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^__         PAR  C.  BARBIER  DE  MEYNARD,  ' 

Cf  /  INTRODUCTION. 

^^"^^^V^Suer  et  traduire  un  des  plus  anciens  documenb  des 
archives  musulmanes,  d'après  deux  copies  mutiléea  et  à  peu 
près  illisibles ,  est  une  tentative  dont  je  ne  me  dissimule  pas 
la  tëmërité.  H  y  a  là,  en  effet,  un  double  écueil.  Si  Ton  se 
borne  à  reproduire  Toriginal,  par  un  calque  ûdèle,  qui  en 
conserve  toutes  les  imperfections ,  on  ne  livre  au  public  qu'un 
texte  hérissé  de  diflBcultés ,  plein  d'incertitudes  et  d*un  usage 
très-limité.  L'édition  autograpbiée  du  Livre  des  Climats ^d'is- 
takbrî,que  bien  peu  desavants  ont  le  courage  de  consulter, 
et  la  traduction  allemande  de  cet  ouvrage ,  presque  aussi  dé- 
laissée, ne  sont-elles  pas  la  preuve  des  inconvénients  que 
présente  ce  mode  de  publication  P  Si ,  d'autre  part ,  pour  épar- 
gner an  lecteur  de  pénibles  recherches,  on  entreprend  de 
restituer  un  texte  contre  lequel  les  efforts  de  la  critique  vien- 
nent trop  souvent  se  briser,  on  risque,  ce  qui  n*est  pas  un 
moindre  péril,  d*effacer  le  caractère  original  de  Tœuvre, 
d*en  dénaturer  le  sens  et  d  y  substituer  de  vaines  conjectures. 
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Je  ne  dois  donc  ni  m*étonner,  ni  me  plaindre  du  sentiment 
de  méfiance  qui  accueillit  Tannonce  de  ce  travail.  Prétendre 
qu*i(  est  le  résultat  d'un  déù ,  ce  ne  serait  ni  rendre  exac- 
tement ma  pensée,  ni  dissiper  de  légitimes  appréhensions; 
mais»  il  faut  bien  en  convenir,  Tattrait  d*une  sérieuse  diffi- 
culté à  vaincre  n*a  pu  que  stimuler  mes  forces  et  tenir  ma 
vigilance  en  haleine.  Ai-je  toujours  su  éviter  le  double  péril 
que  je  viens  de  signaler  P  Ma  traduction  n* est-elle  pas  deve- 
nue ça  et  là  trahison?  Il  y  aurait,  de  ma  part,  plus  que  de 
la  présomption  à  Faffirmer.  J*ai  cru  néanmoins  que  des  dif- 
ficultés de  détail  ne  sauraient  entraver  la  publication  d'im 
document  estimable,  dont  la  science  peut  faire  son  proBt. 
Puisse  le  suffrage  du  lecteur  me  prouver  que  celte  convic- 
tion est  fondée! 

Je  dois,' avant  tout,  faire  connaître  les  matériaux  qui  ont 
été  mis  à  ma  disposition. 

Il  y  a  quelques  années ,  me  trouvant  à  Oxford ,  où  j*éludiai 
le  texte  du  grand  dictionnaire  géographique  de  Yakoul,  je 
cherchai,  dans  la  riche  collection  de  la  bibliothèque  bod- 
léîenne,  tout  ce  qui  pouvait  m*offrir  d'utiles  renseignements 
sur  la  Perse  musulmane.  Le  traité  d*Ibn-Khordadbeh ,  dont 
un  fragment  d*un  grand  intérêt  avait  été  déjà  traduit  par 
M.  Reinaud  [Inirod.  à  la  géographie  des  Orientaux,  p.  lviii), 
fut  un  des  livresque  je  mis  à  contribution.  Les  premières 
difficultés  de  lecture  surmontées,  je  fus  étonné  de  Tabon- 
dance  de  détails  précieux  qui  se  cachaient  sous  une  rédac- 
tion sèche  et  monotone.  Je  me  proposai  d'en  prendre  une 
copie,  sans  toutefois  songer  encore  à  en  faire  Tobjet  d'une 
élude  particulière;  mais,  pressé  par  le  temps,  je  dus  partir 
avant  d'avoir  mis  mon  dessein  à  exécution. 

Eji  i86a,  un  savant  hébraïsant,  M.  Â.  Neubauer,  voulut 
bien  se  charger  de  ce  soin ,  pendant  son  séjour  à  Oxford , 
et  il  s'acquitta  de  sa  tâclie  avec  tant  d'exactitude ,  que  je  pus 
me  considérer  comme  possesseur  d'une  photographie  de  l'o- 
riginal. La  copie  d'Oxford,  la  seule  qui  ait  été  signalée,  jus- 
qu'à ce  jour,  danî^  nos  collections  d'Kurope,  est  décrite  avec 
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soin  dans  le  Catalogue  de  la  Bodiéîenne  {Catabguefonds  Uri, 
n*  ^3),  C'est  un  volume  in-8*  de  64  folios,  sur  papier  de 
soie ,  d'une  écriture  grosse  et  espacée.  Une  lacune  considé- 
rable se  remarque  vers  la  fin.  On  lit  sur  le  dernier  feuillet 
que  la  copie  a  été  terminée  le  jeudi  i  a  redjeb  63o  (  mai  i  a3a). 
Ce  feuillet  et  lea  deux  qui  précèdent  sont  d'une  écriture  dif- 
férente. La  plupart  des  noms  propres  sont,  ou  privés  de  points 
diacritiques ,  ou  ponctués  au  hasard.  Quelques  leçons ,  mais 
en  petit  nombre ,  ont  été  corrigées  à  la  marge  ;  en  outre , 
une  main  européenne  a  indiqué  certaines  corrections  sur  le 
texte  arabe. 

Je  me  mis  aussitôt  à  l'œuvre,  et,  comme  la  Perse  m'était 
mieux  connue,  c'est  par  là  que  je  commençai  mes  essais  de 
déchifirement»  Après  quelques  jours  de  travail ,  je  constatai 
avec  une  vive  satisfaction  que  la  comparaison  de  plusieurs 
passages  entre  eux ,  et  mieux  encore  la  lecture  des  anciens 
géograf^es  arabes ,  me  révélaient  des  leçons  certaines,  ]k  où 
je  n'avais  vu  d*abord  que  des  (ormoi  éiiigroatiques  et  des  grou- 
pes illisibles.  Un  secours  inespéré  redoubla  mon  ardeur. Un  des 
hommes  les  plus  éclairés  de  l'empire  ottoman ,  S.  Exe.  Ahmed 
Véfyk-Efendi ,  alors  ambassadeur  de  la  Porte  à  Paris ,  était 
sur  le  point  de  retourner  à  Constantinople ,  quand  je  lui  mon- 
trai le  premier  résultat  de  mes  recherches.  Ce  savant ,  qui  a 
pris  lui-même  une  part  considérable  au  développement  scien- 
tiûque  de  la  Turquie ,  m'apprit  qu'une  copre  d'Ibn-Khordad- 
beh  existait  encore  au  fond  d'une  des  mosquées  de  la  capi- 
tale, et  voulut  bien  m'en  promettre  la  communication.  Toutes 
les  bibliothèques  étant  soumises  aux  règlements  qui  régissent 
les  vaqoafs,  aucun  livre  ne  pouvant,  par  conséquent,  être 
prêté  au  dehors,  l'ambassadeur  m'inrita  à  lui  adresser  le 
texte  que  j'avais  entre  les  mains.  Dès  qu'il  l'eut  reçu ,  il  char- 
gea trois  personnes  versées  dans  la  littérature  arabe  et  per- 
sane de  comparer  les  deux  manuscrits ,  et ,  leur  examen  ter- 
miné, de  préparer  une  copie  bonne  pour  Vimpression.  L'in- 
tention d' Ahmed -Véfyk  était  de  publier  le  texte  à  l'imprimerie 
du  Moniteur  ottoman,  en  me  laissant  le  soin  de  le  traduire  et 
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de  le  commenter.  Mais  une  objection,  facile  à  prévoir,  le 
força  d*y  renoncer.  La  restitution  complète  du  manuscrit  fut 
déclarée  impossible,  à  cause  des  lacunes  et  des  noms  illi- 
sibles qui  le  déparaient.  Son  Excellence,  appelée  à  Brousse 
par  une  mission  urgente,  m'envoya  alors  tous  les  matériaux 
réunis  par  ses  soins ,  sans  trop  espérer,  je  crois,  qu*un  meilleur 
parti  pût  en  être  tiré. 

Je  ne  puis,  à  mon  grand  regret,  donner  ici  la  description 
du  manuscrit  dont  je  dois  une  reproduction  tidéle  à  la  libé- 
ralité de  ce  haut  personnage.  Depuis  son  départ ,  toutes  mes 
démarches,  secondées  cependant  par  le  zèle  de  notre  colla- 
borateur, M.  Belin,  n*ontpu  me  faire  obtenir  les  renseigne- 
ments dont  j'avais  tant  besoin.  Mais  une  étude  minutieuse 
des  deux  documents  me  permet  d*aflBrmerqu*iis  proviennent 
Tun  et  Tautre  d'une  source  commune,  c'est-à-dire  d'une  ré- 
daction abrégée,  la  seule,  comme  je  l'établirai  bientôt,  qui 
soit  parvenue  jusqu'à  nous.  La  copie  de  Constantinople  *  pré- 
sente mal  heureusement  les  mêmes  lacunes ,  le  même  désordre 
que  celle  d'Oxford;  elle  m'a  cependant  fourni  un  assez  grand 
nombre  de  leçons  qui  étaient  illisibles  dans  cette  dernière. 
J'ai  indiqué  les  variantes  principales  dans  les  renvois  placés 
au-dessous  du  texte;  les  autres  dans  les  notes  de  la  traduc- 
tion. A  ia  copie  turque  était  joint  le  corrigé,  résultat  de  la  ré- 
vision faite  à  Constantinople,  et  destiné  d'abord  aux  presses 
de  l'imprimerie  officielle. Ce  travail,  dû  en  grande  partie  aux 
soins  d'un  Arabe  instruit,  Abdur-Babman-Efendi,  n'a  qu'une 
importance  grammaticale.  Les  fautes  de  langage,  imputables 
à  la  négligence  des  copistes,  y  sont  corrigées,  et  quelques 
termes  inusités,  expliqués  avec  justesse;  mais  à  cela  se  borne 
la  part  de  collaboration  du  savant  kiatih ,  et  lui-même  a  re- 
connu avec  franchise  qu'il  ne  saurait  aller  plus  loin  dans  cette 
tentative  de  restauration. 

Et,  en  effet,  les  inappréciables  secours  que  la  critique 
européenne  tire  de  i'examen  comparé  des  textes ,  de  Tétude 

'  Elle  est  dësip^ée  dans  les  notes  par  la  lettre  B,  et  la  copie  d'Oxford 
par  la  lettre  A. 
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des  proiluctious  contemporaines,  des  circonslances  particu- 
lières et  des  influences  au  milieu  desquelles  Tauteur  se  trou<# 
vait  placé;  en  un  mot,  tous  ces  procédés  délicats  qui  rendent 
la  vie  à  une  œuvre  morte  n^existent  pas  pour  l'érudition 
musulmane.  Elle  a  fourni  ses  preuves,  cependant,  et  la  sa^ 
gçsse  avec  laquelle  elle  a  su  jadis  coordonner  ses  traditions 
montre  jusqu'où  elle  aurait  pu  aller  dans  cetfe  voie,  si  les 
subtilités  de  la  dialectique*  le  culte  exclusif  de  la  forme 
n'avaient  épuisé  ses  forces  et  rétréci  son  horizon.  Bomotis- 
nous  désormais  à  lui  demander  T^ccès  plus  facile  de  ses  tré* 
surs  littéraires,  et  la  connaissance  plus  parfaite  du  langage, 
sans  laquelle  la  science  ne  saurait  échapper  aux  conjectures. 
Cet  historique  un  peu  minutieux  des  préliminaires  de  mon 
travail  devait  trouver  place  ici,  ne  fût-ce  que  pour  en  expli- 
quer les  imperfections.  Je  vais  essayer  maintenant  de  saisir 
la  physionomie  bien  effacée  dlbn-Khordadbeh ,  d'apprécier 
le  caractère  général  de  son  ouvrage  et  de  signaler  les  em- 
prunts qui  lui  ont  été  faits. 

Si  l'auteur  dn  Livre  des  routes  avait  consacré  ses  veilles  à 
compulseriez  traditions,  ou  à  discuter  quelque  problème  de 
droit  ;  s'il  avait  enrichi  la  grammaire  et  la  poésie  de  commen- 
taires volumineux,  les  détails  de  sa  vie  nous  auraient  sans 
doute  été  révélés.  Le  silence  des  biographes ,  tels  que  Thâ- 
lebi ,  Ibn-Khallikan ,  etc.  est  d'autant  plus  regrettable  que  le 
seul  de  ses  écrits  respecté  par  le  temps  ne  peut,  en  aucune 
façon ,  y  suppléer.  Quelques  lignes  du  consciencieux  biblio- 
thécaire qui  rédigea  le  Fihrist^et  deux  ou  trois  phrases  éparses 
dans  les  Prairies  d'or,  voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  sur 
un  homme  qui,  par  son  caractère  politique,  son  esprit  cul- 
tivé et  sa  plume  facile  ,  joua  hn  rôle  brillant  à  la  cour  du 
khalife  Moutamid.  Abou'l-Kaçem-Obeïd- Allah,  fils  d'Abd- 
Allah,  fils  de  Khordadbeh,  descendait  d'une  famille  persane. 
Son  grand-père,  dont  le  nom  ^  atteste  suffisamment  l'origine 
guèbre,  abjura  la  religion  deZoroaslre,  pour  plaire  aux  Bar- 

'  Khordadbeh  signifie  en  parsi  «Texcellent  don  du  soleil;»  cest  Téqui- 
valent  du  grec  Héliodore. 
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mécîdes ,  ses  protecteurs.  L*histoire  ne  nous  dît  rien  du  oéo> 
converti,  ni  de  son  fils  Abdallah  ^  ;  mais  il  est  à  présumer  que 
des  place»  et  des  honneurs  furent  le  prix  du  sacrifice  de  leur 
nationalité.  On  sait  quelle  influence  les  idées  persanes  exer- 
cèrent sur  le  système  gouvernemental  des  khalifes.  Ibn  Khal- 
doun  et  Mawerdi  affirment  que  la  création  des  Quatre  divans 
et  leurs  attributions  diverses  furent  empruntées  à  Tancien 
mode  d'administration ,  établi  par  les  Sassanides.  Les  Arabes , 
*  méprisant  Tidiome  des  vaincus  et  fuyant  les  complications 
de  la  carrière  administrative ,  en  laissèrent  volontiers  le  soin 
à  des  mains  étrangères.  Si,  cd  Egypte,  les  Copies  purent 
rarement  prétendre  à  d*aulres  emplois  que  ceux  de  receveurs 
et  d'agents  comptables ,  au  contraire ,  dans  les  provinces  orien- 
tales, les  Persans  et,  après  eux,  les  Turcs,  sarent  atteindre 
aux  premières  fonctions  de  i'£tat.  L'omnipotence  de  la  fa- 
mille de  Barmek .  sous  Rachid ,  celle  de  Fadbl  et  de  Haçan 
ben  Sehl ,  sous  el-M amoun ,  agrandirent  la  sphère  d'action  de 
leurs  compatriotes.  Ibn-Khordadbeh ,  né  dans  les  premières 
années  du  m' siècle  de  Thégire,  dut  sans  doute  à  son  origine 
persane ,  plus  encore  qu'à  la  faveur  du  khalife  Moutamid  (a56- 
27a),  le  grade  important  de  chef  des  postes  dans  le  Ejébal, 
ou  ancienne  Médie. 

Lorganisalion  des  postes  était  vraisemblablement  d*origine 
romaine.  Je  pense,  avec  M.  Reinaud,  que  le  mot  herid,  qui 
désigne,  uinsi  que  sikkeh,  l'ensemble  de  ce  service,  est  dé- 
rivé de  veredas  ou  veredarias.  Dans  Festus  (sub  verho),^  vere- 
dus  signifie  «un  cheval  d'allure  rapide  servant  au  transport 
des  dépêches ^»  La  poste  romaine  fonctionnait  encore,  en 

'  Le  père  de  notre  auteur  est  quelquefois  nommé  Ahmed,  notamment 
dans  le  Fihrisl;  mais  cette  variante  ne  se  lit  pas  dans  les  deux  copies. 

*  Cependant  une  autre  étymologie  est  proposée  par  quelques  auteurs 
arabes,  ils  prétendent  que  hendyienl  du  persan  hariden  «couper,*  parce  que 
les  cbevanx  de  poste  avaient  ordinairement  la  queue  coupée.  U  est  surjms- 
nant  que  le  savant  auteur  de  Post-  und  ReiseroiUen  ait  accepté  sans  hésiter 
cette  plaisanterie.  Autant  vaudrait  admettre ,  avec  les  mêmes  auteurs ,  que 
divan  (bureau,  cour  des  comptes)  est  tiré  de  divanè  ou  de  div,  parce  que , 
dans  le  feu  dn  travail ,  l'employé  se  démène  comme  un  fou  ,  et  que,  par  ses 
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Syrie,  lorsque  Yézid,  fils  de  Moâvyah,  en  (il  l'application 
clans  ses  États.  Selon  nos  idées  modernes ,  ia  poste  est  véri^^ 
taUoment  un  service  public,  puisque  les  intérêts  des  particu- 
liers y  marchent  de  pair  avec  ceux  du  gouvernement.  Il  n'en 
était  pas  ainsi,  à  Tépoque  des  khalifes.  Deux  fragments  du 
livre  du  Kharadj  par  Codama ,  dont  le  docleur  A.  Sprenger 
a  déjà  signalé  Tiaiportance  \  prouvent  que  ia  transmission 
des  dépêches  n'était  pas  le  seul  but  de  cette  institution,  c  Le 
cher  du  herid,  nous  dit  l'ancien  écrivain  arabe ,  doit  avoir 
un  divan  particulier  où  viennent  aboutir  toutes  les  lettres 
dont  ia  transmission  est  confiée  à  ses  soins.  Il  veille  à  ce 
qu'elles  arrivent,  en  temps  voulu,  à  leur  destination.  Il  dé- 
pouille la  correspondance  de  ses  agents,  groupe  leurs  infor- 
mations, et  les  porte,  intégralement  ou  en  extraits,  à  la  con- 
naissance du  prince  des  croyants.  Sous  ses  ordres  sont  pla- 
cés ]e8  fervUnegtti  ,\es  mouakki'  et  les  subalternes  attachés  aux 
relais;  il  se  charge  de  les  payer,  et  prend  les  mesures  né- 
cessaires pour  que  le?  lettres  et  valises  circulent  régulière- 
ment entre  tous  les  grands  centres  de  -l'empire.  »  Ailleurs 
Codama  cite  un  décret  d'investiture,  adressé  par  le  khalife 
au  chef  des  postes ,  où  se  lit  ce  qui  suit  :  «  Ordre  est  donné 
au  fonctionnaire  susdit  d'inspecter  les  courriers  placés  sous 
ses  ordres ,  de  dresser  un  état  contenant  leurs  noms ,  le  chiffre 
de  leurs  appointements ,  les  frais  de  leur  entretien  ,1e  nombre 
des  relais  et  l'évaluation  précise  des  distances ,  dans  toute  l'é- 
tendue de  son  ressort.  Il  est  responsable  de  la  prompte  expé- 
dition des  valises  dont  les  courriers  sont  porteurs.  Il  veillera 
à  ce  que  les  mouakki*  observent  avec  ponctualité  les  heures 
de  départ  et  d'arrivée,  de  sorte  qu'il  n'y  ait  jamais  de  retard 
dans  le  service  dont  ils  sont  chargés.  » 

Ce  curieux  fragment  nous  révèle  l'existence  d'une  hiérar- 

contorsioDs ,  il  ressemble  aux  démous  de  Tenfer.  Privés  du  seutiment  philo- 
logique ,  les  Orientaux  ne  demandent  à  Fétymologie  qu'un  prétexte  à  jeux  de 
mots.  Accueilions  ces  prétendues  explications  comme  une  preuve  de  la  sub- 
tilité de  leur  esprit ,  mais  gardons-nous  de  les  prendre  au  s<^rieax. 
*  Voyez  Posi-  und  Reiserouien,  Vorredc,  p.  5. 
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chie  r^uUèrement  établie  dans  cette  partie  de  I  administra- 
'lion  musulmane.  Il  est  facile,  en  le  rapprochant  d'autres  té- 
moignages, d*en  connaître  les  rouages  intérieurs.  De  dix  en 
dix  kilomètres ,  en  Perse,  et  à  une  distance  double,  en  Syrie 
et  en  Egypte,  sont  établis  des  relais  (ribat,  sikkek,  merkez  eh 
herid,  etc.);  deux  ou  trois  chambres  meublées  d*un  tapis  et 
une  écurie  assez  vaste,  voilà  Taspect  ordinaire  de  ces  lieux 
de  halte.  Un  certain  nombre  de  moarabbit  c  employés  subal- 
ternes >  y  veillent  nuit  et  jour,  prêts  à  monter  à  cheval  et  à 
porter  au  relais  voisin,  dans  le  temps  rigoureusement  fixé, 
les  lettres ,  groups  d'argenl  et  autres  objets  qui  circulent  pour 
le  compte  du  gouvernement.  Ces  relais,  divisés  par  arron- 
dissements, sont  placés  sous  la  surveillance  d*un  employé 
(moaakki')^  chargé  d'apposer  le  sceau  (  fer Ari")  de  réception  sur 
les  dépêches ,  et  de  maintenir  la  régularité  et  la  rapidité  des 
communications  postales.  Les  rapports  que  cet  agent  est  tenu 
de  rédiger,  non  point  seulement  sur  son  service  particulier, 
mais  aussi  sur  tout  événement  local  de  nature  à  intéresser  le 
gouvernement,  sont  transmis  slvl  fervanegai ,  sorte  d'inspec- 
teur  divisionnaire,  qui  les  revise,  les  complète,  à  Taide  de 
ses  informations  personnelles,  et  les  adresse  au  directeur  gé- 
néral de  la  province.  Ce  dernier,  véritable  agent  politique* 
correspond  avec  le  vizir  et,  au  besoin,  avec  le  khalife,  sans 
intermédiaire.  Menées  politiques  et  religieuses,  état  des  es- 
prits, relevés  commerciaux,  poids  et  mesures,  en  un  mot 
tout  ce  qui  touche  à  la  sécurité  du  pouvoir  età  Tordre  public 
doit  être  mentionné  dans  ses  rapports.  Du  zèle  et  de  l'intel- 
ligence que  ce  fonctionnaire  déployait  dans  son  difficile  mi- 
nistère dépendait,  eji  quelque  sorte,  le  repos  de  l'Etat,  sur- 
tout à  une  époque  où  la  difficulté  des  communications,  la 
variété  des  races  soumises  à  l'islam ,  et  tant  d'autres  causes 
encore,  eussent  paralysé  l'influence  de  celte  centralisation 
savante ,  qui  est  l'œuvre  et  peut-être  le  péril  de  nos  sociétés 
modernes.  Un  fait,  rapporté  par  Ibn-Khallikan,  vient  à  l'ap- 
pui de  ce  que  nous  apprend  Codama  du  rôle  politique  du 
chef  des  postes.  Fadhl  ben  Yahya ,  ayant  clc  nommé  gouver- 
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iieur général  dans  le  Khoraçâot  négligea  d'abord  les  affaires, 
pour  s'adonner  à  la  chasse  et  aux  plaisirs.  Pendant  longtemps 
Haroun  ar-Rachid  n'en  fut  pas  instruit;  niais  un  jour  qu'il 
s* entretenait  familièrement  avec  Yahya ,  père  du  jeune  gou- 
verneur, il  reçut  un  rapport  du  chef  du  heridj  où  la  conduite 
frivole  de  Fadhl  et  le  mécontentement  du  peuple  étaient  signa- 
lés sans  le  moindre  ménagement.  Sur  l'ordre  de  Rachid, 
Yahya  prit  connaissanee  de  ce  message;  puis  il  écrivit,  au 
verso  de  la  page  ,  quelques  lignes  de  reproches,  et  renvoya 
le  tout  à  son  fds»  par  la  même  voie.  Cet  avertissement  suffît 
pour  rappeler  Fadhl  au  sentiment  de  ses  devoirs. 

Telle  fut  la  part  que  prit  sans  doute  Ibn-Khordadbeh  au 
gouvernement  du  khalife  Moutamid,  et  c*est'en  ce  sens  que 
le  voyageur  Mokaddessi,  lequel  écrivait  un  siècle  plus  tard, 
a  pu  dire,  sans  trop  d'exagération ,  que  l'auteur  du  Livre  des 
roates  fut  non-seulement  l'ami ,  mais  l'un  des  vizirs  du  kha- 
life. Ce  titre  pouvait,  à  la  rigueur, être  donné  à  un  agent  qui 
avait  le  droit  de  correspondre  directement  avec  l'émir  des 
croyants,  et  dont  le  contrôle  s'étendait  sur  les  délégués  du 
pouvoir,  à  tous  les  d^rés  de  la  hiérarchie  administrative. 

Mais  figura-t-il  lui-même  au  nombre  des  vizirs  en  titre ,  qui 
se  disputèrent  le  pouvoir,  pendant  les  vingt- trois  années  de 
ce  règne  P  Aucun  témoignage  historique  ne  le  laisse  supposer. 
Maçoudiet  Ibn-el-Athir  gardent  le  silence  le  plus  absolu.  EU 
Fakhri,qui  consacre  pourtant  un  paragraphe  particulier  à 
chaque  ministre,  ne  dit  pas  un  mot  d'Ibn'Khordadbeh.  On 
sait,  d*ailleurs ,  que  le  faible  Moutamid,  plus  soucieux  de  ses 
plaisirs  que  des  intérêts  de  son  empire,  avait  laissé  toute  la 
responsabilité  des  aflaires  à  son  frère  Mouaflak.  Esprit  cul- 
tivé et  élégant,  passionné  pour  la  poésie  et  la  musique,  ce 
khalife  aimait  à  s'entourer  d'hommes  de  lettres  et  d'artistes , 
au  milieu  desqueU  il  s'abandonnait  à  ses  goûts  délicats.  Je  sup- 
pose que,  dès  les  premières  années  de  son  règne,  il  rappela 
Fancien  chef  du  berid  et  l'admit  dans  ce  cercle  de  privilégiés. 
Maçoudi  (Prairies  d*or,  ch.  cxxii)  nous  apprend  qu'il  exis- 
tait, de  son  temps ,  un  recueil  de  séances  ou  de  conférences 
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(mekamat,  muzakerat)  composées  par  ie  khalife  lui-même. 
L'éloge  du  vin ,  un  choix  de  poésies  bachiques ,  des  considé- 
rations historiques  sur  lart  du  chant,  enfm  un  code  de  belles 
manières  à  Tusage  des  convives  de  cour,  tels  étaient  les  su- 
jets développés  par  le  royal  écrivain.  On  trouve ,  dans  le  même 
chapitre  des  Prairies  d'or,  le  tableau  d'une  de  ces  réunions 
littéraires ,  où  Ibn-Khocdadheh  tint  le  dé  de  la  conversation, 
et  fit  preuve  de  connaissances  sérieuses  dans  la  théorie  et 
rhistoire  de  Tart  musical.  Je  résume  en  quelques  lignes  cette 
longue  dissertation  étrangère  à  Tobjet  de  ce  travail,  et  dont 
on  trouvera  d'ailleurs  la  traduction  dans  le  tome  VI  de  notre 
édition  des  Prairies  (Tor, 

C'est  à  la  suite  d'un  gai  festin  que  Moutamid ,  entouré  de 
ses  convives  ordinaires,  interroge  Ibn-Khordadbeb  sur  l'ori- 
gine de  la  musique.  Le  courtisan  érudît ,  auquel  les  légendes 
rabbiniques  ne  sont  pas  inconnues ,  place  la  naissance  de  cet 
art  aux  premiers  âges  du  fnonde,  sous  la  tente  de  l'hébreu 
Lamed  et  de  ses  fils.  Il  en  suit  le  développement  dans  les  civi- 
lisations primitives ,  définit  la  part  que  tes  Egyptiens ,  les  Greos 
et  les  Indiens  prirent  à  ses  progrès,  ettlécrit  les  instruments  in- 
ventés ou  perfectionnés  par  ces  peuples.  Il  explique  pourquoi 
l'Arabe  pasteur  est  si  heureusement  doué  pour  la  poésie  et  la 
musique.  Il  cite,  à  ce  propoj^,  une  tradition,  rapportée  aussi 
par  \eKitab  el-Aghani,  d'après  laquelle  une  circonstance  for- 
tuile  serait  la  cause  de  l'invention  de  ce  chant  monotone  et 
doux  (houda)  murmuré  par  le  Bédouin,  quand  il  veut  presser 
le  pas  de  sa  monture.  Puis,  sur  les  instances  du  khalife,  le 
brillant  causeur  passe  à  la  pratique  même  de  l'art.  Après  avoir 
défmi  les  qualités  nécessaires  au  chanteur,  et  montré  combien 
l'étude  et  le  goût  développent  les  dons  de  la  nature ,  il  dé- 
peint les  effets  merveilleux  produits  parla  musique ,  lors- 
qu'elle demande  ses  inspirations  aux  trois  grands  mouve- 
ments de  l'âme  :  l'amour,  la  douleur  et  l'enthousiasme.  Il 
arrive,  après  cela,  aux  règles  de  l'exécution  (ika),  «qui  est 
au  chant  ce  que  la  prosodie  est  à  la  poésie,  »  et  termine  par 
un  parallèle  entre  le  rhythmc  et  la  métrique.  La  dernière  par- 
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tie  de  ce  morceau  est  pleine  de  termes  techniques  dont  il  est 
malaisé  de  préciser  la  signification.  Maçondi  ajoute  que  le 
khalife,  enchanté  .du  talent  de  son  interlocuteur,  le  combla 
d*éloges,  et  lui  dit,  en  le  revêtant  de  la  robe  d'honneur 
(khila) ,  distinction  si  enviée  des  Orientaux  :  «  Aboul-Kaçem , 
tu  as  été  Tornemenl  et  Tâme  de  notre  réunion.  Ton  éloculion 
brillante  et  souple  ressemble  à  cette  éto£Pe'  soyeuse  dont  les 
reflets  changeants  sont  le  cbanne  des  yeux  I  » 

L'hommage  rendu  ici  aux  connaissances  variées  de  notre 
auteur  est  confirmé  par  la  liste  de  ses  ouvrages ,  telle  qu'elle 
nous  a  été  conservée  par  Ibn-en-Nedim ,  dans  le  Fihrist.  On 
y  trouve  la  trace  des  recherches  sérieuses  de  l'érudit,  à  coté 
des  amusements  frivoles  du  courtisan. 

A  celui-ci  sont  dus  les  ouvrages  intitulés  : 

I  **  Les  Beautés  des  coàcerts;    • 

2°  L*Art  du  cttisinier; 

3*  Le  Livre  desjeax  et  divertissements  ; 

4*  Le  Livre  du  «m; 

5""  Le  Manuel  des  convives  et  dès  familiers. 

Au  savant  et  au  fonctionnaire  appartiennent  les  trois  ou- 
vrages dont  le  Fihrist  nous  donne  ainsi  les  litres  : 

6*"  Collection  complète  des  généalogies  de  la  Perse  et  des  tri- 
bus nomades; 

7*  Le  Livre  des  routes  et  des  provinces  ; 

8*"  Le  Livre  des  Anwa  ^ 


*  Je  joins  ici  le  titre  arabe  de  ces  livres ,  qui  ne  sont  pas  tous  exactc- 
meot  cités  par'Hadji  Khalfa  : 

Le  titre  du  sixième  ouvrage  est  écrit  fictivement  Aj  [  jj  [  dans  l'exem^ 

plaire  du  Fihrist  de  la  Bibliothèque  impériale,  fol.  ao2.  —  Sur  lesytnu'a, 
on  peut  consulter  VlnU-odaetion  à  la  Géographie  des  Orientaux,  p.  clxxxv. 
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Je  crois,  cependant,  que  cette  liste  n'est  pas  complète  et 
que  le  titre  principal  dlbn-Kliordadbeh  à  i'estime  de  la  pos- 
térité  ne  s'y  trouve  point  mentionné. 

Maçoudi,  en  faisant,  dans  isa  préface,  Ténumération  des 
travaux  historiques  qu'il  avait  à  sa  disposition,  parle  d'une 
grande  chronique  par  Obeid  Allah,  fils  de  Khordadbeh  : 
a  C'est,  dit -il,  un  écrivain  distingué  et  remarquable  par  la 
beauté  de  son  style;  aussi  a-t-il eu  un  grand  nombre  d'imi- 
tateurs qui  lui  ont  fait  des  emprunts,  ou  suivi  la  voie  qu'il  a 
tracée.  On  peut  s'en  convaincre,  en  examinant  son  grand  ou- 
vrage historique.  Ce  livre  se  distingue ,  entre  tous,  par  le  soin 
et  l'ordre  de  sa  méthode,  l'abondance  de  ses  renseignements 
sur  l'histoire  des  peuples  et  la  biographie  des  rois  de  la  Perse 
ou  d'autre  race»  (I.  1,  p.  i3j.  Le  succès  qui  accueillit  cette 
production  paraît  avoir  excité  In  jalousie  d'un  écrivain  con- 
temporain, élève  du  célèbre  aslronooie  Kendi.  Ahmed  ,  liis 
de  Thayib,  originaire  de  Sarakhs,  ville  du  Khoraçân,  avait 
commencé  par  rédiger  un  traité  des  routes  et  des  provinces , 
qui  retita  inachevé.  Plus  lard,  il  composa  pour  le  khalife 
Mo'thaded'billah ,  dont  il  était  le  protégé,  un  recueil  d'his- 
toire universelle,  moins  pour  enrichir  la  science  d'aperçus 
nouveaux,  que  pour  enlever  à  celui  d'Jbn- Khordadbeh  la 
popularité  dont  il  jouissait.  Mais  il  n'eut  qu'un  médiocre 
succès,  et  Maçoudi,  à  qui  j'emprunte  ce  fait,  ajoute  :  «Sa- 
rakhsi  est  presque  toujours  en  contradiction  avec  Ibn-Khor- 
dadbeh;  aussi  suis-je  porté  à  croire  que  ce  livre  lui  a  été 
faussement  attribué,  car  sa  science  était  bien  supérieure  a 
une  pareille  œuvre.  »  (Prairies  d'or,  t.  II,  p.  72.  ) 

Le  temps ,  qui  nous  a  ravi  les  œuvres  les  plus  considéra- 
bles d'Ibn -Khordadbeh ,  n'a  pas  même  laiswsé  intacte  celle  à 
laquelle  Fauteur  attachait  sans  doute  le  gioindre  prix.  Et 
ici ,  je  ne  parle  pas  seulement  des  mutilations  auxquell^  tous 
les  vieux  documents  littéraires  sont  condamnés  en  passant 
par  les  mains  des  copistes  ;  mais  il  me  paraît  incontestable 
aussi  qu'une  édition  écourlée  a  été.mise ,  de  bonne  heure ,  en 
circulation,  par  je  ne  sais  quel  abréviateur  maladroit,  et  s'est 
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pro[>agée  au  détriment  de  ia  rédaction  originale,  L'existonce 
de  cette  dernière  peut  se  déduire  des  raisons  suivantes  : 

1*  Au  début  de  son  livre,  1  auteur  emprunte  à  la  Géogra- 
phie de  Ptolémée  une  remarque  qui ,  dans  mes  deux  coptes , 
se  borne  à  quelques  mots;  tandis  que,  dans  Hadji  Kbalfa, 
elle  est  beaucoup  plus  développée  et  précédén  d'une  phrase 
également  omise  dans  les  copies  \ 

2*  Le  début  de  Titinéraire  d'Afrique  est  cité  |>ar  Makrizi, 
dans  sa  Description  de  VEgypteetdu  Caire,  avec  des  variantes 
si  considérables,  que  la  source  de  cet  emprunt  serait  mécon- 
naissable, si  Makrizi  n'affirmait  iqu'il  en  est  redevable  à  notre 
auteur. 

y  Le  passage  relatif  à  VËgypte  est  reproduit  par  Ibn- 
Khaldoun  avec  des  détails  qu'on  chercherait  vainement  dans 
le  texte,  tel  qu*il  nous  est  parvenu.  Un  autre  témoignage 
prouve  aussi  que  le  même  fragment  était  plus  circonstancié 
dans  la  rédaction  primitive*  Le  voyageur  musulman  Ibn-Djo- 
beîr  (p.  55,  édition  de  M.  W.  Wrîght),  |Mirlant  des  ruines 
qui  bordent  la  rive  orientale  du  Nil,  depuis  Ikhmîm  josqu'à 
Syène,  ajoute  que  ce  sont  les  débris  de  la  muraille  dite  de 
la  Vieille,  dans  le  Livre  des  roates  et  des  provinces.  Mon  Xe%ie 
ne  dit  pas  un  mot  de  cette  légende..  A  la  vérité,  on  pourrait 
supposer  que  Ibn-Djobeïr  l'avait  lue  dans  un  autre  ouvrage 
portant  un  titre  semblable;  mais,  comme  Hamd  Allah  Mus- 
taufi  rapporte  précisément  le  même  fait,  sur  la  foi  d'Ibii- 
Khordadbeh ,  on  est  en  droit  de  conclure  que  le  voyageur  arabe 
etiegéographepersan  travaillaient  sur  un  texte  identique,  et 
Ayant  subi  moins  de  mutilations. 

'  U  est  inutUe  d'ajouter  qtie  Hadji  Khalfa  avait  sous  les  yeux  un  ou- 
vrage  différeut,  où  Je  passage  en  quesUon  est  cité.  A  ce  propos,  je  doi^  re- 
lever deiui^  inexactitudes  dans  le  texte  publié  par  M.  Fluegel.  Le  nom  de 
l'auteur  y  est  écrit  deux  fois  Khordad,  au  lieu  de  Kkordadbek;  en  second 
lien ,  Texpression  proverbiale  qui  termine  Textrait  de  la  préface  doit  être  lue 

N*t>A>»  )v«Ul  ,  au  lieu  de  jijtX-iL»  ^.-.o^l.  On  sait  que  celle  sentence 

«œuvre  commandée  est  (d avance)  excusée»  termine  ordinairement  les  pré> 
iàces  pompeuses  des  écrivains  musulmans. 

V.  a 


18  JANVIER-FEVRIER  1865. 

9 
I 

£n  dépit  de  ses  lacunes  et  malgré  le  désordre  que  des 
copistes  négligents  y  ont  introduit,  on  peut  retrouver  encore 
le  caractère  essentiel  de  ce  livre  et  les  traces  d*un  plan  sage- 
ment ordonné.  Dans  les  deux  premiers  siècles  après  la  mort 
du  Prophète,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  du  règne  d*el-Ma- 
moun ,  Tétude  des  sciences  mathématiques  et  de  Tastronomie 
fit  un  peu  négliger  la  géographie  descriptive.  Ni  le  tableau 
rétrospectif  des  mœurs  du  désert,  ofiFert  aux  Arabes  émigrés 
dans  le  Khoraçân,  par  Nadhr,  Fils  de  Schomu^l  (vers  yi^o  de 
J.  C.)  ;  ni  Tessai  de  géographie  et  d'histoire  naturelle  dû  a  \m 
plume  naïve  de  Djahedh  (vers  8ao),  ne  pouvaient  ajouter 
grand*chose  aux  traductions  déjà  surannées  de  Plolémée. 
Sous  les  successeurs  d'el-Mamoun ,  et  notamment  pendant 
le  règne  de  Moutamid ,  le  besoin  de  notions  plus  positives 
se  fit  impérieusement  sentir.  Les  Grecs ,  profitant  de  Téner- 
vement  moral  du  khalifat,  s'avançaient  au  cœur  de  l'Asie  Mi- 
neure. Le  malaise  général  se  révélait  par  des  révoltes  péni^ 
blemejit  étoufEée»  L'Aruaéine  essayait  de  secouer  le  joug  de 
l'islam,  tandis  que  le  parti  des  Alides  reprenait  ses  projets 
ambitieux.  Quelques  années  plus  tard,  le  fils  d'un  chaudron- 
nier, Yakoub  ben  Leîth  ,  enlevait  à  la  dynastie  d'Abbas  ses 
provinces  orientales,  et  TÉgyptc  passait  sous  les  lois  d^ Ah- 
med, fils  de  Touloun.  Pour  conjurer  tant  de  périls  et  en  pré- 
venir de  plus  grands ,  une  surveillance  incessante  n'était  pas 
de  trop.  Le  croisement  continuel  des  courriers  de  cabinet, 
les  mouvements  de  troupes  dans  tous  les  sens  exigeaient  une 
connaissance  plus  exacte  des  voies  de  communication.  Aussi 
vojons-nous  deux  traités  spéciaux,  portant  le  même  titre, 
'  paraître  presque  simultanément.  L'auteur  du  Fihrist  assure 
que  le  premier  Livi^  des  roates  fut  écrit  par  Djafar,  fils 
d'Ahmed,  originaire  de  Merve,  mais  qu'il  demeura  ina- 
chevé. Je  crois  qu'lbn-Khordadbeh  publia  le  sien  entre  les 
années  a4o  et  a6o  de  l'hégire ,  lorsqu'il  était  encore  directeur 
des  postes  et  de  la  sûreté  générale.  En  effet,  il  ne  peut  l'avoir 
rédigé  avant  l'an  a3 1 ,  puisque ,  dans  le  tableau  des  redevances 
du  Khoraçân,  il  fait  usage  d'un  document  portant  cette  date 
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et  destiné  au  chef  des  Thahérides.  Il  ne  peut  non  plus  s*éfre 
mis  à  1  œuvre  plus  tard  que  Tannée  360,  puisque,  en  a6i, 
Nasr,  fils  d'Ahmed  le  Samanide,  reçut  Tinvestiture  de  la 
Transoxiane;  or  Ibn  •  Khordadbeh  nous  apprend  que  cette 
province  obéissait  encore  à  Nouh,  fils  d*Açed.  Un  antre  pas- 
sage moins  explicite,  il  est  vrai,  vient  à  Tappui  de  notre  hy- 
pothèse. Dans  le  paragraphe  relatif  à  l'Andalousie,  il  nous 
dit  que  ce  royaume  a  pour  souverain  un  Omeyade,  fils  d'Abd 
er*Rabman  ;  or,  quoiqu'il  ne  le  nomme  pas ,  il  est  hbrs  de 
doute  qu'il  désigne  ainsi  Mohammed  P%  lequel  régna  de  a 38 
k  273  (85o^56  de  J.  C). 

hes  trois  ou  quatre  lignes  par  lesquelles  débute  h  lÂtre 
des  routes  sont  tout  ce  qui  reste  d'une  préface  oii ,  suivant 
Tnsage  des  écrivains  arabes,  l'auteur  faisait  connaître  le  but 
et  le  plan  de  son  travail.  Cette  lacune  regrettable  n'empêche 
pas  de  distinguer  dans  l'ouvrage,  tel  qu'il  nous  est  parvenu, 
quatre  divisions  principales ,  ou ,  tout  au  moins ,  quatre 
classes  de  renseignements  distincts.  Voici  comment  on  pour- 
rait les  grouper. 

S  L  l^ableau  de  l'impôt  foncier  et  des  redevances  en  na- 
ture, dons  les  provinces  soumises  à  l'autorité  immédiate  ou 
à  la  suzeraineté  du  khalife. 

S  IL  Evaluation  en  parasanges  oii  en  milles  de  toutes  les 
routes  qui  rayonnent  du  cœur  aux  extrémités  de  l'empire , 
suivie  de  renseignements,  ordinairement  trop  concis,  sur 
Vhistoire  de  chaque  contra»,  ses  productions,  etc. 

S  111.  Abrégé  de  relations  de  voyage,  telles  que  la  descrip- 
tion des  îles  de  l'archipel  indien ,  d'après  le  récit  des  marins 
qui,  de  Siraf  et  d'Oman,  se  rendent  en  Chine;  l'intéressant 
itinéraire  des  marchands  juifs,  et  d'autres  voyages  lointains. 
En  outre,  un  choix  de  contes  et  de  légendes  merveilleuses, 
provenant  soit  d'une  tradition  apocryphe ,  soit  de  livres  po- 
pulaires ,  dans  le  genre  de  celui  d'el-Djahedh. 

S  IV.  Description  des  montagnes ,  des  fleuves,  des  lacs ,  etc. 
analogue  sans  doute  à  celle  qui  forme  un  des  chapitres 
du  livre  de  Codama  (section  VI,  chapitre  iv).  Il  ne  nous 

2. 
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restô  que  le  début  de  celle  description,  et  j*ajouterai  que  la 
perle  en  est  peu  regrettable. 

Dans  celle  classificalion ,  j'ai  négligé  quelques  mprceaux, 
presque  indëchiffrables ,  que  le  caprice  des  copistes  a  semés 
au  hasard.  Par  exemple,  un  tableau  inachevé  de  Torienta- 
tiod  vers  la  Kaabab  ;  la  liste  des  titres  donnés  aux  rois  du 
monde;  enfin  un  paragraphe  emprunté  aux  vieilles  théories 
grecques  sur  la  constitution  physique  du  globe,  paragraphe 
dont  un  tronçon  est  rejeté,  on  tie  sait  pourquoi,  à  la  fin  du 
volume. 

Heureusement,  les  portions  pour  nous  les  plus  impor> 
tantes,  celles  qui  comprennent  les  relevés  statistiques  de 
Fimpôt  et  les  itinéraires ,  nous  ont  été  transmises  avec  une 
exactitude  suffisante,  et  présentent  un  caractère  d'authenti- 
cité qui  en  double  le  prix.  L'auteur  s*occupe  d'abord  de  la 
division  territoriale  du  Sawad  ou  territoire  cultivé  de  la  Mé- 
sopotamie, sur  les  bases  établies  par  la  monarchie  persane 
et  maintenue»  par  Us  divans  arabes.  11  donne  la  liste  des 
districts  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  suivant  leur  position 
riveraine;  leurs  subdivisions  en  cantons  et  bourgades;  le 
chiffre  des  récoltes  et  celui  de  la  taxe  prélevée  au  profit  du 
Trésor.  Il  n'indique,  il  est  vrai,  ni  la  provenance,  ni  la  date 
de  ses  matériaux  ;  mais  aurait-il  pu  réunir  des  détails  aussi 
précis,  sans  avoir  accès  aux  archives  de  rÉtat  ?  Si,  dans  un 
ou  deux  passages,  il  cite  un  chiffre  différent,  d'après  un 
certain  Ispahani,  qu'il  ne  faut  paa  confondre  avec  l'historien 
Hamza  (ce  dernier  écrivait  l'an  55o  de  l'hégire)  .il  ne  signale 
ces  différences  qu'à  titre  de  renseignement ,  et  comme  terme 
de  comparaison»  C'est  aussi  dans  ce  but  qu'il  résume  l'his- 
torique de  l'impôt,  sous  les  Sassanides,  et  durant  le  siècle  qui 
suivit  la  conquête  musulmane. 

Pour  le  Rhoraçân  et  les  provinces  orientales,  Ibn-Khor- 
dadbeh  ne  pouvait  consulter  qu'un  état  d'une  date  déjà  an- 
cienne, puisque,  au  moment  de  la  rédaction  du  Livre  des 
routes,  la  lutte  qui  éclata  entre  les  descendants  de  Tbaher 
et  la  dynastie  des  Saffarides  avait  tari  cette  source  importante 
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du  revenu.  Uétat  en  question  porte  la  date  des  années  221 
et 32a  ;  ou  sait  qu'alors  Abd  Allah,  (ils  deTfaaber,  déjà  indé« 
pendant  de  fait,  reconnaissait  encore,  par  une  redevance  an- 
nuelle, la  suprématie  religieuse  des  khalifes.  Plus  loin,  dans 
la  description  des  roules  de  TArabie ,  Timpôt  du  Yémen  est 
donné  d'après  les  registres  de  compte  communiqués  à  Tau- 
leur  par  le  gouverneur  de  cette  province.  Un  écrivain  qui 
occupait,  quelques  années  plus  tard,  un  rang  élevé  dans 
ladministration ,  Abou  DjaTar Codama ,  rédigea  v-sous le  tilre 
de  Livre  de  l'impôt  et  Art  du  commis-rédacteur,  un  ouvrage 
considérable,  dont  la  dernière  moitié  seulement  nous  est 
connue.  M.  de  Slane  a  publié,  dans  ce  recueil  (cahier  d^août 
186a] ,  le  chapitre  qui  traite  précisément  de  la  division  ad- 
ministrative et  des  revenus  de  IVmpire  musulman.  Au  pre- 
mier abord,  on  pourrait  croire  que  ce  document  a  la  même 
origine  que  le  nôtre.  Les  noms  de  lieu  s'y  déroulent  à  peu 
près  dans  le  même  ordre ,  et  plusieurs  relevés  partiels  j  sont 
identiques.  On  verra  pourtant  combien  le  clii fifre  total  du 
revenu,  d'après  Ibn-Khordadbeh ,  est  loin  d*atteindre  celui 
qui  résulte  des  tableaux  de  Godama.  En  ce  qui  concerne 
Tempire  musulman  proprement  dit,  cette  différence  s*et- 
[diquc  par  la  date  des  comptes  que  Godama  avait  sous  les 
yeux ,  et  aussi  par  la  prospérité  relative  des  finances  à  cette 
date.  En  2o3  (818-819  de  notre  ère),  un  terrible  incendie 
avait  détruit  les  archives  de  Bagdad.  Godama ,  qui  cherchait 
avant  tout  des  modèles  de  comptabilité,  sans  se  préoccuper 
de  leur  actualité,  a  cru  indifférent  de  prendre  le  plus  ancien , 
cest-à-dire  celui  de  Tannée  loii.  Mais  depuis,  la  décadence 
du  ibalifat  avait  fait  des  progrès  effrayants*  Le  luxe  avait 
relâché  les  mœurs,  Tabus  de  la  dialectique  avait  engendré 
les  hérésies^  et  celles-ci  la  révolte.  Le  règne  de  Motassem 
et  celui-  de  Wathik-Billah  furent  une  ère  de  persécution  reli- 
gieuse et  de  désorganisation  sociale.  Les  chiffres  d'Ibn-Khor- 
dadbeh  le  disent  aussi  éloquemment  que  le  récit  des  histo- 
riens, et  ils  nous  prouvent  que  Tagriculture  et  le  commerce 
étaient  déjà  frappés  au  cœur.  On  remarquera  cependant 


22  JANVIER-FÉVRIER  1865. 

combien  le  numéraire  était  encore  abondant  jusque  dans 
lés  moindres  bourgades,  et  cettç  considération  justifiera 
sans  doute  la  valeur  trèa-modérée  que  j'ai  attribuée  au  dinar 
et  au  dirhem»  ou,  en  d*aiitres  termes,  à  la  inonnaie  d*or  et 
d'argent.  Un  calcul  plua  rigoureux  du  miskal  m'a  permis 
de  rétablir,  au  profil  de  la  pionarcbie  des  Persea,  un  revenu 
supérieur  à  celui  qui  est  présenté  dans  la  traduction  de  Co- 
dama.  De  graves  inexactitudes  déparent  le^  deux  ouvrages  ; 
mais,  grâce  à  leur  origine  différente ,  les  erreurs  ou  les  lacunes 
ne  portent  pas  sur  les  mêmes  points ,  et  j'espère  avoir  tiré  de 
leur  examen  attentif  des  données  moins  incertaines.  Enfin , 
pour  accroître,  autant  qu'il  était  en  mon  pouvoir,  ces  maté- 
riaux de  riiistoire  économique  du  khalifat ,  j'ai  puisé  dans  \a 
curieuse  relation  de  Mokaddessi ,  dont  M.  te  B'  A.  Sprenger 
a  bien  voulu  me  communiquer  une  copie,  tous  les  rensei- 
gnements que  ce  voyageur  put  se  procurer  sur  Timpôt  et  les 
tailles,  un  siècle  après  \a  mort  dlbn-Khordadbeb. 

Les  itinéraires  rédigés  par  mon.  auteur,  soit  d  après  les 
archives  de~  Bagdad ,  soit  sur  des  notes  prises  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions ,  sont  également  coordonnés  avec  une  cer- 
taine méthode.  Dans  le  premier  paragraphe ,  il  décrit  la  route 
qui,  de  Bagdad,  mène  dans  la  direction  du  nord-est,  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  Transoxiane;  il  traverse  ensuite  le 
Kharezm ,  et  revient  par  la  Perse  à  son  point  de  départ.  Dans 
le  paragraphe  suivant ,  il  trace  la  route  que  suivent  les  bâti- 
ments, depuis  l'embouchure  du  Tigre  jusqu'à  l'Inde  et  à  la 
Chine,  Les  faits  que  les  marins  lui  ont  racontés  nous  re- 
présentent, dans  leur  forme  primitive,  ces  récits,  mélange 
de  vérités  et  de  faibles  puériles,  qui,  vers  la  même  époque, 
furent  recueillis  et  publiés,  sous  le  nom  du  marchand  Su- 
leîraàn  et  d'Abou-Zeîd.  La  traduction  et  les  notes  dont 
M.  Reinaud  a  enrichi  le  texte  de  cette  relation  m'ont  été  du 
plus  grand  secours.  Un  troisième  paragraphe  conduit  le  lec- 
teur de  Bagdad  en  Syrie,  en  Egypte  et  dans  le  Maghreb;  il 
se  termine  par  une  notice  de  l'empire  byzantin ,  où  l'on  s'é- 
tonne de  trouver  des  renseignements  plus  exacts  qu'on  ne 
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pouvait  en  attendre  d*un  musulman ,  sur  la  hiérarchie  mili- 
taire et  civile  du  Bas-Empire.  L'itinéraire  des  régions  sep-^ 
tentrionales  est  nécessairement  moins  complet  que  les  pré- 
cédents; il  y  est  fait  mention  seulement  des  voies  qui  mettent 
en  communication  1* Azerbaïdjan,  TArménie  et  ie  Caucase. 
Cest  là  que  se  place  la  trop  fameuse  relation  de  Salkm  Yin- 
ierprète,  envoyé  de  Samorra  aux  rives  du  Volga.  Dictée  à 
Tauteur  par  Sal[am  lui-même,  d'après  le  rapport  qu'ail  adressa 
au  khalife  Watfaik-Billah ,  cette  relation ,  conservée  ici  sous 
sa  forme  native,  a  été  reproduite  par  je  ne  sais  combien  de 
compilateurs  arabes  et  persans.  Gommé  la  mission  de  Mo- 
hammed •  fds  de  Mouça  Tastronome ,  dont  on  trouvera  aussi 
le  récit  original ,  quoique  abrégé ,  le  voyage  de  Sallam  fut  pro- 
voqué par  les  scrupules  religieux  du  khalife  théologien.  Qu*il 
s'a^  des  Sept  Dormants  ou  de  Gog  et  Magog,  le  Coran 
laissait  le  champ  libre  aux  interprétations ,  et  ce  fut  pour  cou- 
per court  aux  contes  ridicules  dont  le  livre  saint  était  le  pré- 
texte, que  Wathik-Billah  voulut  recueillir  des  informations 
sur  les  lieux  cités  par  la  tradition.  Le  voyage  de  Sallam  • 
selon  moi ,  eut  au  moins  un  commencement  d*exécution ,  et 
les  fantaisies  qui  terminent  si  étrangement  sa  relation  me 
paraissent  une  concession  à  ce  goût  du  merveilleux  que  les 
conquêtes  scientifiques  d*el"Mamoun  n'avaient  pas  affaibli. 
Hais,  en  aucun  cas,  je  ne  me  déciderai  à  n'y  voir,  avec  le 
D*  Sprenger,  «  qu'une  impudente  mystification.  » 

La  dernière  section  de  l'itinéraire  traite  de  TOman  et  de 
la  péninsule  arabique.  Pour  ce  fragment ,  j'ai  consulté  avec 
froit  le  texte  arabe  de  Yacoubi ,  publié  à  Leyde  en  1860.  Cet 
ouvrage,  malheureusement  incomplet,  n'est  pas  sans  analogie 
avec  le  Livre  des  routes,  et  appartient  à  la  même  époque. 
Moins  crédule  et  plus  observateur  qu*lbn-Khordadbeh ,  l'au- 
teur du  Kitab  el'boaldan  oifre  à  l'ethnographie,  à  l'histoire 
et  à  l'archéologie  elle-même,  des  observations  pleines  d'inté- 
rêt, qui  tempèrent  la  sécheresse  de  ses  notes  de  voyage.  En  re- 
vanche,  les  itinéraires  y  sont  moins  détaillés ,  et  leur  évalua- 
tion en  heures  ou  en  journées  de  marche  serait  d'un  médiocre 
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secours  pour  la  construction  cVune  bonne^  carie  de  l'empire 
musulman  au  moyen  âge.  Au  reste,  comme  les  deux  écri- 
vains ont  leur  valeur  propre  et  se  complètent  Tun  par  Tautre , 
je  n*ai  pas  négligé  de  les  rapprocher,  toutes  les  fois  que  j'ai 
pu  le  faire  sans  dépasser  les  limites  de  ce  travail.  Il  ne  me 
serait  pas  difficile  de  m*étendre  sur  les  emprunts  plus  ou 
moins  déguisés  qui  ont  é^é  faits ,  presque  jusqu*à  nos  jour», 
au  Livre  des  routes;  mais  la  plupart  étant  de^seconde  maio  , 
il  serait  oiseux  d'insister  sur  ce  point.  Au  rapport  de  Mokad* 
dessi ,  qui  se  prépara  à  ses  voyages  par  de  vastes  lectures ,  le 
vizir  el-Djexbani,  écrivain  de  la  première  moitié  du  x"*  siècle, 
s'était  approprié  les  itinéraires  d'Ibn-Kiiordadbeh  et  les  avait 
fait  insérer  dans  Touvrage  qui  fut  rédigé  50us  sa  direction 
(voyez  V Inirodûction  à  la  Géagraphie  des  Orientaux,  par 
M.  Reinaud,  p.  Lxni).  Edrissi  les. transporta  iians  sa  Géo- 
graphie ,  sans  y  rien  clianger,  et  c'est  là  qu'lba-Khaldouâ  a 
trouvé  quelques-uns  des  détails  topographiques  qui  se  lisent 
dans  le  livre  premier  de  ses  Prolégomènes.  Un  courant  ana-^ 
logu^  ne  remarque  chez  les  Persans,  Hamd-AUah-Mustaufi 
consulte  la  rédaction  originale,  et  en  fait  usage  dans  son 
Npfizhel  el'KouIùub,  Mirkhônd  s'en  empare  et  les  résume 
dans  le  complément  de  son  Histoire  universelle.  Kbôndémir 
les  trouve  au  milieu  de  rhéritage  paternel,  et  leur  donne 
place  dans  le  Habib-us  sier,  non  sans  les  abréger  encore. 
Ënlin,  Ahmed'Razi,  s'autorisan^t  de  leur  exemple*  enrichit 
de  ce  butin ,  de  plus  en  plus  léger,  ses  notices  littéraires  et 
descriptives.  Cette  singulière  transmission  ne  prouve  pas  seu- 
lement le  sans-gène  des  compilateurs  orientaux  ;  elle  démontre 
aussi  que  Maçoudi  n'était  pas  loin  de  la  vérité,  lorsqu'il  disait 
du  Livre  des  routes  :  «  C'est  une  nûne  de  faits  que  Ton  explore 
«toujours  avec  fruit»  (Prairies,  t.  I".  p.  i3).  On  verra  que 
j'ai  partout  recherché  la  trace  de  ces  emprunts ,  et  que  la  ver« 
sion  en  apparence  la  plus  détournée  m'a  quelquefois  remis 
dans  le  bon  chemin. 

Je  demande  grâce  pour  les  notes  si  nombreuses  qui  ac* 
compagnent  cette  traduction.  Je  sais  quelle  fatigue  en  résulte 
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pour  ie  lecteur,  sans  cesse  exposé  à  laisser  échapper  le  fil 
conducteur,  dans  ce  labyrinthe  de  gloses  et  de  citations.  Mais , 
à  vrai  dire ,  un  texte  aussi  mutilé ,  ou  aussi  concis  quand  il 
est  complet ,  exigeait  on  commentaire  perpétuel ,  et  je  n*au- 
rais  pu  me  soustraire  à  cette  obligation,  si  la  publication  ré* 
cent»  des  Post'  und Reiseroaten  des  Orients,  par  M.  A.  Spren- 
ger,  n  était  venue  rendre  ma  tâche  moins  pénible.  Oâ  trouve 
d^s  le  premier  fascicule,  le  seul  publié  jusqu'à  présent,  les 
itinéraires  dTbn-Khordadbeh ,  mis  en  regard  de  ceux  de  Co- 
dama ,  dlsthakhri ,  de  Mokaddessi ,  etc.  Si  mes  leçons  ne  s'ac- 
cordent pas  toujours  avec  celles  du  docteur  Sprenger,  il  est 
juste  de  rappeler  que  ce  savant  n'avait  à  sa  disposition  que 
le  texte  d*Oxford  ,  et  que ,  de  son  propre  aveu ,  il  Ta  copié  à 
la  hâte.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  judicieuses  remarques  et  les 
seize  cartes,  d'après  Bironni  et  ÏAttal,  dont  son  travail  est 
accompagné ,  m'ont  rendu  des  services  que  je  ne  saurais  trop 
reconnaître.  Quelque  jugement  que  Ton  porte  d'ailleurs  sur 
le  plan  adopté  par  M.  Sprenger,  on  doit  le  remercier  d'avoir 
ouvert  à  la  science  des  trésors  jusqu'à  présent  inexploré», 
Ai-je  eu  moi  aussi  le  bonheur  de  recueillir  une  parcelle  d'or 
»ous  les  mines  amoncelées  par  le  temps  ?  Je  n*ose  l'espérer  ; 
mais  sf,  du  moins,  ce  travail,  tout  incomplet  qu'il  est,  pro- 
voque la  découverte  et  la  restauration  d'autres  monuments 
du  même  âge,  je  me  féliciterai  de  Tavoir  entrepris  et  m'es- 
timerai suffisamment  récotnpensé. 
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^^.^  ^j^\  ç^W  jLà^l  Àrr^l  zr^  l*W» 
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^y*^  '  fj»  >-Ai»  u>-«4r^  vjJl  foUAs  lit^f  ff<y*} 
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'  On  lit  dans  les  deux  copies,  à  la  suite  de  ces  chiffres  :  Ij^ 
*-J*î^î  3  (jl^  «conforme  à  l'original.  » 
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V.  3 


34  JANVIBR-FÉTRiER  1865. 
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'  Lacune  dans  les  deux  copies. 
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iU&^t^l  j^Lâ  ijLa^j^  «td  e^W  «Lfi  ^U^l^  ^^t 
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copies. 

'  Abréviation  pour  jyJU»  o/or»;  ce  mot  est  omis  dans  B. 
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£\j^  ju^  ^i.>4  «il  ^  ^\jà  MSkijj^i  Miji  ji  ^ 
*-^  *>^j»*  J' f^  gb*  *-«•  'yj^  J' fc»'**  <w 

^  gl^  iU»)!  Sj^  41  j»5  gl^  «wl  «i?!  «il  (^  gt> 

g{^  iuub  »»juj  jui.3tf  <it  ^  ^\ji  jùvjt  s^jUyi  41 

gl^     *J^(;»JU^^    «il    ^     gty     iiM}j\     àM    *y*     «il    |»3 

|i^  ^\ji  JuunJ  ««^Xm».*  (il  {»â  giji  iCiM^  «yUw  «il  A$ 
(^3  ^1^  iU^MM  i^yi  41  f»3  ^ty  £4iU  a\ix^  41 
fc»*j  G*;^  (j>^  Acj  iU+*i.jU»ftJl  «tfti  (j^j5>*  til  «4^1 


40  JANVIER-FÉVRIER  1809. 

«^  ^ty  itiilt  fj\i9m  Jl  ^.  1^^  «m^  «gJiCi  o«î)  (i> 

iy^y  Jï  4>^»  (:>i  ^  gJy  i^U  jn.^  Jl  jfc^  ç^^^  Jl 
Jfi»^  ^j^  iiK^  ifttiJL  s  o^j2  c:r^  ISàt»>^  u>Aè^ 


^  UjJ^   ^^  iU^3  X3UU5 j»^UjO  JI  ^.3ob  ^^ 

glj-i  ic--^  ^^  JI  ^  gfy  iûu^l  ^yÂ  S  f^  gl^ 
^•^  gly  iUË^M  t,li>3i^  J!  p  ^1>  JU^  ^b^  J!  ^ 
S  ^  f}}i  i^^  cr^^^  J)  (i^  g(y  ivé^U  jaA5;(  S 

^  -^t^i  iU^  JUr  jXm*!  <JJ  /i^  gl^  tà:^^\j&iSyai 
^  '£\j^  SJum  ^Uit Jwd  iil  1»:^  ^Iji  iU^^  luUJL^  Jt 

^  Ce  mot  e9t  répété  deux  fois  clans  A,  et  la  seconde  fois  on  lit 


LE  LIVRE  I»S  ROUTfô  ET  Om  PROVINCES.       47 
Jl^^  .^ftU  >)l^>  ^UJI  «il  «J*2^  j^  e^9  /  iSir^ 

J^<  (it  jt^  (^  /  ^\ji  SXm  J^t  Jl  *î  çt;i  «Alâ^ 


f.w*S«  tl»it  iuj«>w*  <K«Cu»  Ul»t*a  iiiMttU»* 


fer**-??'  ti'  ^  g'j-* 

iOAeya»  Jt  |»5  gly  iù*V  yUjy  Jl  ji^  gly 


48  JANVIER^FÉVRIER  1365. 

wA-i^Mj  ifi^Sy  ^•^'^  ^^^^  «.x^j^oJl  ^«xli^^si^ 

Jl  ^  glj^  iUiyl  «s^S^le  Jl  ^  C«5>à  ^j;^^  '  • 

^os.jwi  Jl  ^^iUôJt  (^  ^  gi;i  jue;i  «jbu  4v 


(:Jî^-*4A>  ^V*^  C*^!i5  'î^^*>*  U^^l>  1:1^'  ;^UJt  Jl 

Jt  (a^\j^  ^\jbJ\  ^jJo^  ^\àjà  J)^  J^t^  ^UJI  Jt 

^LâJt  <^^  Jt  {iâ  ^\jà  iû^M  ijU^  |»^X». 

p  gi^  ajm*.  e(^  Jl  ^  ^Uy  vjUK'  Jl  p  ;^^^ 

vUçUUt  Jl  ijstUJt  ^  /  gly  iû^^t  i)ljU  v^^fi^t  J! 

^\j^  iLM^j\  %:»\^\m  Jl   V^'^iÂMit  ij^  OCjijJb^^  »S>ù 

gt^  jLa^I  ^lu  Jl  ^  gty  iu^  eXk^^o^  Jl  |»iS 

iUû-^^^-^l  Jft  J^  Jl  p  gly  iUfjl  cW->  Jl  ^ 

Jl  <jj^  y^  v^i  ifi^  ^\  ju^  j.4^  c^^'*-^  €!^ 


^  A  porte  ktkjmJ  ;  mais  ia  leçon  adoptée  ici  d'après  B  est  confirmée 
par  tous  les  itinéraires. 


LE  LIVRE  DES  ROUTES  ET  DES  PROVINCES.       4<) 
Jl  ^  £\j^  âJXS  uLr^'  ^^  f^  '^î^  ^^'^  <â.J^^ 

JwM?-  «ii  ^  ^j^  I»^j]  a;^^  J^ ii\-  ^  i^^yà  \^ 

Sj^\  di  fâ  g»>i  1^,1  *U*  «*y  v^jT JI  1^5  «^ 

>        jr  ^  ^1^  iLn4j\  »j(fiJ  (Il  |i^  .^Iji  Mttfj\  »XJià  Miji 

JULtj\  ij\j^yi^\  4t  ^  ^ly  i^U  &«Iâfr  ji^  eXy 
gl>-»  JiAM"  ^>U*  Jl  ^  ^ly  *(«0l  4>«^  «il  f^!£^J* 
<â.5îy  «|t  ^  ^f^  ii*ij\  àj^i  (^Islà.  &«<<)w*  <|t  ^ 


Jl  ^  £Sj^  iL«_^  (^Uu^j  Jl  ^  ^jà  i*ij\  »^J^ 


(^  *  ^)j^  OàtjS  ii\àji  J(  *£  ^\jà  gSh  c>\i  iU^<K« 

■  '    ■    ■  « 


F.  4 


50  JANVIER-fÉVRIBR  1805. 

<^^  ^î^;...û^  U^y  OM^I^  ^^><^  ^^^t  (:5!^  M*  (^ 


iuiu4>  J-âJI^  «iiU^yJÔi  ^>^b  ^ii^l^  (îj:^!  U^ 
4-^>V^^  ^-^^^^  ^fi^^^  cj^J3  (ji^U  JUjtfJty 

^  Cette  station  n*esi  indiquée  que  dans  la  copie  B  seuiement. 


LE  LIVRE  Om  nOUTE5  ST  DES  PROVINCES.       91 


Jt  «4  ^^  JUm9-  (^it^l»  <jt  lia  ^y 


•        • 


••         * 


*  En  B  on  trouve  ^U. 
^  B.  «A^u:^  yd^*' 

^    B.     ^\3yM,. 


à. 


52  JANVIER-FÉVRIER  1865. 


jut  ^^Uc^  ^i  ^ty  aS^'  a4^  3t^  U^>  £\j^  ^^'lA^ 

Jt  ^  ^)^  iUv;l  >^^3  Jty^  |piy  i^iV  u^!^«>^ 


^jh!i\  <&  t^l*  4^  tfU^  (:r^  ^  ^  <;^  <A-c  (^  Juàiit 


*  A  omet  ici  quelques  mots;  ces  deux  dernières  étapes  ne  s'y 
lisent  pas. 


L£  LIVRE  DES  ROUTES  ET  DES  PROVINCES.       53 


.6^  jU>U^  Jt  ^  gtjrJ  iUi-«.  l»>Jt  Jl  ^-  ^ly 


54  JAN?IER-FÉVRIER  1865. 

LjJ^  a^tj^y^S'ljiaiS  l^j  ^\ji  Mmir  (jVtJpJ  J»  (i^ 

^^  gl^  ÀA-  yU.jLï-  d»  j^  i*«JI  iUM  \^y  gly 

y&  *^  yj;:^  «,^»-s  \^  ^[ji  iu^  yW^i  ai  ^ 
ai  yL».^t  feHjj-sftii  4  iiï#yi  *5îyjtj  t»=4>^'j  j** 

lyji*3U-j,  iy».^,*6ijljyr(^j1^j  g1^  i»^  ijljÂ 

j^*^y  y  W;^3  y  V«>^l^  w*^«?*«^lj  >^j  *->**»  j!>«f 

iui^ji  ^;i..yiÂji  a*j  ^siCjAjjs^  &4jru  tjb^  at  «Ut  é, 

yjy^UJl^  (^a|»^^  yl^LUJl^yUtfl^itj  yVAU,yJ»N*W> 
ytrtrj  Ji-Jt  yWT>  mUjI^  *>>*•  <«k-Jlj  yVM>*> 


'  Leçon  douteuse  :  B  porte  w»  «JLJt. 
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g^îj  ^jlm\^  ijij^^  •îiàUL^J  U^4Si\  ^\  lyJl^Uy,^ 


•  - 


(^3  glj-»  JU.M"  "tià**)!  Jl  L^jL«,  Citiy  (^^j^^^^jt^i^ 

jlrftA  tWj  C«!>4  yjy-a*j  iLStej,!^  Jl  yUï-<îvJSiyJ» 

iJ*iU>k^î  Aki^^fl)  jl^  fer*,  Ci«>»  yij^A»  j^U, 


ftj,-5i(»  JLrf  jy-^j  ^,^y«i3,  jj«,U#  àïjSill  p,  <5y  ^y 
<r**— f^  *-<>-^-*-^  feH  6JV»*^  |V  ^-»^  (a-î>  *«i)'  J^ 


yU-^^l  JJ  jilsu.{  fer.  ,>4^t  û  o VlpJ^ 


56  JANVIER-FÉVRIER  1865. 

^y.j\i  JJij^\  y^y  yl«4l  \^\)  ^  ^\jk  iOto  yjjyl 


c!>i»j  tyUl^  U«**JÏ  ij>^  <j-  oU^  /  GiC>i 

(^  é  (j\.X,Mi.*o   Jl  (g.  ,}y  la  M  yla-MVMJlf  JW  yUlLJt 


eritf>J j^-SU^  îLa^jS  ^jujÂ  iUrf Jut j^^lf  JJ  (jl^UaJl.  (j^^ 
'  Ce  root  est  omis  dans  les  deux  copies. 


L£  UVRE  DES  iK>UT£$  ET  DES  PROVINCES.        57 

^1^  iûM»:^'  j\^y  Ji  ^'  ^)y  ii>6^  e)<>wt  Jt  ^  ^t;i 

^Ul  J^  41  ^  Ucy  y(jy<a*  ^^^J  jUbUu  (  Jl)  ^iû 

JUU»  (jLU  Jt  ^  ^^  iiMm3  Jka0Jt  Jt  ^  ^t^  iUUm 

iUXSj^  «Jt  ^  gl^  £»ij\  UkU.  «£i>.  Jt  ^-  ^\jà 


^UUI  oii«4M^  {^J^  *j*!''>^  y^l  tli  y  tit^M  JU«<>W* 
«s»-*-*  Sj^  «MHS-*»**  «i*«  i  0^*J»)  t>i'^  "^ 


'  Les  deux  copies  portent  (ÀjtS.' 


b 


bê  JANVIER-FÉVRIER  1865. 

f>  J^^Ujt^  U>-^^  J-WÏ«5^i  {J^y^^3  o'>**5 
(jti)^^  j30Jt3  vjL^mI;^  J^^L^oJt^  ^Lm»3«>wm9  (^^|4«j 

g  ^Bl^  yNiM»^..m>»»3  ^li^^AA'J)^  Ji^m^  ^(«xam^  ^w^I^ 
<^ï  ^  c*-l!5J4-^''  ^^  <3if  z^ji^  S>^  4^  ^Mtî^ 

j^  (t9  Bi^  UiT^  **^  ^'  (:^3  W**0  (:)*î>*3 

]},*$  #U  JU^  6^»s  â\  ^  )tfU  Âï«< 


^\^J\  ^  Ul  ^  •£}^  AJM^  lotfjji   J!   ^  ^ly  «^ 
<^  j^i;*"-^  lUAiMM  ;;|l4.9«»)   Jl   gtÀ^U»   ^j^  1^1^  iUéMtf 

Jt  |iJ^  gl^  iUi^  «Lvâ  Jt  |i:s*  ^1^  iu4*>#)Uw  Ji 

*  Les  deux  copies  portent  J;Ull. 


LE  LIVRE  BfiS  I^OtTES  ET  DfiS  PROVIiNCES.       59 
ât<>uv  6^»  (HjJoJî  •(&  gi;*  *««-»  rf^l  J'  »*3  i^t^  iwfM 


«  ê 


60  JANVIER-FÉVRIER  1805. 


Ciôy  ^  >,»  ^  ^^-«^3  4j-;iMj-K«^^l  AJbbfi^  ç>^  ^ill 

^^  4-^1^»  a»  U3-*J^  o^>^  lyAifti^  eitf>i 

^^.iM,9^3  a5U  j^^iyjJl  dJ  l^^  J^'>  J^  f4^3  f4^  fJl> 

g^\3  (:j:M^t3  «SJL^Jlj  JOUJI  ^1x^3  dUXt, 
^js^Jl  ÏÔ^^  (^2/^^  ^  (5^'>  *^>  V^'^ 

i-^^-^iôLj,  .r*-^^^^  (sX-JuJi  <ift  l^i,*  c3^  f  b^'  ^^3  ^'> 
'   A  ajoute  ici  un  mot  illisibie  L^. 


LE  LIVRE  DBS  ROUTES  ET  DES  PROVINCES.       «1 

m 

->^^j  tJb  W-iy  t^^ty^  êi  "^A  tjy^  4^ 
&  y\*B>»  ^j  i3«y  uyW  «^ai  i^^»  ji  I4JU,  pSy 

l«A*J5  WIA,  i  ^y  iûte  Si  Bi«y >^  «**U  yt^»^  (^t 

a3  gl^  *««-i.  jj-^  Jl  yljli"  if;*)^  tfi5  *  ik**ifï  »l^ 

ol>-v^  Jl  4^«>>Jï  6HJ  |Arî  **iU  JumoJI  JI  iy*A^Jlj 

^  Ce  nom  est  illisible  dans  les  deux  copies. 


62  JÂNViËRrf  ÉVEIER  i8ô5. 


Ju4  4^«>V  «#2^1  c»>U  ^U  li^t^  ia#  Aiji^t  o^uO^t^! 
(^  «Xp->.l  ^  ji-fl*sil  i  t>  .i^i  yi  i^y^  (:jU?  cj-»^  (:5&^>> 

<*^i>** ******  bi^<i'  W^î;'  W^  (jv^i*  *>***«*• 

j^3   I4X1U  «J 

*  H  y  a  ici  une  lacune  de  quelques  mots. 


« 


'J 


LE  LIVRE  M3  BOUTES  BT  Dm  PROVifiCES.       Ô3  ' 

*^3  crUt  x^^l^  4^  l^jSf  »Uû%  ly5f  AitjJl,  oyiWJ 


.3  .^PIÎ  ^^^^.^1  i  Wi>^3JI^'>jW« 
^%^  *^3J^3  f^3  U*^^'  W3  t^lp"  *>4)^4^*>4^ 


'64  JANVIER-FEVRIEK  1^«5. 

àJki    «JkAL  Jk4«'^  *  Q«^  A^,^»;^  >té^t  o^Wt. 

^Uà»  «» W  ^>i)  J W.  h •.  •  •  •  u-W'  «^^ï  •*' 

v^ , (^  «5r^>»  o^;^  ^Wl  *t.  ^JU  Jy»-^  à>^J 
JUk»3  «2  (liai  Uu  v^-«'>À«r^H^<  ^J  4^^  <>^  '^''-^y 

L^^  JO^It  ^^W  iUCir  ^^  pUl  iu^  ji^44^  jJ^ 

1^3  ,j«U3l  y^Hj  14X^1^  (;5V»^  •^'^^^  ^  œ^^  */4>^ 

»y^y^  <if  ^*^3  <j^  ^t'^'^^^  /J^^«vk>  ^^  Jsljrjt?*'^ 
tr^^  L4IU3  Ne^  S^  k)^j^,  sb^^  loi^iûjj,  À^l^ 

Ult  1^3  /  >5yJl  ^Xaxj^  fi-^^  ^>mJJ^^  4^5  xk» 


^  B  donne  une  leçon  Irès-diiïërenteJb^âsL  ^l^l  iUU  J^^ 
tWc  a  ëtë  adoptée  par  Kazwini. 


LE  UVRE  imS  ROUTES  ET  DE9  PROVINCES.       «5 
/ JUb JUtf  Sj^\9  j4XJuâ3U  XJt  «.I.UÛJJ  jJU» 


iift  ^  o'*  J^'f^  u^^  jWJl*  <|[9  ^5  ^ 


H'  tli^  WJ^J>  ^î^ï  «d^3    

j|^.xJl3  b)JI  pjç  AjUjU  wiU#>iP  v'y^'  {jy^3 

..«^Ljçt  <|  <K^3  aUAJI  i^l^  <i  4:^^'  OO^t  JjX«3 

iit    e^M   mJ  l^Mjt^  ^^AJUTl  c^<>Jl 


XJL^t  J^JL»  Jdfi!^  /  &tjS  ii^Ml!^  ^«>»l3  ^j^ 
^^  dlâj^  (aH  àuS\^  fJiJù^  ^^  «itlX*  1[;.^H<^3 


A^U>  (dJU)  «4>UV^  (^Ikll  dJU  BOslU^   AStidAil  ^  J^ 

vw^4>^{  »Js-i^  i^  (ji^\i  *afi>  JoûSs  0jy^b  *ilU 


^  Le  reste  de  la  phrase  manque  dans  Tune  et  Tautre  copie.  Au 
lieu  de  ^^^ ,  B  porte  jluJf. 

V.  •.         5 


M  JANVIER-FÉVRIER  1865. 

y  »  bit  t^  »J-*^  ^'  Orsî^  ^  *^  3'  ^ 

jUî*  &5Uaî  (jL,  u  £11.41  ^Iju  0v««JJ 


4i)piit  'll^j  oW»  C»^t  iuujt  Jt  jU«>  cj^l  iUUS  Jt 

jJC  dj   jt^l    ^^    ^lyi    dlU,    yïsUl    yj^^   ^ 

jTJIW?  <&>sJl  .Ki*  ajyi  l^ 


<^  OU«aJt  J)  jU  (^j  Jj^^t  l««i^  «^jUUl  <5;<XJi«Jl  dyJt 
JuiAii  yk,  jJUJt  âyJt  l«a,  .U  £2)13  S;.amm*  Jk».LJt 

Jt  vJUmJI  (^ .y!^iSj^^^\j  ri}*i 

,^^-rfiJlj  j-eJl  i  ^y  *SU  (jyail  ^f^  Jj!  ^^ 


fe^j  /^ilj  L«-*ij  t^uuJt  jU*Jtj  Oyil  ^^uwajl  Ù^AoC 


LE  UVRE  DES  ROUTES  ET  DES  PROVINCES.       §7 

dJÀ  JJU  l4«*3  .y  AUi  «^4Mwt  l^b  S  ly^W-  ««^ 

i^\s  kXi^^  «âUOâ  (:}y<Jt(^  /  ^j4â  à>»M  U^t 

Ui 

31^1^   «4^^  JuaVuM  (^«Xdft^  L«Ut  ^  (^i^  «^ JJI 

/^mJI  4^ÀJL  ÂsrymJJti  ^JaM^  ^J^\^  4-akS  t^.  jA»^ 

jj<»^3  ^;a^l  vj^  i  ^Ul  Ul»  dU^  j^W' JSU^^I  SX 


^  On  iil  daas  A  ^%d^l  ^L4iM«f  J^aa^*.  Ce  même  passage  est 
entièrement  illisible  en  B. 


.S 


iF-l 


68  JANVIER-FÉVRIER  1865. 

jUâiJt j  ^jir^t^  0»^'.»  ^y^'i  >iL4i>  (^ifUitj  v<J<*^t 


J>t3  /  ub>^3  ^b  1»--J^'  *>^J^t   C:H^  Cfy'^J  (^» 


iL,}^L*fcJt  ^Li^j>-t  ikx^  «x^l^  <3)>«^>  crî;>^'-5 

^  B.  iuAjL^i.  Cette  leçon  est  due,  sans  aucun  doute,  à  un 
copiste. 


LE  LIVRE  DBS  ROUTES  ET  DES  PROVINCES.       69 
^j^  ^i^JU  *K^  u>*4;b  U^'  *^'  ^3  ^  ^^^3  ^ 

AUll  ^^  piUJl  ^-t^i*  J^-yi^  i^3^  (SJ^  *^^^ 
jSjiASy  ^yl\  ^^  jflJuJi  aj  t^ylA»j  *ii»^b'  ^  4^^ 

ai^««l^j... 


c***  dl  ^  gly  JùH^  «,oJl  Jl  ^  g!y  «*jU jW^ 


'  II  y  a  ici  une  grande  iactine,  et  ce  n^est  que  par  conjecture  que 
nous  avons  rétabli  ce  derfiier  lambeau  de  teite  jusqu  au  paragraphe 
du  Maghreb. 


</ 


70  JANVIER. FÉVRIER  1865. 

^-M-5^  tr'*^^  si^*•.>  1ou»a*»j!  ^l^yl^  ul^^'j  **r^5 


f^!>*^'3  ^  ^r*^  *;^  (j^^  *;3^  *^y^  i;^  4;^>tf«JI 
«j^iuSlkil  ij^  ^M  ijj^^  iU>$  *;3^^j>y  iji^ 
^l^^  é  iiUXI  4X^  (j^  çiU^  **^;3  u*^^3  ^p3  (^^ 

*  Â  et  B.  partout  ^«^^  ^L{  >. 


LE  LIVRE  DES  ROUTES  ET  DES  PROVINCES.*     71 
<**J  r  jUi*  w-*il  *jU  gjjl  |Mot^lj  (^^;m>^ 
^,»^  jfljfel  «Â-f,  /  0^19.  Jf  1^3  »l«-  J!  ^ j>*A  Jî 

(jl}y>M  rfs-A»l  yUj»*l!  »j*«  joist  *4-»\*I  fd^^jyt-^  /(sVst 
ijjUt  ffiJi»!  i^UJ  faii\  i^m^  J3  foXiS  (j&U>^i  ^t 
(jv^t  ^t  s,U]|  ^t  ^UuUt  (oXi)  ^t  ^U i  iU4-> 
(lOsI  '  b^t  |«Jlj»|  £«^  |«isi  JOtMJJt  ,«is)  (jy«»  ^t 

«,-«.1»  iu^-5;»-«  »j^  yjyJajJl  fjjT  ^^VyA,  ijjS'*^^^- 


Ô^>J|   <3>.  Ut^l,   ^j\t^  y^j   i«l^J    ««^^   J*JI, 


(^  |.^)uJt  ««Xfi  ^y  J^  <^(^  |pi»ji  :>UkII  ots  p\  j 

UJI  U.flJH,l^  oJl  ilSUAâ  \y^  ^Sji^y  Xajydl  V^' 


'  G«tte  ligne  manque  dans  A,  et  tout  ce  qui  suit,  jusqu'à  la  fin 
du  paragraphe,  est  défiguré  et  à  peu  prës  illisible  dans  les  deux  co- 
pies. 


7S      «  JANVIER-FÉVRIER  1865. 

(^UjJ  ^\  ^UjJt  J^  iUj Jw* j,«JU.  |fli«t  iO»^!  J^ 

4 

(jUj  ^j^^^  !r*J'  «jjiS^  JW  iJ35S  vï^  *;3^^' 


ijyS^J^  ij^^Km^  Aji^'ijjLJS  ij^k^j^  ij^ 


*  


^  Jb  /jUià  vjJl  uy«^3  oJJ  X5l^  ySjJH  ^1^3 

*t;..À.  dLJ<>>.^  t<>wift  uuckJ  kJi  yd^Vt  2^1^  xJlm 


■  B.  yoit  o<I- 
«  B.  «yjO»  JI. 


V 


N. 


LE  LIVRE  ïms  BOUTES  ET  DES  raOVfNCES.'      73 


^<xJUI  i£^,A^  Jf>  M^t  ijP'i^jiM"^  ^*  ç^T/ (jjvkii^U   , 


*>^  y*  «^^^  **^-*>  *Jt^.  ^  *ji^  u-'y*  *;35] 


/:A^  (jJïH^^l  i»ujSj*M  iU^Js^  l>Ud^  JK^  Am 


^  Le  nom  et  la  distance  de  cette  station  ne  sont  indiqués  que 
dans  B. 


N, 


N 


I 

I 


74  JANVIER-FÉVRIER  1805. 

^,i6«*^3  i»*ï  *j^4i^yjjl  «j^A^U^I  *aS^*>Jlj^  j<s^l 

pjJjJl^  ity«KÂC*»i;|  »jt^t)5:^J  «J^^^-i^^b^  <^'  h^ 
U^^  *;>^G^l  »>i^»JM^  «b^^  «j^S^U-W  ij^ 
Ua^  ij^ir^  C:^  »J!^^i?^'  *J>5^  WWI  <i^  i;^^ 

jtH^'  <i>Ji^  4/^'  ^>-^^  ^u;u5:>  ^  pÎ^j^I  S;^ 

«Ko^^aaH^  iii3j;AJl^  ^^Ji\   ^jjkj^  o^^l  iM*»J  ï).^^!^ 

fa-*-«*?^  *>-*Â»j  'j^i  *'S8**>  ^'y^'j  isW**^  oi***ï> 
^  xf-'H-Ofi  «xJfl-ï^  l-Majtj  *Mi^j  *^r*>*3  ^>4^^ 

tH   W*^3  Oli»-*'  «i'  ifiiy^h  tâi^b^^  kféjtAA  J^ 


jjjyi*,  yUJt  t.y^  «Il  ^  5M-»  t»j-6x,  **(,$  J*.UJI 


LE  LIVRE  DES  BOUTES  ET  DES  t>ROVIMC£S.       75 
vJj-i-  Jl  j*S  k^yu*  JU^  pyUt  iij^  JJ  j^  A** 

s  f^  5»Hi-»  yya3j,*A«Jl  iUa-  s  ^'^St^iM^ 

#  JL^t  iU^  iUj^t  (J)  ^  ^  UJU"^  iU^*JUlJa|t 


70  JANVIER-FEVRIER  1865. 

Ji  «^  :A^  ^J^  JiUt  <>H«  (^  «^é^l  ««-s^-U  cjUiUI 


A 


LE  LIVRE  DES  ROUTES  ET  DES  PROVINCES.       77 

(j^  c^>-^  ^.-Â^  cK-^^  ^w^  (j^^  **4^^  *jUu> 

Uil  {J3yis^3  <^4X*^J  ^;i^-«^  làAJçr  j^î  J^U  Jfi  fy 
y^3  (jà-ft^^t  ji^l  jiJjaàfl^  (jj:^^  lH^  CiW^  fb^ 
^4)^^  iUUJ^  iLfl^  Jt  ^  ^ty  iU^  à\jJ^ 


j^3  ^j^\   (j^>-^^   C5^Vf^  /*V*y^  (j^   (sJ^V^I   <i^^  0^' 

/  L^^t^  U^  c:»^b>  iUJU^  ouU^  il^y^  iU^U  juU 

<&  uUJi  iUA^  ^iU#,  4^  4-^U  Jt  tojyi- 


78  JANVlERrFÉVRIBR  1805. 


J JO  iUj4>^  4>^  i^rt;^'  *^  (:^  f^\j-i^  iS^  i^ 


i^j^^3  ^"^  «j;*'**^  Wy^3  ^^lAâji'l  (jm^émJI  jjô^l^^j^t 

^j,l:>3*Jt3  AA^il^  i^os^3^]  .......^^t  ap!y  û^ 

^  Tout  ce  passage  entre  crochets  paraît  une  digression ,  ou ,  ce 
qui  est  plus  vraisemblable,  une  note  marginale  ajoutée  après  coqp 
dans  le  texte  par  un  ancien  copiste. 


LE  UVRE  DES  ROUTÉS  ET  DES  PROVINCES.       79 


^  j^j^iH  JW  4H  *^yj  |.j»yij  JUJt  J^!  u, 
j^f  L  iïLlU  pi^-«J!  ^3^^  I  jcift  ^ift  JLs?^  /  yU^^l 


f 


80  JANVIER-FÉVRIER  1855. 

^  A^3^  ^*^ft»*3  *-^4;-*^  «b>,  «jl^  '^î^'  d^J^ 


^^i^t  oii:^  ^  :>^b  AkXS  U^  isi^ls^  ^.^^  iJiM'^ 
«5)Ll^  cxS^jU^  ^[^3  ^^  <it  t.y«^t  c^^  Vylt  <il 

»^I3^  4ïJyi*  y4)<M»  ^j«^  *Mj|pl?  <$^  (j»^Vki!  fy  Mi^ 
^yjJ\  ILàlf  ^^^  vûJS  ^^  tr^l>tJ  «fo  trie'  *:^«>^ 

^  iLAiyi  iU«4>Mt  (^  g^  JûsSJ»  UUL.  Jd^l  ^j^l  Jt 

*V  (jSliX-*  OMfi^U*  juyt^  JUl  y^Ài  ^j<yU  ^J^y 


^  Ici  oommeDce  une  nouvetie  lacune  qui  se  termine  par  les  mots 
compris  entre  crochets;  il  ne  m*a  pas  été  possible  de  les  rétablir, 
ignorant  ce  qui  les  précédait. 


LE  LIVRE  DES  ROCJTES  Ëï  DES  PROVINCES.      81 

y^jli   t,U-Jl^    ^^b^l   J..X4,    t,^AU«Jl    pO^    J>JI 

A^^  iU^Os^  «H^3  ikJUuaJt  Uài^  ^«xJt  j^t  Ut^ 

JU*^  4^   ^  '  ibUuJl^^^  M  45^»  ci>«  J^« 

<&  i^;^  AÀ^  ^  ^3 

S^   <i^    f^   ^'^  ^^^^  iuuy^b   ^^^   Jt    p   '£\j3  iûUkU 

^t^a  «JM-»»  c)WI»'  <^  (ii  (»^  Ciç^ yufi  U^i  »ii^ 

-C3)r  '^)jJ  iÛuuM  jMâ»^  (Jt  #»J^ 

A^çU  jjiàiSL  iU^iX^  AjyJl  l^V)lji  cu.^;X3  J^^l  tfj{^ 

*  Dans  B,  on  Ht  plusieurs  fois  tji,  au  iieu  de  JlJf  que  donife 
l'autre  copie.  • 

'  A  et  B  portent  ij\U-«Jf. 

V.  •  0 


82  JANVIER-FÉVRIER  1865. 

Akx^ar  g^3  **^>  Ô^^3  o^J^^3  jy^^  (^  |#*^t* 
^^  J^U^   ;.^l?^  j»^L^I  *-A^  (fà^  iw^Ow»  4^>ÂAi^ 

(j53^J;3  jaLd!^  U-UiVj  ii>i»-3  (>A!^^  (:>y^*^^  b^3 

J!  Jc^j-ll  (^^  -4  (j^à  oUt  <jiW,  iU^jJ  Jup^!  gl^^ 


^1^  JU^  iLt^»^  (^^jiA^  (Jt  ^'  ^^  JU^r  ^J|;^l  Jt  (^' 


1  ■  '  


LE  LIVRE  DES  HOUTES  ET  DES  PROVLNCES.       83 

(il  ^  '£\j^  iu»Jr  ^y^  Ss  J)  ^  ^\j^  iuu^  loUu^ 

V^  Ji  ^  ^b^  ^>*^  S^f^  Jl^'  ^);i  iU^-^b^ 
iuu;l  ^\^  Jt  ^  gl^  iuy^l  Upi  ai  ^  gly  igu^ 

u'ah^I*  ii'  f^  £!^  ^J)  h^^  <i'  (^^!> 

{^  ^ly  AÎb'  iuyi  <jl  ^'  £t^ 


iuwM-^U;L--  ai  ^fcS-  ^t^t  iu^ jjui  Jm  Jt  *>a^  <^ 

^^i;«Jl^^  Jt  ^^  ^]ji  iu^  Jlî^  cj:^^  Ji  ^  ^ty 

I         (js4wi«*U  Jt  ^  gl;i  iU^j^4>sÂlt  Jt  ^  £\jà  iuu«*3 

j(^UL   ^  l^J^  ftôsift^  tu^'^  Jt  ii^  £\j*  iU^ 

J»y^l.  Jl^  iuipi  41^  (>^;Wt  <!/      ^ty  AAMw  c:»!^!  ^3 
a^Ja^3  ^A'bi  m ^ynj^  (Jf*^^  fy**^ if^j^^^  ^  iûyilôJl 

tt  (j\^  Jt  iUpi  (^  é  ^  ^fi^j^  iùiùJL 

S3>^    Jt    *^   ^]j^   iÛUyMi    t4>H^  J^'   Jt    ^  ^1^ 

WL.UL4W  Jt  ^  ^ta  iOu.»  iuu^xlt  Jl  iiJ  ^ta 


Jt  |i^-  gty  iU--,^yâvU  (j^Aâ».  Jt  j»5  ^\ji 

Mu;l  e>«xil  Jt  ^  '^Sjjk  iUJr  ^3  Jl  fi^'  ^t>^  «r^j^ 

*  Les  mots  «^l^i  f*^  ont  sans  doute  été  déplacés  par  le  co- 
piste, cigr  ils  semblent  indiquer  la  distance  entre  Maskfn  et  Kar* 
kyçyah. 


6. 


&4  JANVIER-FÉVRIER  1865. 

«M 

<îlt  ÙLttf  tiy».  gj-»  *K  cH^ij  uS«*j-»  »i^*  J'  f«3  çiy 


>^  JM^^I  «it  ^>^  tJt  ^  vltJ^i  <i<  (i^  «r'^^  <^t 

<Sr  «3-^  ^'  (*-^  ^  *  ""^  <^'  «^  Ulj  «il  fiJÎ  (3,9,^jt  (il 
iUUpt  <ii  iiiyi  (;r.  f  MUjJI  «^  ^  «Ûpi  (^^  ^jSaU 

>-âw*  ii«il4"  (j!^  S  ^  W«  oJjri*5  **«;'  a*»-  Jl 

^-îi^i  s  j»5  i»-«-  ojy-»>*  *«4»*Jt  «il  ^  ^jjs^ 


— —  '■■''''  ^ 


^  Dans  Â  ^  Tordre  de  ces  deux  villes  est  interverti. 
*  Il  faut  ajouter  ici  ^4^3  <JI,  bien  que  ces  mots  manquent 
dans  les  deux  copies. 


LE  UVRE  DES  ROUTES  ET  DES  PROVINCES.       85 


jt  |Nâ  i;»u,st  (au  A^-  jll«m  ai  ^  ^^-jn^ajJi  ai  |»^ 


ji  «^  jx»  ^ji  i^ruaii  ai  ^  >i>^  ^^^i  {:y<^^«^  at . 

;jUe^  <>  ^^  JX».  <âJ$  iijftt  ai  iùdJMAil  t;;^^  ^.«Jum! 


lÀi^l  «iLA,JljJi  ai  iyym^  (:f^  *  «'»«».».Ja*Ja*»"*^l 

ji  j.i- 5M^^^-auB  US!  ci>it  ai  ,»5 .jyk>  ai  ,^ 

ai  i»^'  jw  iM»*.  (^^«xi^i  ai  ^  JM  ««>«•  v;»^ 

AAiU  i'Xii*^^!^  Jt  ^  :^y^  U^l  b^  ^^ftft  Jl 


86  JANVIER-FÉVRIER  1865. 


3k^y;«  &a3U  «jlfM.  (j,«a*.  (Jl  «^  JM  «^X>£  JmJI 

jkS  5U-*  J-&*  X«4-  'iii,yi   <^  t^yi  JI   j»J  ^  y^ 

Jl  ^  4  S^jifiJt  ^3  ijÂiS  e>.>^l  ^^taXiiJi  yl(,  /  ^U« 
UUI  à^l  (jy>a^  Jl  ^  5V*-.  jX*  iU4-  i«UJl  ^^3»* 
2^  Jl  p  5U«^H»*  ****•  c5^l«>^^  Jl  ,*5  5^**  jAft 

***^  (i^jy*  tj*«»-  J'  ^  5Va^  t»*^5  ^jt* 
JjJuJi  Jl  *3  JM  *JUû  dlUl  ^U5^  Jl  ^ 
Jl  j,^  5LA_*^^-a^  iu^^t^l  Jl  j^  5»^  uj^r^^ 
JM  iu^  JJOI  J^4>^l  Jl  ^  ' 

iUuyl  giJjl  Jl  ^  W-»  ujitiâ  *î^l  (j,*aa-  Jl  j.^ 
S^^  iUiui  cj^s  ^t^Jut  *Î*X^  iujuj^  /  :iU;*  Mi>À^» 


*•       • 


V**<j 


u*5UJfl  Jl  j»5  ii^i  Jl  ^- p_yjri  Jl  yjOo,>a^l  tr. 


LE  LIVRE  DES  ROUTË.S  ET  DBS  PROVINCES.  87 
Jl  ^  »•  m  i-t  i  «il  ^  »,>4>  «il  ^  v^(*€  O*  tfJ' 
«il  ^  plU»^l  iL^  Jt  ^  tSi^^  <ii  |»â  uUU^I  ^^ 
^  X^Us  «il  ^  I^JLa*  «il  j»5  *;^  ai  ^  ^\  «i*!, 

1^  ,^^;k»jt  Mji  ai  ^  <j  ■»,>.,<  b.»!,!!  ai  p  j^  «^  at 
M>j*  ti'  (hP*  ***  *  u-y*'  ai  |»s  iiftî^ie  2^  ai 
ji  iu*»  ^  tsf-»j-w  (y»*-  a' j-«w^'  t3^  ***j 

JM  iu-.  JUa  AsAy  j^^j  j>â^  (j^  ^^  y»ia^ 

(^  4X->;Jt    ^kJC^    fUi^    iiy^   AAAâ^    JU^  Ittâjt    A4^3 

l^  i^ÈP  ^Ui6^  JIa^I  iU^^t  U.XÂfi  ^  ^^^ 


jT  ^JLiL  4)3^».^  <^  (J^^-UmJII  (^^  «ilMUsr  iK^g^J^  AAi 


88  .JANVIER-FÉVRIER  1865, 


^b  iU-*j;  «iw«^  il;.^>o-  jfo  *AAiu>3  ^i?  ^j^^  (J^' 
iiy-*jf  CJS-*  ^j^.iif6>  .^3  iu»4»o  >..yS^X«  ^  W>b  M'^*^ 


^jw^j.^1  J.J  {X^Ak*ai\  \^j^^  s^Uw^  &J^i>  OJi>^^3 


I 


LE  LIVRE  DES  ROUtES  ET  DES  PROVINCES.       5^ 
<^  «1x^3  HUKJijJ  S»  ^3  cX-^^t  ti^  À^  pUJt  (^3 

pUJtj^  V>4  J^  U5  jj^J  êS^3  ^>m  c^*  Câftrfl 

{j^yi  JUûJl  ^1^3  i^IUuAil  ^^  ^yii  {j^3 

^A^  u^^tHUfya*-  *SiS  *^3  pljel  iUp^r  a-ô^^^ 

^;;^yto-  ijjs^^  iLfJLf^  iu^,>s^  A^3  jj^^l  M3  *i)y*3 

vJL^I  v^l  iuyJwt  j«HU*^t  i^<>^  ^3  CfH^**i^t  J% 


ï^  Jl   A^  ^U#  (j^  AA«   *^3  |»j^J  4j-^»*l-iP  ^1   (^y  (ji\ 

4^«>J!   ^i^^U   Jil   *>^*ÂJL5Î  ;j9;yt  A.£>>  <si-«  <0"^  ^3  fb^ 

-  *  Les  copies  présentent  ici  une  lacune  de  quelques  mots ,  avec  la 
mention  Jl^ Jf |    j  tô^*  conforme  à  1  original.  » 


90  JANVIER-FÉVRIER  1865. 

)h\i  jg^^S  Jl  J^  JsKMki  Umà  JI*  f  çoiji\  vWl  ««i 

vif  «il  UJ>j  ^  U^  d  AX\  (jftjs!  lih^  V  s>y^>L; 


«£  jJt  ^^t  Ut  (y<ù  s>a.  iuUJi?  M  U«Ài  ç^t 

*-*J!j   »Jii*}^  tftisW  tic  >a4,  i  ^Ijy  UU  A*U  U^l 

^  iiwl^  jfc^A^! jJûjI  ^^4>  ikl  ciJjU  |»4^  XM^'j.^J^ 

LW  «<>JL«  «TjokJt  IjJUj  CtUIe  »^  ^^^ljyà»>\f 
\ihÂi  (^t  »t;t  UI3  iOA  U««i:jU  lJu«ji>i  l»^t>  AaUL  USi> 

,v'«-V-»l  (j-  |»^jJ'  <i^  «>»^  «Jstr!  ^  '^  ^  ^^>**^  j' 
ij,.4-M^  jj-.  \j^j3  Jj!  Uilà  Ul  *i  «a**  ,©i>il  v^' 


Il         I    >        ■  ■  -  «^ 

fc^  iM,^  iûJs^ Jw»  X*jj  pjyJt  JUt ^  yft^  (Ï^All 


LE  LIVRE  WÎS  ROUTES  ET  DES  PROVINCES.       91 


julJ^  ^^UU!  JJS3  ^  yyû^  iU^^t^  iU-Ô^  ^yoÂ 


Jl^L^  » V^^  LT^^b  (T.^**!;^  d^  p^<  ^  ^Hw»-b 


]i  ij^b^  (c3^1)  i^-iAs  c^^X^  <5^U  Jcj^îx*.^  ^3^t 


»  A  et  B  o^  Jj. 

^  Cette  leçon»  qui  est  la  vraie ,  se  trouve  en  B  seulement;  A  lit 

&^^»  ... 

^  B  &>jUli  j3*;  tout  ce  qui  suit  entre  crochets  est  illisible  dans 
les  deux  copies. 


92  JANVIER. FÉVRIER  1865. 

Ht  <W 

W  M 

«H 


yyojt  «^SSl  UiXxie     Ua«H_,  /  Jta-,  «y»«  jje  ^^-«1*  *K 

£-t)'  i  u*^  ^  ^^^Kj^t^  ^tk^  (jjvJLdw  eUS  J^  i  y^k« 
<.-^U  k-..*»»}^  j[^  ^^t^^  u^U  laxiJ!  joJ  15^^33 

j»-5  ^5-4>uji  p  j^^»  4-^U3  ..^yi^  .-^i  ^^ 


^^>^-?  U-^-M  *;,^j^'  c;yJ'  ^!>^  ^  U*9^  45^^U 
^.-6^  iU^r  W^>^^  uaJîaï?;J»'  *^^^  ^  Ct^yi^  *^ 

*^?>^3  ^p'>^  is^^LStf-  Oûli'  lyJ^    4^t>JI    »>>SÎ-^    /  C#^ 

<jr  e»^  j-**  ii-**-  ^3*^  **AjU.  'iytyar-j  t  iéÂàJl 


ij-âJi  4-^Ul  ^  \4^^  JiJi  jt  aUJt  4-wi4l^  ^i 


LE  LIVRE  DES  ROUTES  ET  DES  PROVINCES.       93 

^  ^^UiU*.  L4J3  /  *^  ov^3  ^^  a/Jî  v^  S 

«i:A^  J^  ^jJL^  1»^^  Jai^  j^  OU^'  (à^  ^3 

jJUet  ^L^  4X.«JU  l^  J^^Ji  4^UjL».^  4;;»bl^l[^^t  tâuJ^^ 
JL^3   AjLiA  ^H^  4(^^|;3  »^ù^\9y  ^yJii\  i^Aâ«*^j^ 

p«>uL«  (25vj»3  &lj^  U>^  i^4XJ^^t  %^Uvu3  jUsUJ  c;^!^^. 
^^yj^  ^sJJO  ;S^\^U.  iUAJuJI  *^^^  \^yU^. 

•^^3  tb^  ^^*^  ^^-^'  •^  J^^  (^j^y^  (p3^3 

l(^la.V-N.^  Xam^SÂmI  f  jsJ^  vJuuw3  iC^^JU  ijM^  ^j^  (j^^j*^^ 

^  XJt*^^'  ^^Ç^^  fautive.. 

^  Les  mots  yiu>c\  ifX^  ^  ne  sont  pas  à  leur  place,  et  i)  est 
iWident  cpi'îl  y  a  encore  ici  une  erreur  du  copiste. 


U  JANVIER-FÉVRIER  1665. 

w  w 

uilt  t>>-JM;l  l  4^*3  ui»*»ï  f^i^?  Ala^M  W^  lyit^.*!»!^ 

*i^  j-iâji.1   ^3  <a^  (3^3)  yljjJdt  A^  Ci^   g.Js3 

\i$\   jAy^  ^jl^\  WA^.  A^^3  t2&t;i>   (;;3^;.^6X 

^  ^[f  ^^jA^y  SLaM  iUn^l  IkS^y  iU^jOlTt  l^JU  ^ 

/.,K;  iUtJuX^^I  iliUx  iUU«  tiiK^)^  iJ^  /  jMi)  U 


>Ut  Uâ^  JJa^  pJ^^ill  i  y\r  li>U  :>U  <jb,lf  j.\^ 

j^:^\  ouâibt  Ub  opU:^  i  t^^^  |yu^  u^UJI  v>^ 


LE  LIVRE  DES  ROUTES  ET  DES  PROVINCES.       95 

J)  n^-j^jcju^J  ^^p-j^»^^^  ^-j^b^  f'V^*^  ^  *^jt;  wM' 


dJL^  îLm^  iU;^t  Jt  x^'  JlST^  ^jI  JX  Jl  ^'  JXm. 
«yui.x  (jN^  iupj  Jt  ^  JXwj-ôx  (j^  ^j*.!;  Jt  A^ 

5i;J  jo^  cîJ  ^  ybcîl»»,  ill^  Jt  Ai-  si^Sim  jjSk^  ^y^a  Jl 


^\^j^\  »^>^JL^^\  i5<uvj  iviUJll  ^j  JUJI  à!^  ^^ 


96  JANVIER-FÉVRIER  1855. 

> 

^^j)Jl3  ^WLa-IiHj  <;).UiA;3  ^j,>k.A*a-3  ^Ui*^^^^  crJ^^5 


^^3  JsJ^jj  >^;-^35  oc^Ij^Lm»3  5^  AâaLm  ^1*^3 

*-*-^l3  >^3j-f^  *-*^*>^  *>*-^^  ^>>^^  ul^jt-*^  *rr^ 


^  A  ajoute  ici  trois  mots  que  je  ne  puis  lire  nX^^tJ»  \iysl  fjy 
*  Ce  mol  maTique  dans  les  deux  copies. 
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^1^  i^dâ^  ftt^  Ji  ^  ^\j3  ijJSits,  JO^  Jt  ^  £)jà 

çi^i  Ai^u  (jMi-  JI  Sh>j^  (j^^  f  g'y  »r^  oi^y*  d' 

J) oô)^  oôl^  gly  iuu»  4>ô;^  Jt  ^• 

iuH»<X^    J^l  JI  ^  u^y  *^^  ë*^^^^  *AJ^  jjjftj 

^Us^  >1J^  JI  jô^  (^  <j^l  g^ jLU 

gly  iUA^r  ^M  (^^  JI  |i^'  gt>  A^  »>^  JI  i^V^I 
jiJ  gl^  iHiiU  0l3^U-  JI  j^  gV  ii«;t  5)^  JI  ^^ 
kjujS  4^5^  iUrfJ^  iu^^l  JI  ^  gly  iuvjJ  (j,*^  JI 
i  gl^  iLX^  iHv^l  »>^  i  o-^^  ii'  (i^'  titf?y  j-Ô^ 


<i  j^^  vjJl  uJl^y,?0JI  gl^^  /  gl^  iUyl 
p  dX»«  yU  «5^  JI  yb,3  tr«  ^  *^S*Jy»jl  ti^  (5^^l 
(jn^-aAâ^  JI  Af :>^  (a^^  iilX*-  çyl  iuÂA^I  ii^^^âÂ^  JI 

V.  7 


' 


98  JANVIER-FÉVRIER  1865. 

*2  ^\ji  BjA»  ^b  Jt  <>0^  (:H^  JXm*  2«m  J^k^»  (ji 

gly  iU^  o'^'  *i'  f^  g!^  *^  (J*y  *i'  U^?;^  «-5 


<  iL.»^\jJ\  S-DJ^sAj]  (  i£^i  ù^j^,j  ji!ie^\  :^jmj  J-M> 

ii*JMs-î,l  <**J  '  u-*i^l*3  a»>*^j'  ^^tï  ^^*^  ^^*-«* 
'-y^j  d^'  J^**-  i  v^  »'y  ^i*  v'y ^  vl*  '^'* 

vk>  yi;^^-"^'  V^O  y^'  V^e^  4>^  vl*  W-»  u**»*- 
ulU.  ,ou«w  iujJw*  àUj»  iM  MUvè^tJi  ^«  «  «L&iVJ 


'  Tout  ce  passage  sur  l' Arménie  est  presque  entièrement  dénué    ' 
de  points  diacritiques. 


LE  LIVRE  SES  ROUTES  ET  DES  PROVINCES.       00 

(^€^3  C>^^^  Sy?*'^5  E>^«  (:5W3  ^^^  (:J^^l  3> 
^^  ^^  ô^t  i|^..wâ^  <iL^>  ^Uafil^^U^À  ôM  JU.».y 

jci.^  Jjfiuu  (j^jy  ^^  oJi  j^^  jr  >t^l^ 

y^3  iUÂA^I  cj-*U  ,X.AJi*s-t  ^  ^>^J  <il  ^pjyi  4-uS^ 

LjUu^  A.».^  c^  ^3  ^^jy^  'i^  «>^Â»  UiU  j>â 
J^à  bdj^  4Xj  U5^  iû^tjjl  AiUiu  ^U^An  ^t  J!  l^ 

Lyj^i  b;--*^  vi^  u*^  d'  ^>^  (^'  r^'  iyu*  ly^ 

*  Ces  lix)is  mots  sont  certainement  intervertis. 


100  JANVIER-FÉVRIER  1865. 

(i^  c^:>t>Jl  tfwXi?-  (j,^  J^fcl  J^  u  (^UAÂyi  ^b^Uà* 


«K^JwJl  (^5>Jtt   «iU«>w  ^UL^  '«Xij^iXJI  ^^3  «jàI  îLtÊ^ 


LE  LIVRE  DES  ROUTES  ET  DES  PROVINCES.     101 
»j\^:>  4  «libi5  f^>l  qnJt  i^  i  tfei>i>  u^^  f  I>«vi  J< 

làÀè  i  «^^i  2^  j1^  juy»  vWit  iW  «xi^j jJt  j oa  ^ 

t^jJLAl   *i^  ^  g;il   y^  ^Osi,  JJUUJ  ^j  liji 

j;.w«hj&.  Lu^  À)  UuAiy  ^\ji>  ^Ji^  Ajio  ,>U«  ^Ui« 

^  P  «M 

1^3^  «>s^id  <wy^  ^^jKAu^  #».^Ut  !y^3  <^*^'  W^t 

«M  I  I 

'  Ce  mot  est  omis  ;  nous  Tavons  rétabli  d*après  Kazwini. 


102  JANVIER-FÉVRIëK  1865. 

^yr^^  S>^«  C;^•  f^b  «^  *^^  Ctf-»  WLi»  ^jjk^  «^l-^^ 
j\*y<U(:^\  JjiJ^ji\  ^\^^^\=r  ê\  ^     ^ 

M* 

j^Lflfi^i  (J-»  «s-i»-!^  Ji'  cK-^m;^  ^  jJ^  uxJI  itSU.  ^^Xitf^i 

1^  «if  osjB>^jj  ^yt  U*i#  tf^  ^jô  «Sto  J^ipt  Je, 


<& <5**?    U0.4^)y«,l^  *Jlar«,  0>4  55^*  (,^1 


L£  LIVRE  DES  ROUTES  ET  DES  PROVINCES.     103 


S  ^  £\j^  iL*4.  ijt^  i^\j»aî  ai  ^  gj^  <*j-« 

Jt  «s  gl^  jUUm  Jl6  ai  ^  £ty  iw«M  «XoMàll  i^y». 

^  "i^j&S  &mir  ji<uM>un  Jl  ^  ^  gty  iU^  BAjis 

■jU{;{  &««iai  ji  «d  jw*<  &u»  jss^wji  <>^  «cHi^iwJi  ai 
a»  os..»^  ù^di^  >  »jrxUj  v^  (j^^  (jUsi  i«^t  ai 

yj^-a^»,  ««-.J  jWl  ^j  iw«5tj  a»  ^  »**y^  i«ol 

ij.i^($,),  «Hj>Jl  ai  (»5  ^yu*  x*4,l  ic  ^t^l, 


>»*  **j.yWi  ai  ^  ***y^  «*t)'  <^  0-^1*  ^A«Xll^ 

**-  w^j  y^»  àt^>  4*  ^j  ^A^"**^'  ai  (^  :**• 

'  B  ajcmte  ««vlvi  JUi^^  iuSCiaJt  4JI  ^';  il  est  probable  que 
le  mot  iûSliïiesiqiinne  répétition  fautive  du  nom  de  Koufah  ii^ 


104  HNVISa-FÉVRIER  18A5. 


yli>  ç*^  i>  ii**!»  ê  ^'^^  *  ^^^  CJ»1>*'  ^^^ 

.^1        ^  ^ 


LE  LIVRE  PES  ROUTES  ET  DES  PROVINCES.     105 


/ j..5k.L^  (^5:^»  p^LduJt  A^  ^j^l  iJU»  ^<>Jl  (^jhii 
Jl^UJI  JI  ^V  ^^l».  jiL  JuUI  i  JuJ jJt  j^  «Nâ^f 

>n)^  ^^jiL^  ^j^  i>  ^  [  «4IJU  ^  ^^vt  ^  43^â5^ 

«^^  J.>a,^,.M*.j  (jjrfOw»»  «^$  t^aï^j  ijyU 

L«.«-i  JU  J)  V^  JlL«t  JUU.  Jws!Jai  JAt  «^Um  Si 

'  B.  iyii. 

'  Les  mots  compris  entre  crochets  manquent  dans  la  copie  A. 


106  JANVIER-FÉVBIER  1865. 

^l,UI  fJLfrÀ*  (ii  V«Ài  /  «yijJt  ^«Xjm  <^^U  (^^ 

*  A  ajoute  ^viw•^> 
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il;XJl^  lj6j>fltj  *«-^  «>«»JJj  *ll>3î  *Aùu^  iw>3[,  iMyl, 

■^  {fi-(!i9  f*^9  yl&»  JUl43  l4À«9 

JJ  j-S  USUoJI^  (^!  Jufcî  «,U*.  JjUW  yji  «il  p 
,j>ijJ9  ^  ui5UaJI  jr  xiL»  { t^.)  aV,!  ^4  /  uiSUaJl 


^  A.  ^«juiûj» 


108  JANVIER-FÉVRIER  1805. 

^\  Je»,  *C.  t»,  U  Ix^  yfc,  V^t  **&3  i^JlM  »>é 
Ionam»  Jt  ^'  U«^  Ja»l  ^^  Jk«te  Ujt«3  i;>^t  S  ^ 

»,H»S5' JS^  yl,**>  tit  ^  »>*-*  fe»*  l««»,  l^A»  Jj»l  J> 
Cft^Ufi  Jl  ^   t^J^t  .I4U5U  yVïS^    l4«i   pj^t 


^tj  .»  ifc   Jl  «IjuL»  (^^  «  i<Xjb»  c»^^^  >Uâ<w  tj^^^ 
ja«  ^1  X^Jie  c;^  j^  Sj;fiX\  Jl  «Juho  (^^^  CiC^ 

t^itf)^  uij;...â>«  i^  Je»  J]^t  ^  4^1 .  JJiXt  xM» 

jUJi  tà5»J^  *tw«»  6H  (j^{  Je,  y^î  J^l  Uo.^ 
tiîUf,  yjj^,  iJHMul  ciiUf,  «-o^ylj  plï,  JUsjt^,* 

«]h^  <3^Uâ.,  j-"^^  i^TÔw^  «JUw  (3^1^^  »|;>4  iiyr 
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(:35r-?>  ^^«^^^  ia*^.*;^à*i.  c^'^^y  i^sXmy  i^**r3  ^l«^-» 

jÎjIJUO   (jji    /  Bfltfîy   yjite  lyJl   ^T3mo   <j,^3   JU;  j^^I 
^  ç^U;3  JuUL  0^3  J^»   C>^^3   (i>^»  ^^'^ 

(ijs^j  tiiUtjyk*  cjikât,  <^t  tiîVàt,  «*i,  GlVà 

5-ib  <33Utf.j   yLaÇ)^  ylCi^  CiîVJf,  y5»X^  ylUjj 


^:^yi3  oUUJt  f^^'^^^^  ^  Ci^^  Ul>^3  *^^  e^«>^  '^^ 


iU^,^>^  V-^^u-?^  gt^-i  iH^U  4,-uM?  ^  JI  >^  .<^^ 

>A^  (j^3  4>-*5.  <^i  »i)>u  c-ô»r  U;i J03  uyoi^  jUt» 

'  ^  Ce  mot  est  omis  dans  A. 


ItO        V  JANVIER-FÉVRIER  1805. 

}t  JjJ^t  (j^  ^y^  ktM  ^y^\  Jl 

^  4>^».J&j^Liai  43^1^  «^^yt  C»3»^  u»Â»  <j)l^ 
a^y  yf>\iSi\  G^l^  ««uiâ  C»)l^  ^^\  0)l^  OvM^I 

o>JLli  J^U,  JU»!)U  J*>U>  i^1>lf$  <>>«ftO  ^"^^sy^i 

yiLMJ.  *HkJ.,  yV*!!  (J>5^>  ^OoU  t»5^*Aj  {-V  «j5«f, 


(jyi  C*B>»  jAfr  iuvjt  y»^  a»  yl4JI  feHj  £ly  i>a*, 

Jt   y5M-4  fef*J  C«!>^  tyJUdÇ,   yUSj   y^  Jl  't^M-P 

gjj^^i  <3^^3  y>y^^  j,};*  ôi^3  çiô^  c^^^3  *i 

^UâJlt^  Aj^i.it  OH^3  («W»^  (2^^»^ 
»  A.  Jt^. 


*  • 
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/ 


1  " 


cr***^ 


iUUj  ^ymJtAy  i^s^^y  iOsJ^y  ^j\y  iUo\^jJy  ijyj^^ 
Je  ^  jMUS,  \j^^  owl^  AJLM^^jkâAJt  ItX^  ^  V  loLc  4i^^ 


c — ._^ 


112  JANVi£R*FÉVRI£R  1865. 

iSïÂj^  ASië^^  AJUuÂil  (j^jSS\yai\ii\^K!x^^^^y 


Mi  y^t  ^  «»^  A*  *A*^  owJTj  ^^^^çr  Jl  {:?>! 

û  ÂM»  (j:,*»^  (:)!HUSt  J^  kjuj\  ^.^ 


ji  a^'^h^jUî  Jt  ^  istU^i  <ii  tyoJt  <^  ^iâ:«  Jl 

(i{  ^  JL^3.^U  Jt  ^ySTl  Jt  ^juge^vlt  Jt  ^  J^t-v^t 
Jt  ^  H  m  ei>.\\  Jt  1^  JUyuJt  Jt  ^  t,,M^I  c»t& 

^  iu»\j  Jt  ^  (jv^l  Jl  ^  ii,!V^t  «il  f^  C^^' 
Jt  ^^  iOi  Jl  ^  «X^Je*  Jt  p  S^  Jt  ,^.*iit  Jt 
O-lty  Jt^  »>>.5  Jt  ^  yl/-.  Jt  ^^  Us  Jt  ^  iJ^I 

Jt  f^j^^  <g^  y^Jt*-^  «il  ji^  ^h^  (jy*  «"'i  Jt  1»^ 
Jl  iL^U(!>Jt  i^  4  ïJLa  Jt  iM^Jt  <^  i>^t  ^  «C. 

'  Dans  A,  ca  mot  setennine  par  un  /j,  et  présente  te  groupe 
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Jt  ^  »U  Jk^U»  Jl-^  (^^  Jl  ^  (5^  Jl  ^U  (:^ 

j4h»  Jl  *s  «oolTù^u^  Jl  1^  soulTi  d^  Ssj^^^ 

<jwt   yO^  Jl  ^  ^  CJ5U6  Jl  ^^  |À^  (^  ^1  Oy* 

a<^1  Jl  ^  JvLs:  ^ 


JHWj  ti^^  Jl  (^'  V'»^'  J'^  ^^  ciiUi  Jt  j»5 
Jl  ^  >»^  Jl  ^  ^L«  (j^kJ^  Jl  ^  AJU^  «jl  ^ 
,SV^  Jl  ^C*<lU*  5g*^  Jl  j^  («^  Jl  j^  ^  Ci5>^ 

Jl  ^  vV^i  Jl  1^  v^  Jl  f^^j-Ji  Jl  fS  (>^ 

^^t  <^^  (i^  ^  i'^  Jl  (»^  4>^  Jl  ^  iu.««JI 

Jl  |<y_^  ^&  U^.»-^  (:M  *  '^  Jl  f^^  (^^  U^y*^  kf 
^  X-ù-W   Jl   fS  J^.  jr  ^  y»<iM*   Jl   ^  y\kJM   iSA*> 

Jl  ^  4,*.«ii*  Jl  1^5  %*  Jl  ^  HjbÂ  Jl  y  bys  Jl 
Jl  ^  iL^l«J  Jo»t  vs»U«^  ^  Jl  ^  4^  Jl  p  «^ 

JILUa«.àJt 


j»3^«àl  Jl    p  y-«/l   Jl   ^  iU  JJI    Jl     ^   àjj^    Jl   J»i^ 

V.  8 


114  JANVIER-FÉVRIER  1865. 

f^  (^-y^  jt  ^  u-  JJ  l»5  Ai»  «il  j^ J>u  ji 

«il  p  «jy-H  tf i  Jl  1^  X-WM-yi  Jt  ,1^  ,£jii\  tf al. 


^  *t)w>- Jl  Jl  f3  i^jiMtsi'  St^  *M*.yi  Jl  ^ 


<^  /  iU.L^t  ai  i>*Jl  6H  ij<>Jl  <3?  JSXU  ai  UjTi 

..J>JL«  Jt  ^&«J9^(it  «â J>u  Jl  i^i 

4-  41  ^  (^UiaJt  <i1  |»â  XAJIp  (il  ^  ^t«^l  Jl  ^ 


^1^1.  <^  JUI4JI  (il  <^  JLJt  S  ^  &^  (il  •s  JjU« 


^^  JM-»,  l^JUUt  ji  U^l  4e  iU^Jt  ,^â4  d.1.  Si 


LE  LIVRE  b£S  ROUTES  ET  BE&  PROVINCES.      1)5 


) 


--  1  ^ 


^  ^  «il  ^  yl^  Jt  ,»5^î,^l^  Jl  ^  itWt  Jl 
tfJI  JjUU  Jt  ^  «>^l  «il  ^  £jj^  (il  ^  U^t^  S 


LyjUt^   Vt><>^^  0»^Â%  «Cm  (j>îJLây  HiltJtmS  aSJl^l.  i 


iHwJUu-Jlj  iHH-J«W*l3  «H^>^'j  *«>Jlj  ***JUJ'^ 

'j-#  *^j*^^  s  tj/All  (if«j  (ij^MI  «il  Sir**'  <î»*  fejjîr»^ 

jW^lj  uU*J»>  cyl^^  (.o^  o^'  tf  y^U-e^  »>?, 

p>ijai  ai  ^1  a*',^b^  u»^*-**  uyji,  y^yçii 

Jm^j  <)uuJt  ai  yyM  ^  it^r  jUt  ai  ,*>J^t  u^ 


^  B.  ^Uf,. 

*  A  :  cdloiJî.  Cette  copie  intervertit  souvent  Tordre  des  lettres.  Ost 
ainsi  qne,  quelques  lignes  plus  bas,  elle  donne  ^yMmfS  pour 
Amju^ ,  qu  il  faut  lire  J^ySiJL^. 

8. 


116  JANVIER-FÉVRIER  ISôb. 

J«.|^  <âU^  ^JPJi(^  Jb  yj^.**»*^  ««d&Uailf  (j^sf-jàç^ 

(3!H««»llj  O^J^  JOuJl^  yU  «Jl  »oin  tH^  '  âjilt  Jt 
j^_j  y,HH"jyJî  j W^l  ^l»  '  1>»*M  ****?  J-^  3Ji>  »K 

^jyJl  ^1  «il  J^Ajup  (yiflSl  (^  0^15  ô^l  vJ^' 

iiJljùaJI^  yJU,  i   IjyU.  I|U   ylj   pjyJl    JlU  ^jAjUii 

«il  yjî^xwa^  j»^  l44»-t«  j^^A-Ai^yi  *ÀiOw»  ^0*  I^JU 

J'^-^*^  *^y  C:!^^  (jjjô^l   fei^  g^  ^^-^  gjUl 


^  Les  deux  copies  portent  «Aj^Ïi  *  leçon  dont  la  fausseté  est  évi- 
dente. 
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« 

Jl  «^  ,j«,U  (jt  *£  j,lyft^(  (il  |»3  cya^t  (il  |»£  >l  Jsjtj 

Ujj  '  (:r^<  Jt  f^  Os^Jl^il  ^  <>a«JI  (il  ^  (jl,jS' 

^^JU.  (il  «Ji  i^J^-MI  â^  i  iw^Jy^v'  '■^'^  \yO'»i^\ 

>Jl  pÎ;^  Uj^  (il  ^  yL«jyA-^^  i  ^j>il  iU^J^ 

<à  tjy^l  <il  j».3 


^^.^Î3  JLAaI,  pyXïJl^^^ia^  1^3  i^^y^  /^^*A*  1»^ 

^j^^xiJill^ *aXju>  jb  /  jb;:i«  4-il# 


*  A  :  partout  y^^ ,  nous  avons  Suivi  de  préférence  les  leçons  de 
B  dans  ce  paragraphe  fort  mutilé. 


llg  JANVIER-FÉVRIER  1S65. 

^y^.^  4^^.  ^  is^^^  ^^j^  ji^U-U^  j«xA?  \^xj$ 

v^^**^»  UJîAÇ  (:r€Jï^  ^l4  J^  é  ij^  'i\yi  ^^^  i^ 


M»  o^y  d)^t  c^yft,  «vw  «iJ^t  *i«Jw.  i  I4-SJ 

(ji-t  dLU  a5^  aaJum  2^3  xa^Up  i^iw!  ^  J^  <^j  l^ 

*  li  est  probable  qu  i{  y  a  ici  une  nouvelle  lacune. 
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iUjUiâit  ouvrai*  Sru  A^  (^1  i^y^  CA^t  t  js^  i  U  cê^t 


j^^u^MÛîft  AhAjL^A  -»-  *  ^»  ^ ^ «  ^  itiA.;:^     i£  c^tejul  %jftuAj  cjuuui 
^^w^^^^ ^v»  ^^D  ^v^  ■■•"  •  ^v^?^^  i»^    «t^^  J*^         ■      ••• 

•ÀJA  ^\jt!  Jk**-  »,^.W  uOaA;  JU»  Â«t  yt  yl**« 

JCaJl  t ou»  i  u  Je  :>ytf  »j<Jt^  j;j.l?  ,A  ^|>&«\$'  tSte; 


120 


JANVIER-FEVRIER  1865. 


^y  <J^j 


t^^lTcxJl 


C^  oi^  ;l^  J#y [   tcXifc  J    L.  fïiî' 

/te' 


iuUx4»ûft  aJÙIj 


1  ' 

iûju.UJî^  iUuUJtj  Lm^IJI  ôLLj 


csy^AlI o-^IjiCit  ^^  ÀL\  ^\  U 
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*y»jy  ^^  W*«**  (•>■*  ^  W«>Jî 


JUL«bt  JjU,  ,j^ji  iU^Ow*  oU«j  «  l«Uàl  J^  t^:»^ 
«i>*j>**^  0*>'*  0»**  (j!*?  yUil^lo*»!^  /  (JV*^  »'>^*<?'^ 


'  A.  Lajl.. 


122  JANVIER. FÉVRIER  1865. 


y^^  j>t^-^.».^»  k^ly^b  O      LJ»-i  J^'jl  lr*0^  <a>^j 


/  0ii^^{  jli^t  4,^1  Si^ 


•1   Ayô-3   J^l    L^   Jê^^o  il^  Uib 


'  A  et  B^^^l. 

*  Les  copies  donnent  seulement  ^f  aAs^^  J^^|.  Après  ce  mot 
commence  une  lacune  assez  longue. 
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^j^t  Jûj*.l4l  Jfe  *^Ii>  ^  i^3 


^j^  i^Sù^  ti^3  /  l^^^-i»^  tf^^  oUJl 

O-^U  ^j\  «^  3|;.A^  Ck4»  eii^  *>^j 

\^y  J^l  iiâ^  J^ji^l  (,^--^1   é^j^\  i  ^tPtiiJUu 
iLijj^jiâ^     l^JLtMi^-l^  iCi^4A«  I^Âmo^I^  ;;)I^^^I  (sX^' 

Jb;^l   ^j^-«<*^!3j^UfcAJ   i^jtsLéé^  \4fJkmJ^\y  ^^^hMàj^ 


»  A  : 


Ô^^ 


n 
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(:3v-!-*>^3  uWtyj  ^3  ^y^^3  U^^'^  U^^Sf^^  W^ 

•3  &-Ai  lé*^'^  W*>>'  ^  ^3  uW*-^'^  •^^^Wb 
j^^^Lm.^  (^I^t  i^«âU  c^  >y»*t  «^t  ^Wj^  Jb 

tel 


Jl^^.ju^  ^^L».  ^jj\y^3  O^^l^  j^J^,3  «^1  JU:?- 

*hM*  o^  C:J3>^  ic  S/*^  jf^<i'  ^(^3  pjy^'  U^'* 
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,j«yi3jal.^^  yUAwJl  ifesî«>^  ^V**->  >*'-' -^^ 

*i,oJ.L  j^t  i^\^\  L^Af.^  iX»i  i  yC>«*»  \***r^ 


^  Tout  ce  paragraphe  est  mutilé  et  incomplet. 
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Ml 

f^^-m^j  L^-Â-*  y^-M*t  <^^l3  ^jy*^  E/^^/  4/^' 
(^  U^J^dV^  S"^  ^^^  (:J3HÎ<i*  ci^  iÙ^J^  S/*  f5 

•3-*^  4  v^^3  *ti^'  (^^•'^y  5-**>^'  «^^  <:^* 


^  (>«^^ 


iUH!^»  (:jv^  <^Ô<il  g^t  J4».  <&  JWl  V^SV#  (i^3 

|kS  ^UDJ  li)U6  ^i  &K*«<âXtj  JtèSlbil  J.»*?  JgiaSft» 
t^S^y^  Jl  5Wi*te,  tu**-,,  ii«llU  JU^  cU^ 

^  Ici  finit  la  copie  B.  Ce  qui  suit  appartient  à  la  copie  A  seule- 
ment. 
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ESSAIS 
SUR  L'HISTOIRE  ÉCONOMIQUE 

DE  LA  TURQUIE, 

D'APRES  LE5  éCRI VAINS  ORIGINAUX. 

PAR  M.  BELIN. 

«KCRKTAIAIflllTBAnitlftTI  Pl  L'IMPUnTR  À  COK8TAllT11fOPJ.E. 

(SOITEET  PIN.) 


SULTAN  SELIM  III. 


Ce  monarque  monta  sur  le  ti^ôneie  1 1  redjeb  i  %oi 
(7  avri]  1 7S9).  L*etat  du  trésor  ne  pernpiettait  pas  de 
songer  aux  bokhchichi-djulotts  ;  les  mévâdjib  même 
n étaient  pas  payés;  tout  ce  quon  put  faire  pour  mér- 
nager  Tesprit  des  milices,  ce  fut  de  leur  distribuer 
un  qyst,  le  1 5  ramazan^.  Résolu,  malgré  les  obstacles, 
à  déraciner  les  abus  contre  lesquels  tant  d  efforts,  et 
en  particulier  ceux  de  son  père,  avaient  échoué, 
sultan  Sélim  écrivait  au  qaîmmaqâm,  en  réponse 
aux  plaintes  que  provoquaient  ses  réformes  :  a  Vous 
connaissez  tous  les  charges  de  TÉtat;  quant  à  moi, 
je  suis  prêta  me  contenter  seulement rde  pain  pour 
ma  table.  A  tout  ce  que  je  fais,  on  s  écrie  :  «  11  agit 

*  Djevdet,  «46,  247. 
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(( comme  son  père!  »  Mais,  pour  Dieu  !  le  pays  s'en 
va;  encore  un  peu,  et  on  ne  .pourra  plus  le  sauver; 
je  vous  parle  sincècemeot ,  agissez  de  même  ^  »  Quoi 
qti'ii  en  soit,  le  sultan  ayant  donné  Tordre  d  augmen- 
ter de  dix  hommes  le  chiffre  de  chaque  orta  àBlopdjis, 
et  de  prélever  leur  solde  sur  les  mahloal,  on  plaça 
sous  ses  yeux  des  rôles  complets,  ajoutant   qu'il 
n*y  avait  pas  de  vacances,  qu'il  faudrait  attendre  vingt 
à  trente  ans  pour  arriver,  par  les  vacances,  à  l'ins- 
cription du  nombre  d'hommes  indiqué.  ((Que  signifie 
cela?  répliquait  le  sultan;  en  tout  et  partout,  on  me 
cache  la  vérité;  deux  de  mes  barbiers  me  confessent 
qu'ils  sont  porteurs  d'èçâmè  de  topdjiSy  et  pourtant, 
si  je  demande  des  hommes  pour  l'armée ,  on  me  dit 
qu'il  n'y  a  pas  de  soldats;  si  j'ordonne  des  levées,  on 
me  répond  que  le  trésor  est  sans  argent;  si  je  veux 
remédier  aux  abus,  on  m'objecte  que  le  temps  n'est 
pas  favorable.  Je  ne  veux  dépouiller  personne;  mais 
.j'entends  que  les  mahloal  soient  donnés  à  qui  de 
droit;  si  cela  est  injuste,  qu'on  s'y  refuse;  mais  Dieu 
punira  tout  ami  de  la  vérité  qui  ne  lui  prêtera  pas 
son  concours.  Voilà,  voilà  comment  périssent  les 
empires!  »  Au  reste,  voyant  que  la  réforine  ne  pour- 
rait être  que  l'œuvre  du  temps  seul,  et  que^  dans 
cet  état  de  complet.dénûment,  l'armée  ne  pouvait 
rAarcher  en  avant,  le  sultan  se  borna  à  la  défense  des 
places^.  D^ailleurs,  le  pays  n'était  pas  épuisé  simple- 
ment par  la  continuation  des  hostilités,  mais  il  l'était 

*  Djevdet,  365.  Cf.  plus  haut,  année  io63. 
»  W.  IV.  266. 
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parles  taxes  de  guerre  levées  en  double  et  en  triple ,  à 
lear profit,  parles  aîâns,  qâdis,  nàïbset  autres  agents 
de  TautorUë.  De  plus,  quaAid  un  vîsdr  était  nommé 
au  gouvernement  d'une  province ,  il  avait,. en  sus  du 
djâîzè  officiel,  à  faire  des  cadejiux  au  grand  vizir  et 
à  d autres  personnages;  et  si  ï^tet  était  important, 
il  devait. payer  une  ceilaine  somme  au  zarb-kfaânè. 
Efi  outre,  les  vâiis  étant  changés  deux  ou  trois  fois 
pai*  an ,  et  passant  de  Roumèlie  en  Anatolie  et  vice 
versa,  ils  avaient  è  supporter  des  frais  de  voyage 
considéraàilos,  de  sorte  que  toutes  leurs  préoccupa- 
tions n  avaient  d*autre  objet  que  de  rentrer  dans 
leurs  débours.  Les  sièges  des  qâdis  et  des  nâïbs  étaient 
souillés  par  la  corruption  ou  Tignorance.  D  autre 
part,  les. titulaires  de  ziâmet,.timâr  et  moaqAtéa,  et 
les  matévellisde  vaqouf  étant  criblés  de  dettes,  ven- 
daient leurs  revenus  aux  sarrûfs,  moyennant  bonne 
somme,  et  par  avance^;  ceux-ci,  à  leur  tour,  les 
réaffermaient  à  des  tiers,  en  ajoutant  au  prix  de  vente 
celui  qu'ils  avaient  déjà  payé  aux  premiers  vendeurs. 
Sûrs  d*un  puissant  appui ,  ces  sarràfs  assuraient  Tim* 
punité  aux  sous-fermiers,  et,  en  récompense  de  leur 
zèle  à  satisfaire  leur  cupidité,  ils  leiu:  promettaient, 
pour  lannéi?  suivante,  des  iltizâm  plus  productifs 
encore;  delà  sorte ,  tel  monqâtéa  qui  avait  été  affermé 
vingt  ans  auparavant  au  prix  de  5,ooo  ghourouch, 
était  monté  siiccessiveinenl  jusquVi  aS.ooo  ^.   Le 

»  Djevdet,  IV,  269. 

V.  u 
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djizïè  était  perçu  même  des  enfants  au  berc'ean  ^,  et 
les  moubéRéadjis  rançonnaient  le  pa^'san  piar  toutes 
sortes  d*avanies;  aussi,  dans  le  kbëtt  adressé  au 
qaîmmaqâm,  le  sultan  s'écrie:  u Aucune  vexation, 
aucune  avanie  n*a  été  omise  par  les  agents  de  Tau- 
torité;  Dieu  nous  en  demandera  compte  un  jour  A 
tous;  qu'aurons-nous  àrépondre?  Vous  vous  concer- 
terez avec  le  cheîkh-ul-islam  et  les  grands  de  Tempire 
pour  mettre  fm  aux  abus;  je  veux  qu'on  dise  la  vé- 
rité'tout  entière.  »  Eki  exécution  de  ce  firman ,  dont 
je  ne  rapporte  pas  ici  toutes  les  sévères  dispositions, 
de  nombreux  medjlis  furent  tenus  pour  recbercher 
les  améliorations  réclamées  par  le  prince;  et,  fina- 
lement, un  conseil  général  eut  lieu,  au  kiosque 
d'Erivan,  sous  la  présidence  du  sultan,  le-  20  ûfaa- 
ban  1  *xo3  (avril  1 789),  et  devant  servir,  en  quelque 
sorte,  de  préliminaire  aux  réformes  qu'il  mûrissait^. 
Cette  assemblée  générale  fut  suivie  d'autres  réunions 
tenues  cbez  le  cheikb-uKislam ,  où  Ton  discuta  les 
réformes  à  introduire  dans  les  différentes  branches 
de  ladminist ration.  On  reparla,  sans  résultat,  de 
fempnknt  de  i5,ooo  bourses  à  contracter  en  Hol- 
lande ,  et  l'on  songea  k  solliciter  un  piïèt  du  'gouver- 
nement espagnol;  mais  l'un  et  l'autre  projet  furent 
abandonnés,  aussi  bien  que  celui  d'un  emprunt  au 
Maroc  ou  dans  les  régences  d'Alger  et  de  Tunis.  <(  De 
quelque  côté  qu'on  se  tournât,  dit  l'historiographe, 
on  recevait  de  belles  réponses,  mais  point  d'argent'. 

^  Voy.  mon  ÉttiJe  sur  la  propriété ,  n°  93. 
'•  Djevdet,  IV,  271.  —  ^  W.  p.  278. 
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Aussi,  eo  désespoir  de  cause,  et  presse  par  la  Suède, 
qui  réclamait  le  payement  de  ^on  subside  ^»  le  gou- 
vernement dut  recourir  aux  moyens  employés  sous 
le  dénier  règae  :  la  fonte  des  vases  d'or  et  d'argent 
et  Taltération  de  la  monnaie.  Gardant  pour  son 
usage  uniquement  le  strict  nécessaire ,  le  sultan  en-» 
voya  au  zarb-khânè  tous  les  usteasiles  d'or  et  d'ar- 
gent de  sa  maison  ;  les  sultanes  et  lés  grands  de  l'État 
suivirent  cet  exemple,  ainsi  que  les  gouverneur^  des 
provinces  ;  et  le  cheîkh-ul4slam  interdit  Tusage  légal 
de  tous  les  objets  précieux,  tels  que  selles,  housses 
brodées,  etc.  à  l'exception  du  cachet  et  des  armés. 
Les  matières  d'or  et  d'argent,  arrivant  ainsi  de  tous 
côtés ,  furent  converties  en  numéraire  ^  et  donnèrent 
au  trésor,  au  commencement  de  120/i  (septem* 
bre  1789},  une  aisance  artificielle. 

Les  hostilités  avaient  recommencé  avec  la  Russie 
vers  la  fin.de  1  loi-y  et  Tannée  suivante,  malgré  ses 
efforts  énergiques,  le  sultan  éprouva  des- échecs 
et  fit  des  pertes  graves  durant  l'hivernaj^  de  l'armée 
à  Choumla^. 

i2o4  (1789-90).  La  flolte  devait  reprendre  la 
mer  au  printemps;  mais  elle  était  aussi  dépourvue 
d'hommes  que  de  fonds;  et,  comme  les  recrues 
étaient  insuffisantes,  un  décret  impérial,  des  pre- 

^  Le  mode  de  payement  de  ce  subside,  fixé  à  la  somme  totale  de 
ao,ooo  bourses,  avait  été  arrêté  dans  un  sened,  sign^  à  Beîcos,  le 
18  cbaoual  i2o3  =11  temmouz  178g.  (Djevdet,  IV,  388.) 

'  G^est  dans  ie  récit  de  celte  malheureuse  cam|MigQC  <!pe  notre 
auteur  emploie,  pour  la  première  fois,  l'expression  hâchi4>ozouq 
t  troupes  irrégulières.  »  (  Djevdet  «  loc,  laiid,  Sso.) 
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miers  jours  de  ratnazan,  enjoignit  nuxfonctionnairej^ 
du  btraun  et  de  Veniéroun^  de  fournir,  chacun  selon 
sa  position,  cinq  à  dix  hommes  équipés,  et  de  les 
envoyer  au  capitan-paoha ;  les  ulémas  seuls,  prëtex^ 
tant  leur  pauvreté,  ne  donnèrent  pas  leur  contins 
gent^.  Déjà ,  du  temps  de  sultan  Âbdulhamid ,  quand 
ce  prince  donna  Tordre  à  ses  sujets  de  porter  et  de 
,  vendre  à  Thôtel  des  monnaies,  à  raison  de  lo  paras 
la  drame ,  tous  leurs  objets  superflus  d  or  et  d  ar- 
gent, les  ulémas  s'étaient  abstenus  de  fournir  une 
seule  drame;  et  ils  avaient  agi  de  même,  sous  16 
règne  de  Sélim,  lorsque,  Tannée  précédente',   ce 
prince  avait  dti  recourir  à  la  même  mesure.  Non 
contents  de  celte  abstention,  les  ulémas,  par  leurs 
propos,  excitaient  encore  à  k  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement.  Aussi ,  cédant  à  son  indignation , 
le  sultan ,  dans  un  khatt  au  qaïmmaqâm ,  s^exprime 
ainsi  :  «  Chacun  sait  qu'à  mon  avènement  le  zarb* 
khânè  n'avait  en  capital  que  2,000  bourses;  les 
khaznè  de  ïendéroan  et  du  harèrnUkamâioun  ne  cooté^ 
naientpas  plus  de  1 5o  bourses,  et  le  kltaznèàu  miri 
n'en  avait  pas  une  seule;  nous  avions  la  guerre  avec 
la   Russie  et  l'Allemagne;  le  pays  était  dépourvu 
d^argent,  quand  il  lui  aurait  fallu  d'immenses  res- 
sources  pour  lutter  contre  de  si  puissants  ennemis. 
Après  de  longues  délibérations,  sanctionnées  par 
fetva  du  cheîkb-ul «islam,  j'ai  décrété   Tenvoi  au 

^  Endéroun^oU'btroun'ridjâli  i  tous  les  fonctionnaires.»  (Vsci- 
Zafer,  75.) 

«  Djevdet,  IV,  369. 
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zatl)~kbânè  de  tous  Jes  objets  d'or  «t  d'argent,  dé* 
fendus,  d ailleurs,  par  la  religion,  et  voici  que  cer-? 
tains  ulémas  et  ridjâl,  égoïstes  et  impies,  blâment 
ma  conduite  et  tiennent  des  discours  malveillants 
et  séditieux;  ce  n  est  pourtant  pas  moi  qui  ai  com* 
menée  ïa  jguerre  ;  je  n*ai  fait  que  la  continuer,  de 
leur  propre  consentement.  Au  reste,  il  ny  avait 
guère  en  caisse,  je  lai  dit,  que  3,000  bourses;  et, 
depuis  mon  avènement  jusqu'à  zilhidjè,  le  zarb^ 
kbânè  seul ,  d'après  les  relevés  que  j  en  ai  fait  dres- 
ser, a  fourni  plus  de  2  5,ooo  bourses  pour  tes  frais 
de  la  guerre.  Certes,  ce  ne  sont  pas  mes  détracteurs 
qui  ont  donné  cette  somme;  elle  m  est  venue  de 
Dieu;  la  religion  et  l'Etat  n'ont  nul  besoin  de  leur 
concours;  je  ne  leui*  demande  qua  du  silence,  et  je 
saurai  punir  les  perturbateurs  du  repos  public  ^.  » 

Le  sultan  faisait  des  efforts  inimaginables  pour 
pourvoir  aux  besoins  pécuniaires  de  l'armée^;  m^is 
la  victoire  lui  était  infidèle,  et  chaque  jour  lui  ap- 
portait, pour  ainsi  dire^  la  nouvelle  d'un  nouveau 
i*evers  jusqu'à  la  chute  de  Matchîn  ^ ;  après  quoi,  la 
paix  fut  signée  avec  l'Allemagne ,  à  Sistov ,  le  1  a  zil-» 
hidjè  i2o5  (juillet  1791*).  L'échange  d'un  sened» 
contenant  les  bases  de  la  paix  entre  la  Porte  et  la 
Russie ,  avait  eu  lieu  à  Galatz ,  le  1  o  du  même  mois^. 

1206  (1791-92).  Les  récentes   mutineries  des 

»  Djevdet^lV,  372.- 

*  I<L  p.  392. 
^  Id.  p.  471. 

*  On  en  trouve  le  texte  dans  Djevdet,  V,  387. 
'  Djevdct,  IV,  5 II. 
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smfâri-odjiMilary^  c  est-à-dire  des  sipâh,  des  sHihtar 
et  des  quatre  beulaks ,  pendant  la  dernière  guerre  ; 
la  désorganisation  complète  de  cette  milice  figurant 
stir  les  rôles  pour  19,000  hommes,  tandis  quelle 
nen  arait  que  2,000  d*e£Bectif,  la  plupart  des  èçâmè 
ayant  passé  dans  les  mains  des  kiâtibs  et  des  tchâ^ 
oucbs,  et  étant  dits,  pout  ce  motif,  qapoahu-èçâmè: 
rinc^i^ervance  du  règlement,  devenu  lettre  mcurte ; 
le  richtet  faisant  loi;  les  ^^fitre  cinquièmes  de  la 
solde  des  garnisons  frontièk^  gaspillés  dans  la  ca- 
pitale, le  cinquième  seul  parvenant  à  destination  „ 
cm  mieux  à  des  individu^  ayant  le  nom  de  mili- 
taires, ^mais  dont  la  seule  et  Unique  pensée  était 
de  s'enrichir,  et  nullement  de  courir  sus  à  iennemi - 
toutes  ces  circonstances  démontraient  lurgence  d'xine 
réforme  radicale  de  Tarmée;  il  en  était  de  même 
pour  la  magistrature;  le  même  mal  appelait  le  même 
remède  ^ 

Du  reste,  si  l'interruption  momentanée  des  hos- 
tilités avait  allégé  les  chargea  publiques,  les  besoins 
présents  et  surtout  éventuels  du  trésor  nécessi- 
taient la  création  de  nouvelles  ressources;  et,  entre 
autres  mesures,  on  rétablit  le  droit  de  zidjriè,  déjà 
imposé  du  temps  de  Mourad  III,  sur  le  vin  et  les 
spiritueux^.  En  outre,  comme  le  prix  des  denrées, 
devenu  excessif  pendant  la  guerre,  n'avait  pu  re- 
prendre de  suite  son  niveau;  et,  d  autre  part,  comme 
la  monnaie ,  frappée  à  cette  époque  à  un  cinquième 

'  Djevdct,  V,  74  et  suiv. 
'^  W.  p.  ^2. 
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de  surëlévatien ,  était  up  obstacle  à  ce  que  Téquilibre 
s*<étal>lit,  on  dq  vit,  pas  d'autre  moyen  de  £stire  di- 
minuer la  cherté  qu  en  créant  une  abondance  rela- 
tive par  le  recensement  de  la  ville,  et  par  le  renvoi , 
dans  leurs  foyers,  comme  jadis,  de  tous  les  étrangers^. 

Débarrassé  des  préoccupajtions  de  la  guerre,  sul- 
tan Sélîm  porta  toute  son  activité  sm^  la  réorganisa- 
tion intérieure  du  pays,  le  but  constant  de.ses  pen- 
sées ;  et ,.  tQur  à  tour,  le  *  costume ,  Tarmée  4is  terrQ 
et  de  mer  et  la  magistrature  furent  Tobjet  de  règle- 
ments organiques  importants. 

Les  forces  militaires  de  la  T^^quie  se  divisaieot 
en  deux, catégories  principales  ; 

i""  Araiée  de  terre,  qapou-qolou  ou  qapoit-khaUiy^, 
milice  soldée  et  casernée^  d'un  effectif  commun  de 
4o  à  5o,ooo  hommes;  sipâhi  ou  timariotes  «cava- 
lerie feudataire  des  éîûleUfn  séleymt  à  ttoo^coo 
hommes  environ  ; 

a^  Armée  de  mer,  ierçânè-khalcff  ou  azeb,  milice 
soldée  defamirauté,  d'un  effectif  de  2,5oo  hommes 
enjifiron;  marine  feudataire  au  timariote  :  10,000 
hommes  environ. 

Les  qaf>ou'(jolou  se  composaient  d^infanterie  (janis- 
saires et  autre;$  corps  à  pied)  et  de  cavalerie  (Içs 
six  beuluks). 

Tous  célibataires,  les  janissaires  recevaient,  en 
cas  d'infirmité,  un  uloafè  de  retraite,  et  pouvaient 
alors  se  marier.  En  temps  de  paix ,  il  y  avait  ijapou 

*  Djevdet,  p.  108. 

*  Voyez  ci-dessus,  cbap.  iv. 
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tous  les  sept  ans,  c est-à-dire  quon  faisait,  siMf  le 
deftqr,  ie  recensement  du  personnel,  et  qu'on  com^ 
blaitles  vides  par  un  nombre  égal  d'hommes,  pris 
parmi  les  adjénii-oghlan.  Le  même  système  était  pra-- 
tiqué  pour  les  djèbèdjis  et  topdjis.  Les  adjérni-oghlan 
étaient  des  enfants  recueiliis  par  le  devehirmè  dans 
leur  jeune  âge;  on  leur  enseignait  la  langue  turque 
et  f islamisme;  après  un  certain  temps  passé  dans 
leurs  oasernes,  ceux  qui  en  étaient  jugés  dignes 
étaient  placés  daQs  ïendéroani'-humâïowi,  les  autres 
incorporés  dans  les  odjaq^  Le  devehirmè  se  prati- 
quait seulement  sur  les  Bosniaques,  les  Bulgareii  et 
les  Arméniens  ^;  les  fils  de  janissaires  pouvaient 
être  admis  et  élevés  dans  tes  casernes  des  adjérn- 
oghlan  et  suivre  la  même  carrière  ^. 

Les  six  beuluks  avaient  aussi  un  qapoa  septennal  ; 
ils  sa  recrutaient  seulement  parmi  les  plus  anciens 
agas  de  Yendéroani-humâloan  y  et  parmi  lès  plus  braves 
des  odjaq  d'infanterie  *. 

La  partie  feudataire  de  1  armée  «  dite  aussi  étalât^ 
açâkiri  ^  et  éïâletlU'^nçâkir  ^,  »e  composait  d'hommes 
qui ,  jouissant,  de  père  en  fils,  du  dirlik  «pe^on» 
du  souverain ,  sur  telle  partie  plus  ou  moin$  étendue 
4|i  territoire ,  dite  ziâmet  et  timâr,  constituaient  une 

^  Voyez  ci-dessu9 ,  anoëe  1 1 1 5. 

•^  Voyez- ci-dessus ,  donée  io65. 

"*  Djevdet,  V,  189  et  suiv. 

*  M.  p.  276. 

*  lâ.  p.  277. 
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sorte, cte  noblesse  féodaie  dans  k  nation,  se  grou** 
pant  sous  le  drapeau  de  leurs  bannerets  respectifs 
{swifoq-beî) ,  et  ceux-ci  sous  ]e  drapeau  du  beAeV'* 
beî  ou  bâch-bofh  ««ômmandaat  en  chef.  »  Aux  plus 
braves,  on  accordait  un  téroiiqy  d'un  aqtchè  sur  dix 
de  revenu,  quand  ils  s'étaient  distingués  au  combat; 
les  proniotions  étaient  feites  sur  la  présentation  de 
ralaî-beï ,  chargé  du  maintien  des  r^glement^  orga- 
niqiïes,  et  les  vacances  {mahloal)  étaient  données 
aux  plus  dignes,  par  bérat  de  la  Porte,  sur  tezkèrè 
du  beîler-beï  ^  Les  zidmet  et  tùnâr  ne  pouvaient  être 
donnés  en  arpaly^  et  en  p(u:hnuuifyi}  \ 

Dans  la  même  catégorie,  les  ïurahân  et  les 'ma- 
celhm  àe  Roumélie  devaient  fournir  un  contingent, 
si  les  hostilités  avaient  lieu  en  Anatolie  et  vke  versa; 
les  piâdégân  dÂnatoIie  étaient  destinés  aux  travaux 
de  corvée  dei*armée.  Enfin,  on  comptait  encore  les 
âqyn^i  et  les  gaeanulla ,  chargés  de  faire  des  incur- 
sions sur  Je  territoire  ennemi*,  service  qui  incomba 
plus  tard  aiix  Tatars^.  Les  garnisons  des  places 
fortes  se  composaient  de  troupes  régulières  et  indi* 
gènes  ^.  Ces  institutions ,  si  puissantes  dans  l'origine , 
mais  depuis  viciées  et  désorganisées ,  n'existant  plus 
que  de  nom ,  et  ne  pouvant  opposer  aux  arméef 

^  Djevdet  ^  p.  2 1 5.  (  Voir  mon  Étude  sur  la  propriété,  n"'  2  96  et  suiv.) 

'  Nous  avons  donné  plus  haut  (année  1 1  Sg)  U  définition  de  Yar- 

pafyq: lepaehmaqfyq  était  une  concession,  au^deaaoua  de  20,QOO  aq-^ 

tckè,  donnée  en  dotation  (méâch)  aux  hhasséki*qéâîn,  sur  les  khÂ9 

i mpériaux .  (  Djevdet ,  V,  29a.) 

*  Djevdet,  V,  2o5. 

*  yC»^  )à»j(km^  ij^y  Jy^,  Id.  p.  199. 
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H^odernes  qu'un  ramassis  d'hommes  incapables  de 
leur  résister  ^,  démontraient  la  nécessité  de  mettre 
à  exécution  les  plans  réformateurs  [nizânii''djédid) 
conçus  et  essayés. par  sultan  Moustafa,  père  de 
Sâim« 

La  marine  feudataire  se  composait  aussi  des  5an- 
djaq  compris  dans  ïéïdlei  du  capitaa-pacba^.  Plus 
tard,  de  nouveaux  livas  ftirent  ajoutés  à  cette  cir- 
conscription ^  et  Ion  inscrivit  au  déria^aiéini  u^bu-^ 
reau  des  fiefs  maritimes»  les  odjaq  des  mni  et  des 
macelkm  d*Anatolie.'  Il  s;e  forma  amsi  diverses  es- 
cadres [(jol,  qol),  de  sorte  quen  sus  des  navires  de 
l'État  (mfn)^  la  marine  ottomane  comptait  encore 
quarante  à  cinquante  voiles  feudataires.  Ultérieure- 
ment, on  voulut  réunir  en  odjaq  les  soldats  de  ma- 
rine (lévend)  tirés  de  ces  saiidjaq;  mais  Tiiidiscipline 
de  ce  corps  força  sultan  Abdulbafoid  à  le'  dissoudre 
et  à  en*supprimer  même  le  nom*  Sultan  Sélim  i^- 
fbrmaentièrement  ce  système,  et  promulgua  une  loi 
râlant  le  ckissement  des  navires  de  la  flotte.  Fa- 
vancement  du  personnel,  Télévation  de  la  solde 
annueire',  vu  la  dépréciation  du  gbouroueh,  lad- 

'  ùiyX^ySiJi  A.^nXX,A  j^pwfe  ^uxuif  yKm^  <5^^)^  ^y'^  yè 
^cXJcââkduy*Lj  iJiA  yi  (Djevdet,  V,  igS,  aïo.) 

'  Cet  ^îalçt  était  composé  des  sandjaq  ou  liva  suivants  :  Gallipoii , 
chef-lieu;  Négrepont,  Lépaote»  Metelin»  Sighadjyq,  Qodja-Iii, 
Qarly-Ili,  Rhodes,  Bigha;  et,  en  Morée,  Misistra,  Ghio,  Nasie  et 
Mehdiè.  Chaque  mutéçarrif  c  titulaii^  »  de  liva  ^  portait  ie  titre  de 
déria-heii,  et  allait  rallier  le  pavillou  du  contre^amim)  avec  le  nombre 
de  navires  lui  afférant.  (Djevdet,  V,  p.  m,  et  Aîni-Ali,  édition  de 
S.  £xc.  Ahmed-Véfyq-Ëfendi.  ] 

'  Sâliânè.  (Djevdet,  V,  169,  s  s  5.) 
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niinistratîon  du  matérid,   et  enfin  les  conditions 
d'admission  ^ 

Le  corps  des  ulémas,  chai^gé  à  la  fois  de  Tensei^ 
gnement  et  de  la  justice^  appela  aussi  latténtioii  de 
l'auguste  réformateur.  Il  fit  procéder,  Le  3  zilqydè, 
à  un  examen  général  des  titulaires  actuels  de  roouçir 
tedris  ((di[ddm«s  de  professorat,»  lequel  eut  pour 
résultat  de  laisser  ces  diplômes  entre  les  mains 
seulement  de  qui  en  était  digne.  Le  madarUHk  con*- 
duitau  mevlévtet  et  ^u  qâzi'€i8kerlik ,  et  Ton  parvient 
à  ce  premier  grade  par  le  malâzémet  «  suppléance ,  d 
lequel  s'obtient  après  un  certain  stage  dans  les  me- 
ârècè,'en  qualité  de  dânichmend;  ie  tâlib  o élève,» 
postulant  à  ce  dernier  titre ,  reçoit  les  leçons  ^  d  un 
professeur  du  degré  /cft<iri(2/;  il  est  adressé  ensuite  à 
un  second  professeur,  piiis  à  un  troisième,  et,  après 
avc»r  passé  en  qualité  de  dânichmend  par  les  degrés 
hhâriêj^  dâkhil  et  sahuy  il  devient  muMzm,  son  tour 
venu,  ^  son  nom  est  inscrit  sur  le  rouznamàchèî'hu- 
mâÎQim.  hemuJAzm  qui  établit  ses  droits  au  titre  de 
mumtâzulyaqrân  vè-qydvetal-ulémâih-muhafifyqyn^  re- 
çoit d'abord  d'un  professeur  khâridj  lé  diplôme  de 
professeur;  puis,  avançant  hiérardiiquenient,  il 
devient  muderris  des  rangs  dâkhil  et  sahn;-  ceux  qui  ne 
peuvent  atteindre  ce  degré  passent  dans  la  magistrat 

^  Djevdet,  p.  169.  (  Vi>yez ,  «ur  la  techoologie  maritime  ottomane , 
Djevdet,  p.  1 34  et  suiv.  ) 

^  Voyez  mon  Idjâzh  «  diplôme  de  licence  pour  le  professorat ,  » 
Joiirn.  as.  mai-juin  i855,  p.  548. 
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tare  ((jâuly<i).  Autrefois  les  simples  dâniehmend  du 
sahni-oémân  «des  huit  medrècè  de  la  mosquée  de 
Fâtîb  »  étaient  tous  des  ulémas  distingués ,  dont  -les 
plus  anciens ,  dits  moaid  «  répétiteurs ,  »  étaient  char- 
gés d'une  téiimmè*meirëcèci  «chaire  complément 
taire/,  »  où  ils  professaient  avec  distinction;  mats  la 
désoi^nisation  et  la  démoralisation  de  ce  corps 
éminent,^  et  jusqu'alors  respecté,  datent,  dit  notre 
auteur,  de  Tan  looo  (1092)^;  ^t  elles  n*ont  cessé 
d'aller,  depuis ,  en  croissant.  Aussi  «  sans  compter  sur 
une  réforme  radicale  et  complète,  le  gouvernement 
prit  une  série  de  dispositions  relalâves  à  l'admission , 
à  l'avancement  et  à  la  rémonération  des  emplois^ 
dans  l'espoir  d'obtenir,  avec  le  lemps ,  des  améliora- 
tions réelles  ^. 

Ï207  (1792-93).  A  Feffet  de  pourvoir  aux  dé- 
penses du  nouveau  r^me,  il  avait  été  décrété* 
que  les  makloulât  de  certains  moucfâtéa  ne  seraient 
plus  vendus,  mais  administrés  directement  en  ilti- 
zâm  par  la  directign  de  l'hôtel  des  monnaies.  On 
voulait  étendre  l'application  de  ce  système;  mais 
comme  la  plupart  des  hauts  fonctionnaires'  [ridjâl) 
n'avaient  d'autre  revenu  que  celui  des  mowfâtéa,  on 
ne  put  adopter  d'une  manière  générale  cette  mo- 
dalité qui  les  aurait  privés  de  leurs  moyens  d'ëxis- 
• 

*  Djevdet,  V,  172  et  ftuiv.  (Conf.  Hammier,  VI,  a 44*) 
^  Conf.  Qout€hi-Beî,  chap.  v. 

^  Djevdet,  V,  1 79 ,  d  aprës  le  laïka  de  Tatardjiq'Abdullah-Ëfendi  « 
sadr  de  Houméiie. 

•  JyoJjf  iU:*l  (.Uii  Djevdet.  V,  269. 
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tence»  et  Ion  se  boriMi  à  décréter  que  les  mahloalât 
des  mowfâtéa  d'un  revenu  excédant  lo  bourses  $e«^ 
raient  seuls  retenus  et  administrés  en  iltizâm  par  le 
zarbkhânè.  Du  reste»  cette  année  i  207  vit  succes- 
sivement paraître  la  réorgaaisation  des  ziâmet  et 
tiroâr,  Taugmentation  du  corps  des  officiels  de  iBa-' 
rine,  Télévation  de  leur  solde ,  la  construction  de 
plusieurs  navires  de  guerre,  parmi  lesquels  le  vais^ 
seau  impérial  (takht-êéfinèci)  dit  Açffri-^Noasret  aie 
Viclorieux  \  »  la  réforme  du  corps  des  bombardiers 
et  mineurs,  la  formation  de  1  infanterie  régub'ère  ^; 
puis  enfin,  pour  subvenir  à  toutes  ces  dépenses, 
évaluées  k  a 0,000  bourses  par  an ,  et  que  le  budget 
ordinaire  ne  pouvait  èouvrir,  la  création  d  un  uou^ 
veau  fonds  dit  irâdi-djédid ,  et,  ie  i3  redjeb,  celle 
(fune  administration  centrale,  placée  sous  la  direc* 
tion  d'un  haut  fonctionnaire  ^réunissant  entm  ses 
mains  les  charges  de  defterdâri-chiqcff-çâni  y  de  nâzir 
de  Imfaaterie  régulière^  et  de  defterddr  de  Virâdi- 
djédîd.  Le  capital  destiné  à  cette  administration  se 
eomposait  : 

I  ^  Des  nwnUfâHéa  des  dériâ-'ZiâmH  et  iimâr^  aflee-' 
tés,  avant  le  nizâm^  h  l'amirauté; 

2""  Des  dix)its  sur  le  coton ,  des  moaqâtéa  î>erçu$ 
directement  par  le  mîri,  à  partir  de  1208,  et  des 
eshâmi-mahloalè y  à  compter  de  la  date  du  nizâm; 

*  Djevdet,  V,  279. 

*  Voyez  le  (fânoun  de  ce  nouveau  corps,  édicté  seulement  ie 
1"  zilhidjè  1210.  (Djevdet,  V,  449  ©tsuiv.) 

^  v3^Lki  ySC^  ^^X^JUj.  Id.  p.  275. 
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y  Des  khoumbarad^i-timâri ,  aimi  que  des  mon- 
qâtéa  et  eshâm  du  miri  et  du  haréméîn  d'au  rerenu 
au  delà  de  i  o  bourses ,  et  qui ,  selon  ie  nizânij  de- 
vaient être  retenus  par  le  mîri  *  ; 

à""  Du  produit  du  zidjrïè,  depuis  son  établisse- 
ment; 

5^  Enfin,  |HHînant  les  attributions  dumevqoufit, 
cette  administration  devait  encaisser,  jusqu^en  mars 
suivant,  le  revenu  des  ziàmet  et  timâr  devenus  mafc* 
iùal  par  le  décès  du  titulaire  avant  la  moisson  ^. 

La  comptabilité  de  ces  fonds,  déposés  dams  le 
khAznèî'irâdi-djédîd,  établi  au  ^opoa^rac)^,  devait  être 
présentée  au  sultan;  l'excédant  des  recettes  sur  les 
dépenses ,  déposé  dans  un  bâtiment  spécial ,  au  zarb- 
khânè,  devait  venir  en  aide  aux  dépenses  du  mîri-- 
kkaznèey,  ordonnancées  par  khattf*faumâioun,  avec 
indication  de  la  natupe ,  de  la  quantité  et  du  lieu  de 
la  dépense  ^.  Le  1 5  du  même  mois,,  Todjaq  des 
topdjis^  et,  le  i"  ramadan ,  celui  des  àrabadjis  furent 
réunis  à  ce  ministère*. 

D'autre  part,  convaincu  que  laltération  de  la 
monnaie  portait  une  attdnte  grav#  au  crédit  de  TÉ- 
tat,  sultan  Sélim  voulut  encore  diriger  ses  réformes 
sur  ce  point  important;  de  nombreux  medjlis  eurent 
Heu,  dans  ce  but ,  chez  le  cheïfch-ul -islam;  mais  cer- 
tain personnage ,  trop  intéressé  au  maintien  du  statu 

^  Voyez  ci-dessus ,  année  i  207. 

^  Djevdet,V,  277,  (Conf. ci-dessus,  chapitre iv,  Budget d'Eïoubi-. 
Efcndi.) 

^  Djevdet,  268,  276. 
*  Id.  277,  442. 
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^tto/parvint  àinnuencer  l'entourage  du  prince,  et  il 
fut  décide,  non-seulement  de  continuer  à  frapper 
des  i&îM,  mais  encore  d'introduire  une  noui^eUe 
monnaie  du  même  geni% ,  le  ïazhdt^, 

1 208  (1  793).  Au  mois  de  rebi-^wei  fut  aboli  le 
monopole  de  Tapprovisionnement  de  l'armée  pour 
les  céréales ,  concentré  jusqu'alors  dans  tes  mains 
des  mouhâïéadji;  et  Ton  créa ,  sous  le  nom  de  zahhirè- 
nazârèti  «  ministère  des  subsistances ,  »  un  départe- 
ment spécial,  à  la  tète  duquel  fut  placé  le  defterdâri- 
chiqqy'rsâlis ,  chargé  des  approvisionnements  et  aussi 
de  la  protection  des  intérêts  du  commerce^.  De  cette 
époque  date  encore  l'établissement  de  l'impôt  dit 
resmi4apaq  «  droit  sur  les  laines",  »  s'élevant  à  un  para 
par  mouton;  la  perception  en  fut  attribuée  aiut 
agents^  de  la  defterdarie  de  Virâdi-^édid.  C'est  éga- 
lement au  même  temps  que,  dans  un  esprit  d'éco- 
nomie, on  supprima  les  faim  affectés  précédemment 
à  l'entretien d0s  ambassadeurs  étrangers,  durant  leur 
séjour  sur  le  territoire*  ottoman^. 

1   ylyj^  A.Â%Ui  (4^3^  '-^(M^j  «jumUjJ  d^JbcJLCt  o^l^i 

y OJîiyj^  Djevdet ,  p.  2  9 1 . 

«  Djevdet,V,  3i5.      . 

^  OammâL  Mirkhond  [Vie  de  Djenguiz^  p.  1 67  et  160)  emploie  ce 
mot  dans  le  sens  d^agents  du*soureram'et  comme  synonyme  de  kuk- 
kiàm  ;  Tacception  est  ici  tout  autre.         , 

*  Djevdet,  3^9.  (Cf.  mon  fitade  sur  la  propriété,  n"  269  ;  Rycaut, 
1 , 1 90  ).  Des  charges  du  même  genre  pesaient  également,  en  France , 

sur  les  alleux.  (Guizot*  Essais  sur  Ihisl,  de  France,  p.  ^'i  )  m^  n  j-.ft 
<^t vtî  c^  JU  désigne  aussi  bien  les  envoyés  des  souverains  étran- 
gers que  ceux  des  princes  tributaires.  (Naîma,  II ,  386;  Izzi,  66  v"; 
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.  Ici  se  terminé  ia  série  des  historiograjdies;  privé 
désormais  de  ça  précieux  secours ,  ce  sera  à  Faidé 
de  notes  tirées  de  doeuments  publics  ou  officiels  que 
je  conduirai  rapidement  cette  esquisse  jusqu'à  nos 
jours. 

S  9.  132.Vl37^ — 8U|>PRE9SION  GOMl>I*èf£  DES.  ANGIEMIffiS  llIUGBS; 
MONNAIES  OBSIDIONALES  ET  FIDVCIAl&ES ;  7kSZlMkT\  PAPIER-MON- 
NAIE; NODTK\n  SYSTÈME  DE  MONNAYAGE  DE  BONNES  MONNAIES  D'Ofl 
Et  D'AROENt;  EMPRUNTS  il  L'EITÊRIEOR;  KaATT^HCMAJeO?l  DE  l856; 
RETRAIT  DD  ÇÂIME;  PCRLICATION  DU  BUDGET  DE  L'ETAT;  éQDILIBRE^ 
EXCÉDANT. 

SULTAN  MAHMOUD. 

Ce  prince  succéda,  le  28  juillet  i8o3  (|aa5),  à 
son  frère,  Moustafa  IV,  dont  le  passage  sur  le  trône 
fut  d  une  année  seulement.  Â  peine  en  possessioo 
du  pouvoir,  sultan  Mahmoud  voulut  continuer 
fœuyre  des  réformes*,  mais  le  soulèvement  des  mi* 
lices  f  arrêta  bientôt;  les  janissaires  incendièrent  les 
casernes  du  nizâmi-djédid  «nouvelles  troupes,  )>  et 
vinrent  ensuite  protester  de  leur  fidélité  aux  pieds 
du  souverain*  Celui-ci,  qui,  aux  qualités  de  sultan 
Sélim ,  joignait  aussi  celle  de  savoir  se  maîtriser, 
dissimula  sa  colère,  et,  cédant  en  apparence  au  vœu 
des  milices ,  il  rei)voy,a  à  des  tej;pp&  plus  propices 

cpnf.  ci-dessus,  chap.  iv,  budget;  et  chap.  v,  année  i  i3i  et  1208.)  li 
semble  résulter  de  certains  passages  des  Négociations  qnc*ces  rations 
étaient  considérées,  dans  Torigine,  comme  une  compensation  des 
présents  diplomatiques  apportés  aux  sultans  par  les  ambassadeurs 
étrangers,  et  vice  versa.  (Négociations,  II,  68iv  ^1,  568,  IV,'98, 

755.) 
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reKéeution  irrévocable  de  ses  desseins.  En  effets  la 
suppression  de  fait  et  de  nom  de  Todjaq  des  janis^ 
saircs  eut  lieu ,  par  firman  du  1 1  zilqydè  1 2  A  i  (  1 5  juin 
i8a6)^;  et  rarmée  ottomane,  en  m^oire  peut-être 
de  la  victoire  remportée  sur  les  milices  par  les  troupes 
régulières  ^,  reçut  le  nom  de  moaallam'açàkiri'man' 
sourièhmouhammédîè^»  La  suppression  des  six  beuluks» 
qui,  d'ailleurs,  n'existaient  plus  que  de  nom  depuis 
longtemps,  suivit  de  près  celle  des  janissaires^.  A  la 
suite  de  cette  violente  secousse,  sultan  Mahmoud 
soccupa  de  régl^  ses  rapports  avec  TËurope  ;  des 
négociations  furent  ouvertes  avec  TÂngleterre  et  la 
Russie;  les  premières  aboutirent  au  traité  de  paix  du 
5  janvier  1 809  ;  les  secondes  ne  furent  pas  aussi 
heureuses,  et  les  hostilités  continuèrent.  C'est  pour 
suppléer  à  la  pénurie  du  Trésor,  et  pour  subvenir 
aux  exigences  de  cette  campagne,  que  fut  frappé, 
l'an  m  du  règne (1226  — 1810),  le  bechlik *  ou  pièce 
de  200  paras,  égale  de  poids  à  l'ancien  ikilik,  mais 
dont  la  valeur  intrinsèque,  en  piastres  médjidîè, 
était  de  18  piastres  8  paras,  tandis  quelle  aurait  dû 
être  de  26  piastres  -J-.  Pour  ce  motif,  ce  bechlik  fut 
dénommé  djihàiiè,  «monnaie  de  guerre,  obsidio- 

^  Voyez  le  teUe  daùs  Wsci-zafer,  p.  111;  traduit  en  français  par 
M.  CaQssin  de  Perce vai. 

*  /d.p.  108. 

^  /(i  p.  1 1 5  ;  <  armée  régulière  impériale.  » 

^  là.  p.  a49« 

^  Fraeb'n  a  donné  la  description  de  cette  pièce  (IRecensio ,  p.  5  2  3  j , 
dont  Marsden  a  reproduit  le  dessin  (Tome  1,  pi.  XXVII,  n"  5 10).' 
Voir  aussi  le  Tarif  officiel  de  T  hôtel  des  monnaies.  Cette  monnaie  est 
connue,  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  «  vieux  bechlik.  » 

V.  *  10 
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nale.  »  Les  événements  qui  se  déroulèrent  de  1 8 1  o  à 
1838,  loin  d améliorer  Tétat  des  finances,  ne  firent 
que  Taggraver,  et  sultan  Mahmoud»  n ayant  pas 
d'autre  ressource,  dut  encore  se  résoudre  à  lever  un 
nouvel  impôt  sur  le  pays  même,  par  une  altération 
plus  considérable  de  la  monnaie  âe  Inllon,  qui  ne 
laissait  à  celle-ci  qu'une  valeur  purement  liomi** 
nale.  Un  nouveau  bechUk  fiit  émb  avec  ses  division- 
naires \  dits  îazlak,  iïrmilikei  onbaq^  pièces  de  1 00  » 
ao  et  10  paras.  Le  vieux  bechliky  d'un  module  un 
peu  plus  grand  que  le  nou^^au,  portait  pour  différend 
un  cordoxi  autour  de  rioscription  et  du  toughra; 
sur  le  nouveau,  ce  cordon  ou  chaîne  (zindjir)  est 
remplacé  par  deux  croissants  concentriques ,  réunis  » 
à  la  partie  inférieure,  par  un  nœud  de  ruban.  Les 
plus  anciens  bechlik  que  j  ai  vus  sont  de  la  2  a*"  année 
du  règne,  répondant  à  laAS  (1829-1830);  jen  ai 
vu  également  des  années  12/16,  12^7  et  i2à8(i83o 
à  i833). 

L'émission  de  ce  bechlik,  y  compris  ses  division-^r 
naires,  a  été,  au  titre  de  0,220  à  228  millièmes,  de 
1 1 5,000,000  de  piastres;  sa  valeur  intrinsèque  et, 
proportionnellement,  celle  de  ses  divisionnaires^,  se 
décompose  comme  suit  : 

i3o  paras  argent.  Totalité  érafise  :     7 4*7 5o,ooo piastres. 
1      //      cuivre  ^  576,000 

j?n  valeur  intrinsèque. 
.69  surélévation  *  39,675,000 


200  paras.  Somme  égale.  .  •    1 1 5, 000,000 


*  Aqçànii   (Tarif  des  douanes).  —  *  C'est-à-dire  :  2  pièces  de 


I 
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En  i^àS  (i  83q^  )6S3)  »  époque  du  coùflît  turco- 
égyptien,  parut  un  troisième  bechlikf  avec  abaisse- 
ment du  titre ,  et,  par^uite,  accroissement  de  la  suré- 
lévation; ce  beàUik  est  indiqué  par  un  point  placé 
au-dessous  et  au  centre  du  nœud  de  ruban  qui  relie 
le  double  croissant.  L'émission  de  ce  beddik^  dil 
pointé,  à  raison  du  différend,  a  été,. y  compris  ses 
divisionnaires,  et  au  titre  de  o,  1 70  à  o,  1 7  5  millièmes, 
de  2^5,000,000  de  piastres;  sa  valeur  intrinsèque, 
et,  proportionnellement,  celle  de  ses  di^visionnaires, 
se>  décompose  comme  suit  : 

101  paras  argent.    Totali lé  émise  ;   123,725,000  piastre». 
a     tf     cuivre  a  2,45o,ooo 


io3  valeur  intrinsèque. 
97  surélévation  ir 

1 00  paras  Somme  égale . 


11 8,8a  5,000 
245,000,000 


J'ai  eu  sous  les  yeux  des  bechliks  pom<^5  des  26% 
28*  et  3o*  années  du  règne,  c est-à-dire  dé  1269  à 
1253  (1833.1837). 

Lémissiou  du  becbHk ,  en  ne  considérant  pas  le 
fait  de  laltération  de  la  monnaie,  eut  son  impor- 
tance à  un  autre  point  de  vue;  c  était  un  pas  de  plus 
dans  lapplication  aux  monnaies  ottomanes  du  sys- 
tème décimal,  définitivement  établi  ensuite  par  le 
mofinayage  de  la  livre  d*or  médjidiè  à  1 00  piastres^ 
avec  ses  divisionnaires  relatifs. 

Le  règne  de  sultan  Mahmoud  vit  aussi  la  mise  en 

2   piastres  et  demie ,  ou  5  pièces  d^une  piastre ,  ou  1  o  pièces  de 
ao  paras,  ou  20  pièces  de  10  paras. 

10. 


''^. 


^         — 


'# 
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circulation  d'une  autre  monnaie  de  biUan  :  ïaltyfyq , 
pièce  de  Q/iO  paras  ou  6  piastres,  moins  altérée  que 
le  bechlik ,  et  se  rattachant  peut-être  au  système  du 
2olota,  dont  il  serait  le  huitième  multiple.  Valtyfyqf 
encore  en  circulation,  comme  le  bechlik t  a  pour  di- 
visionnaires Vuichluk  «  pièce  de  3  piastres ,  »>  et  Valt" 
ndchlik  «pièce  dune  piastre  et  demie,»  dite  par 
Marsden  double  zolata^.  hesalfytytj  que  j*ai  eus  sous 
les  yeux  sont  de  ia  a  6*  à  la  3  2*  année  du  règne  :  i  s  49 
à  ia55  (i833-i839).  .^ 

L'émission  de  Yaltrlyqy  y  compris  ses  division- 
naires, a  été,  au  titre  de  o435  à  o,44o  millièmes, 
de  137,776,369  piastres;  sa  valeur  intrinsèque  et. 
proportionnellement,  celle  de  ses  divisionnaires,  se 
décompose  comme  suit  : 

285  paras^  1/3  argent.  Totalité  émise.  1 17,970,160  piastres. 
1  cuivre  *  57^,064 

ao6  i/a  valeur  intrinsèque. 
33  1/2  surélévation  i9,23i,iA6 


24o  paras  ou  6  piastres.  Somme  égale.  137,776,369 

SULTAN  ABDUL-MIÉDJID. 

12  55  (1838-1839).  Ce  prince  succéda  à  son  père 
en  rebi-akher  (1"  juillet  1839);  peu  après  son  avè- 
nement, il  proclama  et  institua  le  système  d^  ré- 
formes organiques  connu  sous  ie  nom  de  tanzimâti- 
hhaîrîè  «heureuses  réformes,  »  lequel,  en  créant  un 
nouvel  état  politique  des  personnes,  ne  modifia  pas 

*  Loc.  laud.  p.  373. 
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» 

moins  ia  constitution  économique  du  pays,  par  une 
série  de  dispositions  législatives  qui  en  opèrent  la 
transformation  ^ 

ia56  (1839-18/10).  Toutefois,  les  embarras  finan- 
ciers légués  par  le.  dernier  règne ,  et  accrus  des  non- 
valeurs  résultant  en  partie  des  modifications  ra- 
dicales apportées  dans  le  système  administratif  de 
feoipire,  conduisirent  les  conseillers  de  la  couronne, 
en  vue  de  remédier  aux  difficultés  d  une  époque  de 
transition,  à  recourir  à  lusage  du  papier-monnaie, 
dont  rhistoire  orientale»  d'ailleurs ,  et  même  celle  de 
l'Europe  contemporaine ,  offraient  divers  exemples^. 

La  première  émission  de  ce  nouveau  signe  moné- 
taire, qui  reçut  le  nom  de  (jâîmèï^'mntèbèrèï-naqdïè^, 
expression  répondant  à  celle  de  papier-monnaie ^  fut 
dansle  principe,  selon  le  rapport  de  Munif-Efendi^,  de 
trente- deiix  mille  bourses  seulement ,  remboursables 
au  bout  de  huit  années,  et  portant  intérêt  annuel 

^  Élaborées  dans  le  sein  du  Conseil  de  Yakkiâmi-adliè,  puis  dans 
relui  àvnunzimât,  les  lois  de  la  seconde  série  sont  réunies  dans  le 
Destoar,  «  code,  1  publié  à  Gonstantinople,  en  1  379. 

*  Voyez  D^Obsson,  Histoire  des  Mongols  s  ll,428,53g,6i&i;  IV, 
101;  le  texte  de  Vassaf  sur  le  tchao,  texte  et  traduction  par  M.  Defré- 
mery,  Joarn.  asiat.  novembre  i843,  p.  286;  M.  Reinaud,  L'Empire 
romain  et  CAsie  centrale,  même  recueil ,  mai -juin  i863,  p*.  Ma  et 
3  A  S,       ' 

'  .Synonyme  proprement  dit  de  takrirât  tnote  écrite;  »  c'est  dans 
ce  sens  que  le  même  mot  est  employé  par  Soubhi ,  2a  v^  48 ,  56 ,  et 
par  lui,  73  v\ 

*  Au  pluriel  :  qoitdimi^nàqdîk  et  evrâqy-naq^. 

^  Premier  traducteur  de  ia  Sublime  Porte,  et  Tun  des  princi- 
paux rédacteurs  du  Medjmouaî-fwiottn»  (Voy.  Journal  de  Gonstanti- 
nople du  22  octobre  iS%2.) 
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de  8  p.  o/o  ;  chaque  pièce ,  au  maximum  de  5oo  pias- 
tres, était  écrite  è  la  main,  en  forme  de  sergui^.et 
devait  circuler  à  Constantinople  et  dansles  provinces  ; 
mais  la  contrefaçoo  s' étant  bientôt  exercée  sur  ces 
(fâîmè,  le  gouvernement  décida,  en  zilhidjè  1286 
(janvier  i84o),  de  les  retirer  et  de  les  remplacer 
par  des  qdîmè  imprimés:  ce  retrait  ne  fut  opéré 
quele  3o  chaoual  laSS  (novembre  iSlx2).  Cette 
seconde  forme  du  qâîmè  fut  elle-même  modifiée, 
afin  d  empêcher  la  contrefaçon;  puis  le  chiQre  des 
différentes  émissions  fut  réduit,  Tintérêt  abaissé  de 
8  à  6  p.  0/0;  et  enfin,  fusage  du  qâïmè  à  intérêt  et 
celui  des  coupures ,  sans  intérêt ,  de  a  o  et  1  o  piastres,  ' 
restreint  à  la  capitale  seulement. 

ia6o  (i8A4).  Cette  sorte  de  réforme  du  papier- 
monnaie  fut  suivie  de  celle  des  espèces  métalliques , 
et,  à  partir  du  i"*  février  iSlxà,  Thôtel  deé  monnaies 
de  Constantinople  frappa,  aux  titre  et  poids  suivants, 
des  monnaies  d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  ayant  pour 
étalon  Yaltoun,  dit  îuzluk  ou  îazlak  médjidiè  ^  t^cu  ou 
livre  d'or,  »  à  100  piastres  niédjidïè. 

Titre,  poms,  valeur  iNTRiwsèQOE  et  quantité  des 
nouvelles  monnaies  irappées  à  Constantinople,  du 
1**  février  iSlik  au  3i  juillet  i856. 

Monnaies  d'or  [altoan  meskioakât)  :  pièces  de  5oo, 
sSo,  100,  5o  et  q5  piastres. 

Valeur  émise  :  1,202,397,600  piastres. 

^  Voy.  ci-dessus,  chapitre  m,  S  3. 

^  Voyez  Tarif  des  douanes  prëcité,  p.  96;  110  piastres  médjidiè 
égaient  une  livre  sterling. 


HISTOIRE  ÉCOiNOMfQUE  DE  LA  TURQUIE.         151 

Titre  :  0,916  1/2  miHièmes^;  tolérance:  2  mil- 
likoes  ea  dessius  ou  en  dessous* 

Poids^  pièces  de  1 00  piastres  :  2  drames,  U  qyrats, 
égafamt  7  grammes  2 1 6  milligrammes  de  France* 

Valeur  intrinsèque  de  la  pièce  de  100  piastres  : 

2  dr.  1  qyrat  ziz  6  gr.  6 1 4*  niilligr.  or  fin. 
9      S      If      :^     */      602        ff        cuivre. 


2  dr  4  qyrat  =:  7  gr.  216  inilligr. 

Monnaies  d'argent  [gamach'-meskioakât)  :  pièces  de 
20,  10,  5,  2,  1  piastre,  et  demi-^piastre. 

Valeur  émise  :  41/1,571,775  piastres. 

Titre  :  o,83o  millièmes  ;  tolérance  :  3  millièmes 
en  dessus  ou  en  dessous. 

Poids;  pièce  de  20  piastres  :  7  drames,  8  qyrats, 
égalant  24  grammes  55  milligrammes* 

Valeur  intrinsèque  de  la  pièce  de  20  piastres  : 

6  dr.  3  qyr.  i6/32  ==   19  gr.  945  miUigr.  argent  fin. 

i    #     4     "     16/33   zz:     4   ^     110       //         cuivre. 

I  1 1 1    I  I  ■■«    ■    Il        II  ■■ Il 

Le  ghourouch  «  piastre  »  médjidiè  pèse  6  qyrats 
ottomans,  soit  1  gramme  202  milligrammes^. 

Monnaies  de  cuivre  \ncik&$-mes\do\^àtY  pièces  de 
4o,  20,  10,  5  paras*  et  i  para. 

Valeur  émise  :  1 7,253,000  piastres. 

Titre  :  Les  anciennes  pièces  de  4o  et  20  paras 

*  O9MI   /jaJL^  \s  td'or  pur.»  (5aZ-mlmè  de  ia8o.) 

^  iSaî-'fuilnè,  1(2.  p.  i5a. 

^  Le  huitième  [^umun)  de  la  piastre. 
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contenaient  g5/i  oo^  de  ctiivre,  3  d'étain ,  a  de  zinc 
et  de  plomb  ;  le  poids  de  la  pièce  de  30  paras  était 
de  5  drames  =:  t6  grammes  36  milligrammes;  il 
est  actuellement  de  3' drames  5  qyrats  to  otouz-iki 
z=:  lo  grammes  693  milligrammes^. 

Le  gouvernement,  nous  lavons  vu,  ne  se  dissi- 
mulait pas  les  inconvénients  et  les  dangers  de  Vexis- 
tence  du  papier- monnaie;  aussi  essaya-t-il  maintes 
fois  de  l'enlever  de  la  circulation,  d*abord  par  le 
retrait  du  (fêâmè  à  intérêt,  au  moyen  d'une  contri- 
bution [iânè]  prélevée  sur  les  fonctionnaires  et  les 
sujets  ottomans  ;  commencée*èn  1 168  (1 85 1  ) ,  Topé- 
ration  fut  suspendue  par  la  guerre  d'Orient;  et,  au 
contraire,  le  gouvernement  se  vit  obligé  d'émettre 
des  coupures  de  20  et  de  10  piastres,  dites  ordou- 
qaimècyy  devant  avoir  cours  dans  les  localités  occupées 
par  l'armée;  cette  espèce  spéciale  de  qâxmè  s'élevait 
au  cbiffre  de  171,260  bourses. 
*  Enfin,  surmontant  les  difficultés  d'une  autre 
époque ,  à  l'endroit  des  dettes  extérieures  ^,  la  Tur- 
quie réussit  à  contracter,  à  Londres,  le  2  A  août  1 856 , 
un  emprunt  de  3, 000, 000  de  livres  sterling;  et  les 
gouvernements  de  France  et  d'Angleterre  ayant  ga- 
ranti le  payement  des  arrérages,  une  commission 
mixte,  où  siégeaient  un  inspecteur  général  français 
des  finances  et  un  délégué  anglais',  fut  chargée  de 

*  Sal-nâmk,  loc,  laud. 
'*  Voy.  années  1 1 98  et  suiv. 

^  M.  de  Godrozy,  inspecteur  générai  de  la  trésorerie  de  farmée 
d*Orieut,  et  feu  M.  Faiconnet,  directeur  de  la  Banque  ottomane. 
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surveiller  }  emploi  d^s  fonds  de  cet  emprunt.  Ces 
d^ux  faits  importants  en  déterminèrent  un  troisième 
qui  ne  le  fut  pas  moins  :  la  réforme  administrative. 
En  effet,  une  loi  organique  des  finances,  édictée  le 
i8zill}ydè  1271  (septembre  i855),  prescrivait»  en 
treize  articles ,  la  confection  préalable ,  et  par  exer- 
cice, des  budgets  ministériels,  la  division,  par  cha- 
pitres, de&  recettes  et  des  dépenses ,  la  création  de  la 
lisle  civile  \  etc.  Dans  la  même  année  i855 ,  un  se* 
cond  emprunt  de  5,000,000  de  livres  sterling  fut 
conclu  en  Angleterre. 

)  856  (1272).  Ici  vient  se  placer  le  khatti'hamâÏQan 
du  1 8  février,  dont  les  dispositions  assignent  k  ce 
document  un  rang  important  dans  l'histoire  écono^ 
mique  de  la  Turquie^. 

En  septembre  1867  (sefer  1 2  7/I),  le  gouvernement 
créa,  pour  1 5o,ooo  bourses,  des  titres  de  rente,  dits 
eshâmimumtâzè^,  à  8  0/0  d'intérêt,  et  remboursables 
dans  trois  ans  ;  délai  prorogé ,  faute  de  remboursé* 
ment.  Peu  après  »  et  dans  le  cours  de  la  même  année, 
parurent  d'autres  titres  de  rente,  dits  khaznè-tahviU 
ubons  du  trésor^»  à  6  0/0  d'intérêt,  et  remboursa- 
bles le  1/1 3  mars  1861  ^.  La  dette  publique  était 
définitivement  créée. 

En chaban  1274  (septembre  1 858) ,  un  troisième 

'  Voyez,  pour  le  texte  original,  Destour,  p.  360  et  suiv.  et  pour 
ia  version  française,  le  Joamal  deConstantinopU  du  2 7  septembre  1 8 5 5 . 

^  Voyez  mon  Etude  sur  la  propriété,  chap.  x. 

^  Consolidation  de  sehims;  même  expression  employée  pour  les 
hhaznè^tahvili,  dits^  après  cette  opération ,  tahvilâti'mumtâzè, 

^  Par  notification  du  i5  février  1861  •  ces  titres  de  rentes»  con- 


15A  JANVIER-FÉVRIER  1865. 

emprunt  de  5, 000,000  de  livres  sterling  est  conclu  h 
Londres^  à  Teffet  de  retirer  le  qaîmè;  ce  résultat  n'est 
obteuu  que  partiellement  :  sur  i,238,ooo  bourses 
de  4]amè,  alors  en  circulation,  1,088,000  sont  re- 
tirées, 160,000  restent  encore;  et,  pour  les  couvrir, 
on  lève  une  imposition  dite  iânèy  sur  la  propriété  ; 
cette  contribution  produisit  90^000  bourses;  res- 
taient donc  encore  60,000  bourses  à  retirer;  pour 
cette  somme  minime,  Topération  entière  avorta. 

En  septembre  1869,  le  règlement  des  dettes  du 
palais  donne  lieu  à  rémission  de  nouveaux  titres  de 
rentes  dits  eshâmi'djédîdè  ((nouveaux  séhims,  »  dits, 
selon  lacception  vulgairement  adoptée  ((consolidés,  » 
à  rintérêt  de  6  0/0 ,  remboursables  en  vingt-quatre 
ans;  la  totalité  de  rémission  était  de  1,000,000  de 
bourses,  à  répartir  par  tiers,  dans  le  terme  de  trois 
années*  La  même  année  vit  émettre  encore  les  bons 
dits  sergais  de  dix  ans ,  ou  consolidation  des  serguis 
de  la  liste  civile,  à  Tintérêt  de  6  0/0,  et  remboursa- 
bles en  cinq  annuités,  à  partir  de  la  cinquième  an- 
née (i  865). 

Les  charges  de  TÉtat  allaient  en  croissant,  et,  à 
l'effet  d'aviser,  le  gouvernement  créa,  en  octobre, 
une  commission  spéciale  où  furent  appelés  des  fonc- 
tionnaires supérieurs  des  finances  de  France,  d'An- 
gleterre et  d' Autriche  ^   La   commission  avait,  en 

solides  sous  la  dénomination  de  takvOâti-mnmtâzk ,  sont  amortissables 
en  vingt- quatre  ans. 

^  MM,  le  marquis  de  Ploeuc,  inspecteur  général  des  finances, 
actuellement  direeteur  général  delà  Banque  impériale ottcnnane ,  de 
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quelque  sorte,  pour  mandat  d'appliquer  les  prin- 
cipes de  la  loi  du  i  8  zilqydè  ^  ^  7 1  ;  mais  recevant  des 
attributions  plus  étendues  par  décret  du  5  zil- 
hîdjè  1277  (24  jiiio  1860),  elle  prit  le  titre  de 
«  Conseil  supérieur  des  Trésors ,  »  et  un  ex-grand  vizir 
fut  placé  à  sa  tête.  Au  nombre  des  résultats  dus  aux 
soins  de  la  Commission  financière  et  du  Conseil  des 
Trésors,  figure,  en  première  ligne,  la  confection  ré- 
gulière des  budgets,  dont  l'extrait  général  accom- 
pagne le  rapport  sur  la  situation  financière  de  Tem- 
pire  présenté  au  sultan ,  par  Fuad-Pacha,  grand  vizir,  * 
en  février  1862. 

1860.  Un  quatrième  emprunt,  contracté  en  vue 
du  retrait  du  qâîmèf  et  qui  ne  put  sortir  son  plein  et 
entier  effet,  est  conclu  à  Paris,  le  29  octobre,  au 
chiffre  primitif  de  400,000,000  de  francs,  réduit 
ensuite  à  2,087,000  sterling.  En  désespoir  de  cause, 
le  gouvernement  mit  à  fétude  un  projet  ne  consis- 
tant plus  dans  le  retrait  actuel  du  qâîmè,  mais,  au 
contraire,  dans  son  extension  momentanée  à  tout 
Tempire ,  sauf  les  provinces  de  Djedda  et  du  Yémen, 
moyennant  telles  combinaisons  qui  permettraient 
d'en  effectuer  le  retrait  dans  le  délai  de  dix -huit 
années  ^ 


Lackenbacher,  conseiller  aulique  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  et 
feu  M.  Falcoimet,  alors  directeur  de  la  Banque  ottomane. 

'  On  peut  voir,  dans  la  communication  officielle  du  1 4  avril  1 86 1 , 
l'ensemble,  en  onze  articles,  de  ce  plan  financier,  qui,  d'ailleurs, 
reçut  bientôt  un  commencement  d'exécution;  en  efifet,  une  com- 
mission inamovible ,  dite  de  •  remboursement  du  qaîmè ,  »  ftit  insti- 
tuée, avec  mandat  de  contrôler  et  de  diriger  les  diverses  mesures 
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Toutefois,  et  en  attendant  la  mise  à  exécution  de  ce 
projet  qui  devait  entrer  en  pratique  le  i/i  3  mars  1 86  2 , 
les  ateliers  de  l'hôtel  des  monnaies  fabriquaient  du 
qâîmè  pour  subvenir  aux  dépenses;  et  chaque  mois 
60,000  bourses,  en  (jâïmè  de  10,  20,  5o  et  100  pias- 
tres, étaient  jetées  sur  là  place  de  Constantinople  ; 
il  en  résulta  une  dépréciation  considérable  du  pa- 
pier-monnaie; la  livre  d'or  m^rf/ïcîïè  atteignit,  gra- 
duellement, le  chiffré  de  a5o  piastres  en  cfâïmè;  et 
le  jeudi  lodjemâzi-akher  1  278  (1  a  décembre  i86i), 
celui  de  35o  piastres  !  En  présence  des  dangers  de 
cette  situation ,  le  gouvernement  renonça  au  projet 
de  l'extension  du  qâîmè ,  et  résolut,  quels  qu  en  fussent 
les  sacrifices ,  d  en  opérer  le  retrait  complet. 

1862  (1  278).  C'est  sous  cette  impression  qu'a  été 
rédigé  le  khatt  du  1 8  redjeb  (1 9  janvier  1862),  pres- 
crivant au  grand  vizir  la  publicité  du  budget,  «afin 
de  mettre  sous  les  yeux  du  contribuable  l'emploi  des 
deniers  publics.  »  Le  grand  vizir  exécuta  cet  ordre  par 
la  publication  du  rapport  et  du  budget  précités^  ;  et, 

de  1  opération  ;  et  1  So  millions  de  piastres  qaîmè  furent  distribués 
aux  populations  des  provinces^  contre  monnaies  d*or  ou  d'argent  de 
boa  aloi^  à  titre  de  prêt,  pour  une  année,  jusqu^'à  fin  mars  1862, 
époque  à  laquelle  les  porteurs  de  ces  qaîmè  auraient  la  faculté  de 
les  livrer  à  la  circulation ,  et  d'en  disposer  à  leur  gré.  Le  montant 
des  sommes  provenant  de  cet  emprunt,  versé  dans  les  caisses  de 
la  conunissioa»  et  remis  au  grand  vizir,  le  20  mai  1862  ,  a  été  de 
1 26, 1 8^,789  piastres ,  soit  environ  26,555, 1 2  9  francs. 

'  Le  budget  publié  est  celui  de  1 277  ;  il  était  accompagné  de  t^-^ 
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peuaprès,  on  cinquième  emprunt,  de  8,000,000  de 
livres  sterling»  fut  contracté  à  Londres,  pour  le  re- 
trait exclusif  du  qâïmè  et  la  consolidation  de  la  dette 
flottante.  Concurremment  k  son  appel  aux  capitaux 
étrangers  et  indigènes,  le  gouvernement  faisait  une 
quatrième  émission  ^  de  titres  de  rentes  consolidées 
[eshâmi'djédidè)  i  dites  azizîè,  et  créait  une  nouvelle 
série  de  séhims  ou  eshâmi-aâdîè  «  séhims  ordinaires  ou 
rentes  viagères  ^.  »  Grâce  à  ces  mesures  non  moins 
habilement  conçues  qu  exécutées ,  l'opération  du  rc* 
trait  du  qâîaiè,  commencée  le  i/i3  juillet  1862, 
était  achevée  le  12  septembre  suivant;  et  la  livre 

bleaux  indiquant  les  prévisions  budgétaires  de  1 27$  :  ces  chiffres 
étaient,  en  recettes,  de  3,3o7,368  bourses;  et,  en  dépenses,  de 
3,1 10,81 3.  Le  rapport  du  ministre  des  finances  sur  le  budget  de 
1279  dit  (p.  5)  que  «selon  le  résumé  du  budget  de  1278,13  tota- 
lité des  receUes  s'est  élevée  à  3,32 2,042  bourses.  » 

*   Tertibi-râhL 

'  Telle  est  Tinterprétâtion  de^^ce  mot  donnée  par  te  ministre  des 
finances,  dans  son  rapport  précité,  p.  2.  Toutefois,  ces  rentes  ne  sont 
pas  via^res,  dans  l'acception  propre  du  mot;  le  détenteur  en  peut 
faire  la  vente,  la  cession ,  même  à  son  lit  de  mort;  la  rente  viagère 
ne  s'éteint  et  ne  fait  retour  à  l'État  que  lorsqu'elle  se  trouve  en  la 
possession  d'un  individu  décéda.  Il  en  est  évidemment  de  même  des 
séhims,  mouqâiéa,  ziâmetei  iimâr  dont  les  arrérages  sont  inscrits  aux 
chapitk'e  m,  titre  11  des  budgets  de  1862  et  63;  et  les  séhims  men- 
tionnés- plus  haut  sont  sans  doute  du  même  genre.  (Cf.  ci-dessus, 
ch.  IV,  budget  d'Eïoubi-Ëfendi ,  année  1 106,  et  mon  Éti/de  sur  la 
propriété,  n*"  353  et  suivants.)  Une  décision  de  l'autorité  supérieure, 
en  date  du  27  redjeb  1360-,  vient  de  prescrire  la  révision  au  Mâlîë 
des  titres  de  séhims,  iMuqéîéa,  ziâmet,  timâr  et  vazdîf,  actuellement 
distants;  faute  parles  porteurs  de  remplir  les  formalités  prescrites, 
en  temps  voulu,  leurs  titres  de  rente  seront  considérés  mahloal  «  va- 
cants» et  feront  retour  à  l'Etat.  (Voy.  Terdjumâni'ahvàl  du  27  re- 
djeb 1280.) 
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médjidïè,  abaissée  graduellement  jusqu'à  160  pias* 
très,. le  12  septembre,  était  au  pair,  à  100  piastres, 
ie  lendemain  i3.  Le  chiffre  total  du  qâîmè  retiré, 
montant  à  998,800,720  piastres,  soit  1,997,601 
bourses,  220  piastres^,  a  été  rc^mboursé  aux  porteurs, 
sur  sa  valeur  nominale,,  à  raison  de  Ao  p.  0/0  en 
métallique,  et  60  p.  0/0  en  consolidés  {eshâmi-'djé- 
didè),  aupair^. 

1279  (1862-1863).  Poursuivant  le  même  but, 
le  rétablissement  des  finances,  sultan  Abdul-Aziz, 
dans  un  khatldu  22  février  l863,  enjoint  à  ses  mi> 
nistres  de  veiller  à  la  sage  économie  des  deniers 
publics,  afin  de  parvenir  à  l'équilibre  du  budget;  et, 
prêchant  d'exemple,  «  il  abandonne  au  trésor  la  partie 
supplémentaire  de  sa  liste  civile,  réduit  les  dotations 
des  princesses ,  et  ordonne  la  suppression  de  toute 
sinécure  ou  emploi  inutile  '.»  Enfin  un  sixième  em- 


^  En  chiffres  roods  :  2,000,000  de  bourses.  Voy.  le  rapport  précité 
du  miaistre  des  finances  et  ]e  Journal  de  Constantinople  des  2  a  octobre 
et  29  novembre  1^62. 

^  A  une  autre  époque,  et  dans  des  circonstances  à  peu  près  sem- 
blables, le  gouvernement  avait  fait  une  émission  ayant,  sur  lechiffire 
de  sa  valeur  nominale ,  d*abord  70 ,  puis  60  p.  0/0  de  valeur  intrin- 
sèque et  4o  p«  o/q  de  surélévation.  (  Voy.  années  1116  et  ii3i.) 

^  Jusque-là ,  la  liste  civile  était ,  par  mois ,  de  1 5,ooo  bourses  éga- 
lant 7, 5 00, 000  piastres ,  et  de  5,ooo  autres  bourses  attribuées,  égale- 
ment par  mois ,  aux  dépenses  imprévues  ;  cette  dernière  somme  a  été 
abandonnée  par  le  sultan.  Dans  le  rapport  de  lord  Hobart  et  de 
M.  Forster  {Voy.  Débals  du  5  juin  iS63),  envoyés  à  Constanti- 
nople, en  mai  1861,  pour  y  étudier  Tétat  des  finances  turques, 
le  revenu  de  l'empire ,  montant  à  1 2  millions  de  livres  sterling  à 
Tavénement  du  sultan  actuel ,  était  évalué ,  pour  ]*antiée  1 86 1  -1 862- 
i863,  à  i5  millions  de  livres  sterling. 
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prunt,  de  8,000,000  de  livres  sterling,  est  contracté, 
en  aviil  1 863 ,  sur  la  place  de  Paris,  pour  solder  le  re- 
liquat de  la  dette  flottante;  6,000,000  sont  affectés 
k  oet  objet,  le  reste  doit  être  employé  au  retrait 
graduel  de  la  monnaie  de  titre  inférieur^. 

1280  (1 863-64 ).  Le  6  novembre  i863,  S.  A. 
Fuad-Pacha,  grand-vizir,  présente  au  sultan  le  budget 
général  de  l'empire  pour  le  dernier  exercice  1 279; 
ce  budget,  précédé  d'un  rapport  du  ministre  des 
finances  au  grand  vi^ir,  ofifre  les  résultats  suivants  ^  ; 

Receltes  :     3,010,629  bourses  335  piastres. 
Dépenses  :    2,969,004  492 

w^i^w^— M^àM*  ■■■■II»  mimm  ^^t^^^a^^^m 

Excédant  :        4i«524  343 

Je  terminerai  cet  exposé  historique  en  mention- 
nant ici  le  récent  traité  de  commerce  signé  le  2  9  avril 
1861,  entre  la  France  et  la  Turquie,  abrogeant  et 
remplaçant  le  traité  de  i838  (zil-hidjè  i254).  Ce- 
lui-ci, tout  en  consacrant  un  grand  principe,  labo- 
lition  des  monopoles,  s  était  cependant  montré  plus 
favorable  aux  intérêts  étrangers  qu'indigènes,  en 
frappant  les  produits  d*exportalion  d'un  droit  de 
1  2  p.  0/0 ,  tandis  que  ceux  d'importation  n'étaient 
imposés  que  d'une  taxe  de  5  p.  0/0  seulement.  Plus 
libéral  dans  son  esprit,  le  nouveau  traité  s'est  pro- 
posé l'entier  dégrèvement   des  produits  indigènes 

*  Budget  précité ,  rapport  du  ministre  des  finances,  p.  3. 

*  Version  française ,  traduction  officielle;  imprimerie  du  Journal 
de  ConstantiRopie. 
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destinés  à  l'exportation;  et  en  vue  d*éviter  toute  per- 
turbation ,  il  taxe  les  uns  comme  les  autres ,  dans  le 
principe,  à  un  droit  uniforme  de  8  p.  o/o.  Mais  si 
ee  droit  est  fixe  et  invariable  pour  les  importations 
en  Turquie,  il  est  provisoire  pour  les  exportations  « 
et  réductible,  chaque  année,  d'un  huitième,  jusqu'à 
ce  qu  il  soit  abaissé  à  la  taxe  fixe  et  définitive  de 
I  p.  o/o ,  maintenue  seulement  pour  couvrir  les  frais 
de  bureau.  Pareil  traité  a  été  conclu  avec  les.  autres 
puissances  ;  le  traité  anglais  porte  la  même  date  que 
le  traité  français;  les  autres  sont  postérieurs» 


RÉSUMÉ. 


J'ai  dit  en  commençant  que  la  Turquie  s'était 
'appropriée,  en  les  adaptant  à  ses  instincts  particu- 
liers, la  plupart  des  institutions  déjà  existantes  dans 
l'ordre  politique,  économique  et  administratif;  et 
que  l'histoire  de  ce  pays,  étudiée  à  ce  point  de 
vue,  en  montrant  le  jeu  et  la  transformation  suc- 
cessive de  sa  constitution  organique,  offrait  encore 
des  données  précieuses  sur  féconomie  politique  de 
l'Asie  elle-même.  Ce  double  objet  ressort  ample- 
ment de  tout  ce  qui  précède;  mais  je  me  bornerai 
à  grouper  les  principaux  traits  de  ce  tableau,  afin 
de  permettre  d'en  mieux  saisir  l'ensemble. 

Les  choses,  on  le  sait,  changent  peu  en  Orient; 
la  tradition,  les  habitudes  y  exercent  un  empire  ab- 
solu ,  incontestable  ;  les  mêmes  faits  se  reproduisent 
toujours  ou  à  peu  près,  malgré  la  différence  des 
temps;  et  si  quelque  modification  s'opère,  elle  ne  se 
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fait  que  peu  è  peu ,  et  en  conservant ,  le  plus  possible  « 
la  forme  ou  même  seulement  Vapparence  de  ce  qu  on 
a  voulu  changer.  Ainsi ,  quand  Tempire  des  Seldjou^ 
qydes  céda  la  place  à  celui  d'Osman,  les  nouveaux 
princes  gardèrent  à  peu  près  intactes  les  institu- 
tions de  Jeurs  prédécesseurs,  comme  ceux-ci,  sans 
doute,  avaient  maintenu  les  coutumes  de  leurs  de- 
vanciers. Le  type  et  la  forme  des  monnaies  seldj ou* 
qydes  sont  conservés  ;  mais ,  soit  nécessité ,  soit  peut- 
être  encore  tradition  d  un  autre  genre ,  un  double 
système  monétaire ,  imposé  par  les  exigences  com- 
merciales, s'établit  bientôt  simultanément,  lun  na- 
tional, l'autre  étranger;  Técu  d'argent  des  Francs 
reçoit  un  cours  légal  dans  le  nouvel  État;  puis  sur- 
frappé plus  tard,  comme  autrefois  celui  des  Byzan-' 
tins  chez  les  premiers  khalifes,  il  devient  le  type 
même  de  l'écu  d'argent  ottoman.  Ultérieurement,  et 
dès  la  conquête  de  l'Egypte ,  Técu  d'or  ottoman ,  se 
modelant  sur  celui  des  Mamlouks ,  auquel  le  ducat 
vénitien  n  était  pas  étranger,  finit  par  prendre  aussi 
ce  dernier  type  qu'il  a  conservé  jusqu'à  une  époque 
relativement  récente.  L'écu  d'or  turc  actuel ,  corres- 
pondant à  peu  près  à  deux  4^cats  vénitiens ,  se  trouve 
avoir  une  valeur  intermédiaire  entre  le  napoléon  et 
la  livre  sterling. 

La  terre  est  concédée  par  lots  ou  circonscriptions 
de  plus  ou  moins  grande  étendue ,  comme  sous  les 
khaiifes  et  les  sultans  mamiouks;  nommées  alors  iqta, 
ces  concessions  sont  dites  ziâmet  et  timar.  En  récom- 

* 

pense  des  services  éclatants  que  lui  rendit  Osman , 

V.  1  I 
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le  dernier  prince  seidjouqyde  donne  la  province  de 
Qaradja-Hiçar,  en  fief,  au  futur  fondateur  de  la  dy- 
nastie ottomane;  et,  à  son  tour,  celui*ci  partage  ses 
Etats  entre  ses  fils  et  ses  prindpaox  ërnirs,  et  ré- 
partit entre  \es  feadaiaires  les  villages  cireonvoisins 
de  la  capitale  de  la  Bithynie  dont  il  faisait  le  siège. 

Les  peuples  soumis  sont  tributaires,  comme  sous 
la  domination  arabe;  la  race  conquérante  se  partage 
en  caste  militaire  et  caste  agricole. 

L*administt*ation  des  revenus  de  rÉtat,  entrée  et 
sortie,  relève  du  mâlîè  «ministère  des  finances,» 
terme  généralement  employé  en  Orient ,  depuis  l-isla- 
misme.  Sauf  certaines  modifications  particulières  aux 
temps  et  aux  lieux,  le  budget  des  recettes  d*Eioubi- 
Efendi  présente  à  peu  près  celui  des  monarchies 
asiatiques  antérieures.  Le  produit  du  revenu  public 
reçoit  trois  directions:  celle  du  trésor  public,  d'où 
Texcédant  des  recettes  sur  les  dépenses  passe  ensuite 
au  trésor  de  réserve  ;  puis  le  trésor  particulier  du 
prince  ou  administration  de  sa  cassette. 

Les  dépenses  sont  acquittées,  comme  sous  les 
Seldjouqydes,  partie  en  numéraire,  partie  en  assi- 
gnations. 

L*usage  de  grouper  les  chitires  dans  ime  quotité 
plus  ou  moins  considérable  se  retrouve  chez  les 
Ottomans,  comme  autrefois  chez  les  Arabes ,  et  avec 
des  dénominations  identiques. 

La  solde  se  payait,  ou,  du  inoins,  devait  être  ac- 
quittée par  trimestre,  et,  dans  cette  quotité,  se  di- 
sait mévâdjèb ,  terme  qui  désigne  encore  aujourd'hui . 
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en  Perse,  le  traitement  d  un  fonctionnaire.  Sauf  de 
rares  exceptions,  cette  règle  ne  fut  pas  observée 
scrupuleusement. 

Gomme  les  sultans  mamlouks  et  les  Seldjouqydes, 
les  princes  ottomans  avaient  coutume  de  faire  lar- 
gesse aux  milices,  à  leur  avènement  au  trône;  et 
même  de  rtos  jours  pourrait-on  retrouver  une  r^ 
miniscence  de  cet  usage  dans  ie  payement  d  arriéré 
de  solde  qui  fut  fait  aux  troupes,  à  1  avènement 
de  Sultan  Âbdul  -  Astz ,  actuellement  r^nant.  A 
l'exemple  des  Seldjouqydes,  les  monarques  otto- 
mans donnaient,  sur  le  champ  de  bataille,  d  abon- 
dantes gratifications  à  leurs  soldats,  outre  la  haute 
paye  à  laquelle  les  services  exceptionnels  pouvaient 
donner  droit;  mais  ce  système  de  largesses  si  souvent 
répétées  et  plus  d'une  fois  provoquées  par  la  sédi- 
tion des  milices,  dont  le  nombre  toujours  croissant 
n'avait  d'autres  résultats,  vu  l'organisation  viciée, 
que  d'accroître  les  charges  du  trésor,  ce  système, 
dis-je,  ou  plutôt  ses  effets,  venant  s'ajouter  au  dis- 
créditde  radministration  et  à  la  dépréciation  de  la 
monnaie,  non  moins  altérée  par  les  mesures  fiscales 
que  par  la  cupidité  publiquç ,  fut  une  des  principales 
causes  des  embarras  financiers  qui  assaillirent  cons- 
tamment le  trésor.  Appauvri  par  ces  diverses  causes, 
aussi  bien  que  par  les  prodigalités  intérieures  ej;  par 
lés  frais  de  guerres  continuelles  dont  l'issue  ne  fut 
pas  toujours  heureuse,  le  trésor  ordinaire  était  sou- 
vent vide.  Tant  que  cela  fut  possible,  on  puisa  dans 
le  trésor  réservé  ;  mais  cette  source  tarie ,  on  eut  re- 


1 1 . 
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cours  aux  expédients,  tels  que  la  saisie  ou  Temprunt 
des  revenus  des  vaqoufs  et  Faiiénatiou  de  certaines 
propriétés  de  FEtat  ;  le  système  des  confiscations  de- 
vint à  Tordre  du  jour;  finalement,  et  sentant  la  né- 
cessitéd'en  appeler  au  contrôla  de  ropinion|)ubUquQ, 
on  publia  le  budget  partiel  d*Aïni*>Âli  (  i  o  1 8==:  1 609), 
et  cinquante  ans  après,  celui  d'Ëioubi-Efendi  (1 07 1 
=r=  1660-1661).  Il  s'ensuivit  une  série  de  mesures 
qui  rendirent  au  pays  des  jours  plus  prospères,  sons 
les  vizirats  remarquables  de  Baïram-Pacha ,  de  Qara- 
Moustafa-Pacha ,  de  Tarkhoundji-Pacha ,  des  illustres 
Kuprulu ,  de  Damad-Âli-Pacha  et  de  Damad-Ibra- 
him-Pacha,  qui  tous  successivement  vinrent  clore 
(de  1046  à  1 143  =  i636  à  lySo)  la  période  cri- 
tique précéxiant l'entrée  de  chacun  deux  aux  affaires. 
Cependant,  malgré  ces  efforts  énergiques  et  réi- 
térés, le  pays  ne  pouvait  se  relever;  les  armées 
n  éprouvaient  que  des  revers  ;  le  trésor  ordinaire  ne 
comblait  plus  ses  vides,  et  cetui  de  réserve  était  hors 
d*état  de  lassister;  on  émit  Tavis  dun  emprunt  à 
télranger(i  1 983=1 788  );  la  proposition  n  aboutit  pas, 
et  Ton  créa  la  dette  pablique  par  la  vente  ou  aliéna- 
tion de  certains  revenus  de  TËtat,  en  &veur  de 
particuliers  indigènes,- contre  des  sehims  u titres  de 
rente,»  en  échange  du  capital  compté  par  eux  à 
rÉtat  (1  i99?si785).  On  leva  ensuite  des  contribu- 
tions forcées;  puis  on  émit  des  monnaies  fiduciaires, 
ayant  un  cours  supérieur  à  leur  valeur  intrinsèque 
(  1 2o3  =  1 788)  ;  enfin ,  à  bout  de  ressources,  le  gou- 
vernement reconnut  la  nécessité  d'apporter  une  ré- 
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forme  radicale  dans  les  institutions  existantes  (i  206 
=  1  791).  Cette  résolution  amène  des  luttes  vigou- 
reuses entre  les  partisans  du  nouveau  et  de  Tancien 
régiftie;  mais  la  réforme  remporte,  et  les  milices 
sont  supprimées  et  remplacées  par  une  armée  régu- 
lière, formée  sous  la  dii'ection  d'instructeurs  euro- 
péens. Comme  couronnement  de  l'œuvre,  hkhatH- 
chérîf  du  Gulkhânè,  ou  autrement  le  ianzimât,  est 
proclamé;  désormais  la  fortune  privée  est  assurée; 
le  systèuae  des  confiscations  est  aboli;  maïs  la  crise 
financière,  loin  d'être  conjurée,  s'aggrave  par  les 
événements  intérieurs  et  extérieurs;  et  comme  autre- 
fois chez  les  Mongols  ilkhaniens,  le  papier-monnaie 
est  créé;  il  s'accroît  bientôt  dans  des  proportions  con- 
sidérables; c'est  alors  que,  pendant  la  guerre  d'Orient, 
le  pi*emier  emprunt  étranger  est  contracté;  il  est  suivi 
de  plusieurs  autres,  pour  parvenir  au  payement  de 
la  dette  flottante  et  au  retrait  du  caïmè;  ce  résultat 
est  finalement  obtenu;  la  publication  du  budget  est 
décrétée  et  pratiquée;  le  métallique  reparaît  et  re- 
devient le  seul  signe  représentatif  d'échange  ayant 
cours;  toutefois;  les  ressources  disponibles  n'ont  pas 
encore  permis  le  retrait  des  monnaies  fiduciaires. 

De  nouveaux  traités  de  commerce  sont  conclus 
avec  les  puissances  étrangères ,  sur  des  bases  libérales 
ayant  pour  objet  le  développement  de  l'agriculture 
et  de  l'industrie  indigènes.  De  grandes  compagnies 
de  crédit  et  autres  se  forment  et  prospèrent;  une 
nouvelle  ère  semble  commencer  pour  l'agriculture, 
l'industrie  et  le  .commerce  du  Levant. 
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NOTES  ADDITIONNELLES. 


1.  Mouqâiéa.  Ce  mot,  Gomme  on  Fa  vu  dans  le 
cours  de  cet  exposé  historique,  prend,  dans  la 
technologie  du  mâGè ,  diverses  acceptions  qu'on  peut 
rapporter  à  une  seule  et  unique  «le  montant  du 
chiffre  auquel  tel  revenu  public  a  été  fixé,  »  que  la 
perception  de  ce  revenu  soit  opérée  par  voie  de  régie 
ou  d'affermage;  ces  diverses  acceptions  sonl,  d'ail- 
leurs, employées  également  par  les  historiographes; 
ainsi,  mouqâtéa  désigne  parfois  une  concession  clu 
genre  des zidm^(  et  timar  (voy.  années  i  1 68, 1 207); 
d'autres  fois^  une  concession  mâlikiânè(i  1 06, 1  1  ââ , 
1  lAy);  ailleurs,  ce  mot  désigne  une  forme  de  va- 
qouf  devenue  la  propriété  absolue  du  détenteur 
[Étude  sur  la  propriété,  n"  355),  et  aussi  les  revenus 
publics  en  général  (années  926,  lo^^,  iii3, 
]  1 26  et  1 2  o3  )  ;  de  là ,  moaqdtéadji  a  concessionnaire , 
pour  un  terme  plus  ou  moins  long,  d'une  branche 
du  revenu  public  »( années  1  o35 ,  1  o58)-  Le  sens  de 
ce  mot  est,  d'ailleurs,  parfaitement  établi  par  f^outfi- 
Pacha,  dans  son  Açaf-Nâmè  «Guide  des  grands 
vi2ir$,  »  où  il  est  dit  (manuscrit  de  M.  Cayoi)  :  «Il 
vaut  mieux  donner  les  moaqâtéa  «la  perception  des 
diverses  branches  du  revenu  public  »  en  régie  qu'en 
fermage.  » 

2.  Dans  le  même  livre,  Loutfi-Pacha ,  qui  fut 
grand  vizir  de  Sultan  Suleîman,  de  gA 4  à  9/17 ,  re- 
commande la  confection  annuelle  des  états  de  re> 
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cette  et  de  dépense,  afin  de  régler  la  comptabilité 
en  conséquence.  «A  lavénément  de  Sultan  Suleï- 
man,  dit-il,  le  budget  était  en  équilibre  ;  mais,  lors 
3e  mon  élévation  au  grand  vizirat,  le  trésor  était 
en  déficit.  » 

3.  Avâriz,  Selon  Loutfi-Pacha,  Yavâriz  était  une 
taxe  récente  qui  se  percevait  sur  les  raîas,  une  fois  tous 
les  quati^e  ou  cinq  ans.  De  là,  sans  doute,  le  terme 
avâriz  «accident,  ce  qui  n'est  pas  ordinaire;»  elle 
était  fixée  à  ao  aqtchè  par  bomme,  et,  devant  être 
affectée  à  Tachât  de  biscuits  pour  Tarmée ,  elle  était 
nommée,  pour  ce  motif,  pekclmât-pâhâ  «indemnité 
de  biscuit.  »  Loutfi  blâme  rétablissement  de  cette 
taxe,  quon  ne  doit  pas,  dit-il,  percevoir  annuelle-  * 
ment,  afin  de  ne  pas  surcharger  les  raïas.  Du  reste, 
elle  ne  fut  prélevée  qu  une  seule  fois  sous  Sultan 
Sélim.a  Uavâriz,  continue  le  même  écrivain  est  en 
outre  un  impôt  personnel  pour  le  service  des  ga- 
lères. Par  chaque  quatre  maisons  [khdnè),  on  lève 
un  homme  jeune  et  valide,  pour  faire  le  service  de 
•rameur  sur  les  galères-,  il  reçoit  du  khaznè  dix  aqtchè 
par  jour  pendant  tout  le  temps  qu  il  passe  à  la  mer.  n 
(Conf.  sur  Yavâriz,  années  loia  et  i  o53  ci-dessus, 
et  mQn  Etade  sur  la  propriété,  n°  334,  note.) 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  9  DÉCEMBRE  1864. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  par  M.  Reinaud,  pré- 
sident. 

M.  Ramirez  écril  de  Mexico  pour  annoncer  renvoi  d'une 
brochure  sur  le  baptêiue  de  Moteuhzoma  II  (Montézuma), 
neuvième  roi  de  Mexico. 

MM.  de  Khanikof  et  Pauthier  annoncent  qa*ils  se  sont 
occupés  de  la  question  soulevée  (jaus  une  des  dernières 
séances,  au  sujet  de  Tentrée  du  Journal  asiatique  en  Russie. 
Diaprés  les  renseignements  de  M.  de  Khanikof,  les  obstacles 
proviennent  de  la  Prusse  qui,  suivant  une  convention  pos- 
tale, arrête  le  passage  des  numéros  à  Ëydkuhneo;  toutefois, 
à  la  suite  des  observations  de  plusieurs  membres,  M.  de  Kha-. 
nikof  promet  de  s'occuper  de  nouveau  de  cette  affaire. 

A  la  suite  de  cette  discussion,  M.  Pauthier  demande  à 
signaler  au  Conseil  de  regrettables  inexactitudes  dans  le  ser- 
vice du  Journal ,  que  des  membres  présentés  par  lui  et  qui 
demeurent  à  l'étranger  ne  reçoivent  que  très-inexactement. 
M.  Tagent  de  la  Société  sera  invité  à  tenir  à  la  disposition 
du  Conseil  un  livre  de  poste  qui.  pourra  servir  au  besoin  à 
sa  justification. 

Le  bibliothécaire  adjoint  communique  un  tableau  qu'il  a 

^édigé  des  numéros  de  la  Bibliotheca  indica  qui  se  trouvent 

dans  la  bibliothèque  de  la  Société.  Le  Conseil  prendra  ullé- 
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rieurenient  une  décision  pour  compléter  cetl«  importanle 
collectioM. 

M.  Pauthier.  lit  un  Bulletin  de  la  campagne  de  Houlagou, 
pour  la  conquête  de  la  Perse,  au  miliea  du  xiii'  siècle,  tiré  de 
l'Histoire  ojfficieUe  des  Yuen  ou  Mongols  de  la  Chine. 

M.  de  Labarthe  lit  un  rapport  que  le  Conseil  l*a  chargé 
de  rédiger  sur  1  ouvrage  de  M.  d*Hervey  Saiot-Deoys,  inti- 
tulé :  Poésies  des  Thang. 

M.  de  Rosny  annonce  qu*ii  s*occupe  d*une  Grammaire  et 
d*un  Lexique  du  Chih-king,  quii  considère  comme  un  com- 
plément indispensable  de  Tédition  qu'il  se  propose  de  pu- 
blier. 

OUVRAGES  OFFERTS  À  LA  SOCIETE. 

Par  Fauteur.  Ibn-el-Athiri  Chronicon  quod  perfectissimum 
inscribitur,  Volumen  X,  ad  fifdem  codicum  parisinorum ,  edi- 
dii  Carolus  Johannes  Tohnbekg.  Lugduni  Batavorum ,  1 864 . 
in-S*. 

Par  Tauteur.  Doctrine  des  bouddhistes  sur  le  Nirvana,  par 
Ph.  Éd.  FoucAox.  Paris,  i864»  io-8'. 

Par  Fauteur.  Bautismo  de  Moteuhzoma  11,  noveno  rey 
de  Mexico,  Disquisicion  historico-crilica  de  esit^  tradicion,  por 
D.  José  Fernando  Ramire2.  Mexico,  1864,  in-4*** 

Par  la  Société  asiatique  du  Bengale.  Biblioiheca  indica, 
n"*  4?  C^  Tahaqàtî'nàsiri,  publié  par  le  capitaine  Nassau 
Lees  et  les  maulawis  Khadui  Hosaîn  et  Abd-al-Haî  ,  fasc  4), 
in-8\ 

Par  Fauteur.  Annuaire  philosophique,  livraisons  8  à  12. 

Paris,  1864,  iQ-8*. 

Par  la  Société.  Journal  ojthe  Royal  Asiatic  Society  of  Great 
Britain  and  Ireland,  (Nouvelle série,  n**  i.)  London,  i864i 
in-8*. 

Par  FInstitut  royal.  Bijdragen  tôt  de  Taal-Land-en  Volken- 
kunde  von  Nederlandsch  Indie.  (Tome  VII ,  livraison  5,  el  t.  VIII, 
livraison  1.)  Amsterdam,  1864,  in'8^ 
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Parla  Société.  Bnlietin  de  la  Société  de  Géographie  (oc- 
tobre 1 864  ) .  Paris ,  1 864 ,  in-8«. 

Par  les  éditears.  Journal  des  Savants  (août  et  novembre 

1 864 ) .  Paris ,  1 864 ,  iorà*»  (Manquent  les  mois  de  septembre 
et  octobre.) 

Par  les  éditeurs.  Gazette  de  Beyroat  (deux  numéros). 


Tableau  de  la  presse  périodiqve  et  quotidienne  à  Constan- 
TiNOPLS  EN  i86k,  par  M.  Belin,  secrétaire-interprète  de  l'Em- 
pereur h.  GonstaDtioopIe. 

Uannuaire  ottoman  (Sàl-nâmè)  de  1281  =  1864  donne 
cette  année,  la  dix-neuvième  de  sa  fondation,  la  liste  des 
journaux  et  revues  publiés  actuellement  à  Gonstantinople. 
Augmentée  des  renseignements  qu*on  trouvera  ci-après, 
cette  liste  offre  un  intérêt  particulier,  en  ce  qu'elle  montre 
le  développement  successif  du  goût  des  diverses  populajtions 
de  la  capitale  pour  ce  genre  de  publications,  et  signale^ en 
même  temps  les  tendances  de  Tesprit  public. 

JouKNAux  TORCS.  —  1.  Taqvtmt'véqâïi -devlèti^aHïè  €  Mo- 
niteur ottoman •  ou  «Gazette  d*État,»  fondé  en  ia47  ^== 
t83i ,  date  fixée  dans  le  chronogramme  ahvâli'glMrrà  «cir* 
constances  brillantes ,  »  dont  les  lettres,  additionnées  dans 
leur  valeur  numérique,  donnent  le  chiffre  ci-dessu».  Une 
version  française  de  la  Gazette  d'État  parut,  dans  le  principe, 
mais  elle  ne  fut  pas  continuée  ;  comme  le  Monitear  français , 
le  Taqvtm  se  divise  en  deux  parties  :  officielle  et  non  t>ffi- 
ctelle.  Il  parait  seulement  une  fois  la  semaine,  le  lundi. 

2.  Djéridèî-havâdis  <  la  Gazette ,  »  fondée  en  1 2^9  =  i843- 
Ce  journal  politique  et  littéraire  donne  les  actes  officiels  et 
les  nouvelles  diverses  de  Tintérieur  et  de  Téiranger  ;il  parait 
en  grand  format  le  dimanche  et  donne  un  bulletin  les  autres 
jours  de  la  semaine,  excepté  le  vendredi. 

3.  Terdfumàni ' ahvâl  «rinterprète  des  circonstances,* 
fondé  en  1 277  =  1860;  journal  politique  et  littéraire  dont 
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Je  rédacteur  primitif  tenta  d'inaugurer  eu  Turquie  nneoer- 
taine  liberté  de  la  presse;  ce  journal,  d'un  petit  format,  pa- 
rait trois  fois  la  «emaine ,  les  dimanches ,  mardis  et  jeudis. 

&.  Taêvtpi-efkiôr  «la  Peinture  de  Topinion  publique,» 
fondée  en  1 3  78  =  1 86 1  ;  rédacteur  en  chef  :  Chinaci-Ëfendi. 
Journal  politique  et  littéraire,  qui  s*est  hii  remarquer  à  di- 
vers titres;  d'abord  par  l'esprit  de  sa  rédaction,  puis  par 
l'introduction  d'une  sorte  de  ponctuation  dans  la  phraséolo- 
gie turque ,  et  surtout  par  la  publication ,  enfeuilletonou  dans 
lecorpsdu  journal,  d'ouvrages  importants,  tels  que  l'Histoire 
des  Séleucides  et  des  Achkaniens,  parSoubhi-Beî,  membre 
du  grand  conseil,  accompagnée  de  la  reproduction  de  mé- 
dailles à  images:  \à  bibliographie  d'Âvicenne;  un  extrait  du 
Drmt  des  gens  de  Vattei;  une  grande  partie  de  V  Histoire 
généalogique  des  Tatars  d'AbouIghazi,  le  Desiour-ulamel  de 
Hadji-Khàlfa  et  le  Mizan-elhaqg  du  même  auteur'. 

5.  DjénièVaskèriè  «Gazette  militaire,»  dont  le  premier 
nimiéro  a  paru  le  7  chaban  1280=  16  janvier  1864  ;  pu- 
bliée sous  la  direction  des  officiers  du  corps  d'élat-major.  Ce 
journal  se  divise  en  deux  parties  :  officielle  et  non  officielle; 
la  première  contient  les  faits  relatifs  à  l'armée  de  terre  (mé- 
vâddi-berritè)  y  à  la  Tnanne  (mévàddi'haktiïè)  \  elle  traite  aussi 
des  innovations,  modifications  et  changements  introduits 
dans  l'armée  nationale,  fait  connaître  les  actes  officiels  la 
concernant,  les  nominations ,  promotions  (tevdjihâl)  et  mu- 
talions;  la  mise  à  la  retraite  [tégâad),  les  pensions  (mukiàfàt) 
données  aux  officiers  qui  ont  atteint  la  limite  d'âge  ou  à  ceux 
qtu  ont  contracté  des  infi.rmités  au  service;  les  pensions 
{takhcici-méàch)  accordées  aux  enfants  d'officiers  morts  sous 
les  drapeaux,  les  peines  discipliuaires  (médjâzàt)  infligées 
pour  crimes  et  délits ,  avec  l'indication  du  crime  et  de  la 
pénalité  encourue ,  ainsi  que  celle  du  nom  du  condamné. 

*  Sans  doute  comme  réponae  orthodoxe  à  an  livre  remarquable  publie 
dans  rinde,  eu  1861 ,  sous  le  même  titre,  par  M.  Pfandor,  contre  les  doc- 
trines mahométanes ,  auquel  une  réponse  musulmane  a  été  faite  sous  le  titre 
de  Ckgnuuh 
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La  partie  non  officielle  est  consacrée  aux  faits  divers  niiHtaires 
de  Imtérieur  et  de  l'étranger  ^ 

Journal  a.iiabk.  -. —  El-djévàib  «le  Nouvelliste;»  il  parait 
une  fois  Ja  semaine,  le  mercredi;  rédacteur  en  chef:  Fâres- 
Ghidiaq. 

Journal  turgo-grbg.  —  Anadolou  •VOnenit*  écrit  en 
langue  turque  avec  caractères  grecs  ;  parait  une  fois  la  se- 
maine. 

Journaux  grecs.  —  i .  Byzaniis  «  le  Byzantin ,  »  parait 
deux  fois  la  semaine  en  grand  format  ;  donne  un  bulletin  les 
lundis ,  jeudis  et  vendredis.  * 

a.  Armonia  trHarmome,»  paraît  deux  fois  la  semaine^ 
i'*  année;  rédigé  dans  un  esprit  conservateur. 

3.  Anatolwos  a j^er  •  rÉtoile  orientale,  »  paraît  trois  lois  la 
semaine. 

Journaux  bulgares.  —  i.  Cevietmk ^^le  Conseiller,  «fondé 
en  i863,  paraît  une  fois  la  semaine.  Rédacteur  :  M.  Bour- 
nofiP,  ex-étudiant  en  théologie  au  séminaire  de  Kieff.  Ce  jour- 
nal est  Torgane  des  Bulgares  dits  indépendants,  qui  luttent 
actuellement  contre  le  patriarcat  grec. 

3.  Guida  «  la  Musette,  •  i**  année;  sorte  de  Charivari,  pa- 
raissant tous  les  quinte  jours;  rédacteur  :  M.  Sloveikoz^. 

Journaux  TURCO'ARMÉNiENs,  rédigés  en  langue  turque  avec 
lettres  arméniennes.  —  i .  Medjmouaî'havâdis  <  Recuerl  de 
nouvelles,»  journal  catholique,  rédigé  par  Vartan  -  Pacha , 
paraît  une  fois  la  semaine ,  en  grand  format ,  et  donne  en  outré 
deux  bulletins. 

Haqyqa  «le  Soleil  de  la  vérité,»  suivi  loi-même  d*une 
réplique  non  moins  remarquable  de  M.  Pfander,  intitulée 
Râfi^eichékehât  «  le  Dissipateur  des  doutes.  » 

2.  Vatvqaî-hÂivâdis  «Feuille  des  nouvelles,»  paraît  une 
fois  la  semaine  ;  organe  des  Arméniens  protestants.    . 

*  Le  Jcwrnal  de  Ck>nsUtntiaople  annonce  la  publication  prochaine  d*un  jour- 
nal persan  intitulé  Turkistân  «la  Turquie.* 

*  Le  même  Journal  de  Constantinople  annonce  encore  la  publication  pro- 
chaine d'un  autre  journal  bulgare ,  sous  ce  titre  :  La  Turquie. 
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JooRNAUx  ARMÉNIENS.  —  1.  Macis  «VÂrsrat,  »  fondé  en 
i852,  organe  semi- officiel  du  patriarcat  grec*nni,  donne  « 
par  semaine ,  une  feuiile  grand  format  et  troi»  bulletins. 

2.  Avedaper  «Qni  porte  la  bonne  nouYelle,»  fondé  en 
i855,  organe  des  Ârménien5  protestants,  parait  une  fois 
tous  les  quinze  jours. 

3.  Yérévang  >le  Saturne,»  fondé  en  1857,  journal  con- 
servateur, partisan  de  Tunion  avec  Borne,  paraît  une  fois  la 
semaine. 

i.  Ser  cTAmour,»  fondé  en  1867,  journal  'il>^'  mo- 
déré ,  imbu  de  protestantisme ,  paraît  tous  les  dix  jours. 

5.  Méghou  tT Abeille,  «.f<mdé  en  i858,  parait  une  fois  la 
semaine. 

6<  Jamanag  «le  Temps,»  fondé  en  janvier  i863,  paraît 
tous  les  quinze  jours. 

7.  Tzaîn  yngheraisian  «  la  Voix  de  Tamour  fraternel,  >  fondé 
en  novembre  i863,  partit  tous  les  quinze  jours.  Ces  trois 
d<erniers  journaux  représentent  des  idées  d*un  ordre  très*  . 
avancé. 

Journal  israblitb.  —  Le  Journal  israélite,  écrit  en  ca- 
ractères rabbiniques  dans  la .  langue  espagnole  altérée  qui 
est  parlée  par  les  diverses  colonies  israélites  du  Levant, 
compte  trois  années  d*existeoce ,  paraît  deux  fois  la  semaine, 
et  se  borne  au  récit  des  faits  sans  leur  donner  nulle  couleur 
spéciale. 

Journaux  français.  —  1.  Le  Jownal  de  Constantimple , 
fondé  en  i8/l5,  parait  tous  les  jours,  excepti  ledimancbe, 
sur  grand  format. 

2.  Le  Comrner  d* Orient,  continuateur  de  la  Presse  d'Orient, 
compte  aussi  seize  ans  d'existence;  il  parait  deux  fois  la  se- 
maine sur  grand  format,  et  donne  un  bulletin  pour  les  autres 
jours. 

Journal  anglais.  — Levant  Herald,  paraît  une  fois  la  se- 
maine, sur  grand  format,  et  donne  un  bulletin  quotidien. 

Revues.  —  1.  Medjrnouaï-funoun  •  ^evue  scientifique,  9 
en  turc;  2'  année,  publiée  par  la  Société  scientifique  otto- 
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mane  (Djémi-éti^ilmiîèi-osmâniîè) ,  parait  une  fois  par  mois. 
Rédacteur  en  chef:  Munif-Ëfendi  \ 

2.  Meàjmoaaï'iher'iniihâh  i  Recueil  d'exemples  éveillant 
Tattentioti ,  »  en  turc;  publiée  par  la  Société  littéraire  (  D/6- 
mièti-kitAhet)\  le  premier  i\uméro  a  paru  en  redjeb  1379 
(février  i863);  rédacteur  en  chef  :  ChinacbËfendi.  Celte 
revue,  comme  la  précédente,  paraît  une  fois  par  mois,  et  • 
contient  des  artides  sur  les  lettres,  les  sciences,  etc.  elle 
joint  de  plus  un  texte  des  planches  explicatives,  dans  le 
genre  de  YlUttstpation. 

3.  Medjmouaï-Miénè  «Revue  militaire;»  en  turc;  recueil 
d'articles  relatifs  aux  sciences  militaires  et  à  rinstruction  de 
Tarmée. 

4.  Zornitza  «T Etoile  du  matin,»  en  bulgare,  fondée  en 
iB63 ,  et  rédigée  par  les  ministres  protestants ,  parait  une 
fois  par  mois. 

5.  Gazette  médicale  d^  Orient  ^  eft  français,  8*  année  «  pu- 
bliée par  la  Société  impériale  ottomane  de  médecine  à  Cons- 
tantinople ,  fondée  elle-même  à  la  fin  de  la  guerre  de  Crimée. 


• 


RECAPITULATION  : 

Journaux  turcs 5 

Journal  arabe 1 

-^      turco-grec * 1 

Journaux  grecs 3 

—  bulgares 2 

— *      turco-arméniéns 2 

—  arméniens 7 

Journal  israélite 1 

Journaux  français. 2 

Journal  anglais 1 

"25" 

'  Cette  société  possède  une  bibliothèque  qui  est  ouverte  aux  lecteurs  trois 
fois  ]a  semaine,  et  elle  fait  des  cours  publics  où  elle  enseigne  TécoDomie 
politique,  la  langue,  l'écriture  et  la  composition  françaises,  raritbmétique, 
les  langues,  turque,  anglaise,  italienne  et  grecque. 
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Report.  •••.,...»....%.   35 

Revues  tujrques 3 

Revue  bulgare. i 

Revue  médiciile i 

3o 


NOTICE  SOR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX  DE  M.  X.  BIANCHl. 


Dans  le  rapport  lu  à  la  séance  générale  de  cette  année, 
M.  Mehl,  se  faisant  Tinterprète  des  regrets  inspirés  par  la 
mort  de  M.  Bianchi,  a  apprécié  en  termes  sympathiques  leca* 
ractère  spécial  de  ses  travaux  et  les  soins  qu^il  a  donnés ,  pen- 
!  danl  lant  d*années  «  aux  détails  administratifs  de  notre  société. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rendre,  à  mon  tour,  un  dernier 
hommi^eà  la  mémoire  dlun  maître  vénéré,  et  de  retracer 
dans  cette  courte  notice  sa  vie  entièrement  vouée  à  l'étude, 
et  TinSuence  que,  par  une  voie  détournée  mais  sûre,  ce  la- 
borieux orientaliste  a  exercée  sur  rechange  de  nos  commu- 
nications avec  le  monde  musulman  et  le  développement  de 
nos  connaissances  philologiques. 

Th6mas*Xavier  Bianchi,  né  à  Paris  le  25  juin  1783,  ap- 
partenait à  une  famille  dont  le  nom  a  marqué  k  la  fois  dans 
les  sciences  et  la  carrière  des  armes.  Son  père ,  physicien  dis- 
tingué, fut  Tauteur  d^  plusieurs  découvertes  remarquables 
qui  lui  valurent  la  faveur  de  Timpératrice  d'Autriche  Marie- 
Thérèse.  Le  fils  aine  de  ce  savant  devint  feld-maréchal  et 
déploya ,  au  service  d'une  cause  peu  favorisée  de  la  fortune, 
dett  talents  et  une  fermeté  qui  ont  assuré  à  son  nom  une 
place  honorable  dans  les  fastes  militaires  du  commencement 
de  ce  siècle. 

Xavier  Bianclii,  son  frère  d'un  autre  lit,  fut  appelé  à  des 
destinées  moins  brillantes,  mais  dont  la  trace  sera  peut-être 
plus  durable.  Né  d'une  mère  française ,  il  obtint  des  lettres 
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de  grande  naturalisation,  et  fit  ses  classes  à  TécoU  centrale  de 
Fontainebleau.  Ses  études  terminées ,  il  devint  un  des  audi- 
teurs les  plus  assidus  de  S.  de  Sacy  et  de  Jattbert,  et  ne  larda 
pas  à  être  admis  a  Técole  des  Jeunes  de  langue»  de  Constan- 
tinople,  en  qualité  d*élève  interprète. 

Une  réforme  impoi*tante  s'était  introduite  dans  le  drogma- 
nal  français.  Les  barrières  que  le  fanatisme  et  Tignorançe 
avaient  élevées,  depuis  plus  de  trois  siècles ,  entre  l'Europe  et 
l'empire  ottoman,  résistaient  faiblement  aux  efforts  de  notre 
politique,  sôcondée  par  tant  de  succès  militaires.  Les  hu- 
miliations subies  autrefois  par  le  représentant  du  grand  roi 
n'étaient  plus  à  craindre ,  et  la  France ,  un  instant  soupçonnée , 
pendant  l'expédition  d'Egypte,  avait  repris,  auprès  des  sul- 
tans ,  le  rang  et  la  prépondérance  dont  François  I**  avait  jeté 
les  bases*  Ce  progrès  était  dti,  en  partie,  à  la  réorganisation 
du  personnel  de  l'ambassade.  On  avait  appris ,  par  de  doulou- 
reuses expériences,  à  connaître  6t  à  redouter  les  Grecs  of- 
frant leurs  services,  les  Arméniens  tremblant  devant  le  soui"- 
cil  irrité  d'un  grand  vizir,  les  interprètes  rayas  trafiquant  du 
bérat  Aussi ,  depuis  quelques  années  déjà ,  les  fonctions  ioti- 
portantes  du  drogmanat  étaient-elles  confiées  a  des  Français. 
L'école  où  ils  se  préparaient  à  cette  carrière  était  placée  à 
Conslantinople  même,  sous  l'habile  direction  de  M.  Ducaur* 
roy ,  dont  les  recherches  sur  la  législation  hanéfite  n'ont  pas 
été  oubliées  des  lecteurs  de  ce  journal.  Tout  en  étant  soumis 
à  une  règle  commune ,  les  jeunes  interprètes  avaient  la  fa- 
culté de  circuler  librement  dans  la  ville  turque,  et  pouvaient 
ainsi  compléter,  par  leurs  rapports  journaliers  avec  la  popu- 
lation, les  leçons  que  leur  donnaient,  dans  les  jardins  du 
Palais  de  France,  quelques  efendîs  instruits.  Plusieurs  hommes 
d'un  mérite  réel ,  formés  par  cet  enseignement,  contribuèrent 
par  leurs  talents  aux  succès  de  la  diplomatie  française  au  Le- 
vant, et  ils  auraient  sans  doute  pris  une  part  brillante  aux 
progrès  de  l'érudition ,  si  la  vie  des  a£Eaires  n'avait  absorbé 
leur  dévouement  et  leur  activité.  M.  Blanchi,  sorti  de  leurs 
rangs ,  pressentit  les  services  qu'il  pourrait  rendre  un  jour, 
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et  s'y  prépara  par  une  étirde  persévérante  de  Ja  langue  ;  des 
mœurs  et  de»  mslitulions  de  Tenipire  ottoman. 

Ktivoyé  à  Smyrne  en  181 1 ,  il  y  remplit  les  fonction»  de 
deuxième,  puis  de  premier  drogman  du  consulat  général,  et 
se  signala  par  sa  généreuse  conduite  durant  ThoFrible  pesté 
qui  ravagea  cette  ville  en  181a.  Quatre  ans  plus  tard,  il  fut 
appelé  à  Paris,  nommé  adjoint  aux  secrétaires-interprètes  du 
roi  pour  les  langues  orientâtes ,  et  chargé  de  la  conduite  de  deu  x 
ambassadeurs  envoyés  parla  cour  de  Téhéran  à  Louis XVITI. 
En  1839,  lorsque  éclatèrent  lés  signes  avant-coureurs  de 
iorage  qui  allait  jeter  uiie  armée  française  sur  le  rivage 
d'Alger,  M^  Blanchi,  devenu  secrétaire -interprète  en  titre,  eut 
à  remplir  auprès  du  Dey  '  une  mission  pleine,  de  difficultés , 
sinon  de  péril»,  et  dont  il  nous  a  retracé  les  principaux  inci- 
dents dans  une  intéressante  relation. 

Ces  inte^uption»  nécesntées  par  les  devoirs  de  sa  charge 
furent  les  seules  qui  vinrent  détourner  un  moment  M.  Blan- 
chi de  «es  études  favorites.  Pendant  vingt-six  ans,  c est-à- 
dire  ju$qu*en  i8Âa,  époque ^«ù  il  fut  mis  à  la  retraite,  il  par- 
tagea toujours  son  temf5s  entre  la  cchb position  de  ses  ouvrîmes 
lexicographiqufs  et  l'enseignement  d<i  turc,  à  Técole  dite 
des  J^mes  de  langues  de  Paris,  au  collège  Louis-le-Grand.  On 
sait  que  cet  établissement  fondé  par  Colbert  et  connu 'long- 
temps sous  le  nom  de  ^ol/^e  des  Arméniens,  en  souvenir  des 
premiers  élèves  qui  y  furent  envoyés,  est  destiné  à  fournir  aut 
services  diplomatiques  et  consulaires  tout  un  personnel  de 
drogmans  et  de  chanceliers.  Ce  n'est  pas  ici  que  nous  pou- 
vons examiner  si  son  ancienne  or|?anisàtion  répond  aux  exi- 
gences du  présent,  ni  rechercher  ce  qu  il  aurait  à  gagner  au 
contact  lie  renseignement  libre.  -Un  sentiment  personnel 
de  déférence  et  les  bornes  de  cette  notice  nous  interdisent 
toute  discussion.  Mais  en  faisant  des  vœux  pour  qu'elle  soit 
étudiée  en  temps  opportun ,  nous  sommes  heurenx  de  re- 
connaître que,  grâce  à  la  coopération  de  MM.  les  secrétaires- 
interprètes  et  à  la  mesure  libérale  qui  en  a  ouvert  les  portes 
à  quelques  externes  privilégiés,  cette  école  a  souvent  donné 
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des  réaullats  salisfaiflants.  M.  Btanchi  y  fui  diai|;é  du  cours 
de  turc ,  jusqu  a  l*époque  où  une  oomUnttison  «  à  laquelle 
on  aurait  souhaité  qu^un  de  ses  condisciples  restât  étranger, 
hii  créa  des  loisirs  qu*il  a*avai4  pas  sollicités.  Mûri  pac  ce 
long  professorat ,  et  en  connaissant  mieux  que  personne  les 
besoins,  il  publia,  à  partir  de  idSi ,  la  série  de  travaux  iexi- 
cograpiiiques  qui  ont  fondé  sa  réputation ,  et  ne  cessa  de  les 
perfectionner  jusqu'au  terme  de  sa  vie. 

II  est  à  peine  nécessaire  de  rappeler  les  notices  si  exactes 
dont  il  a  enrichi  noire  journal.  On  sait  que  Timprimerie  fut 
introduite  en  Egypte  par  Mohammed-Aly ,  vers  i8aa.  Deux 
listes  des  premiers  livres  sortis  des  presses  égyptiennes  avaient 
été  données  par  Hammer  et,  plus  tard,  par  M.  Reinaud.  En 
1843,  M.  Blanchi, mettant  à  profit  ces  matériaux,  livra  au  pu- 
blic le  catalogue  de  35o  volumes  se  composant,  s<Ht  de  tra- 
ductions d'ouvrages  français  relatifs  aux  sciences ,  soit  des 
œuvres  littéraires  auxquelles  les  musulmans  attachait  le 
plus  de  prix.  En  1869 ,  il  fit  paraître  une  suite  à  ce  pjnemier 
article,  sous  le  titre  de  Bibliographie  ottomane,  en  s'aidant, 
pour  les  publications  les  plus  récentes,  des  renseignements 
fournis  par  \e  Djeridè-ï-havadis  fjonmeA  turc  dont  Tapparillon 
date  de  i843.  Ce  second  catalogue,  qui  contient  le  titre  coai- 
plet  de  chaque  ouvrage,  le  prix  de  vente,  et  souvent  une 
mention  développée  des  sujets  qui  y  sont  traités,  s*étend  jus- 
qu'à Tannée  1 860.  Attentif  aux  moindres  innovations  adop- 
tées par  le  gouvernement  ottoman,  M.  Bianckr  nous  fit  le 
premier  connaître,  dans  une  notice  détaillée,  Tessai  d'an- 
nuaire publié  k  Constantinople  en  i847t  sur  le  modèle  des 
recueils  de  ce  genre  répandus  en  Europe.  Ce  travail ,  malgré 
Tinévitable  sécheresse  de  la  forme,  avait  le  mérite  de  iious 
initier  aux  réformes  introduites  dans  la  hiérarchie  des  pou. 
voirs ,  d*en  préciser  les  titres  et  les  fonctions ,  enfin  de  conti- 
nuer jusqu'à  nos  jours  les  précieuses  indications  dues  à 
C.  rVOhsson  et  à  Hammer,  sur  les  branches  les  plus  impor- 
tantes de^  services  publics.  Une  deuxième  notice,  conçue  dans 
le  même  esprit,  parut  également  dans  le  Journal  asiatiéfue. 
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en  i85i.  M.  Bianchi  publia  encore,  soit  dans  ce  journal*  soil 
dans  d*aatre»  recueils  \  1a  traduction  de  plusieurs  docamenU 
émanant  de  la  Porte ,  et  dans  le  tome  II  du  journal  d«  ia 
Société  de  géographie,  la  traduction  d*un  peUt  traité  en  lan- 
gue 4urque  sur  ritittéraire  de  Constant] nople  à  la  Mecque  et 
les  rites  du  pèlerinage  (Paris;  i8a5 ,  in-4*).  Mais  c*est  sur^ 
tout  par  la  publication  de  ses  (rois  ouvrages  lexicogra- 
pbiques,  œuvre  de  sa  vie  entière,  ifu'il  a  bien  mérité  des 
lettres  orientales.  Le  grand  dictionnaire  trilingue  de  Méninski 
et  son  Onommticon.  resteront  longt^nps  encore  1  auxiliaire 
indispensable  îles  trava^ux  littéraires;  mais  leur  richesse  ni^e 
est  un  embarras  pour  les  commençants,  uu  faorsd'œuvre 
pour  ceux  qui  ne  demandent  à  Tétude  du  turc  qu'un  but 
pratique  et  immédiat.  Excellents  pour  la  lectiu*e  simnltanée 
des  trois  principales  langues  musulmanes,  ces  quatre  vo- 
lume» in-foHo  ne  peuvent  qu  efîrayer,  par  leur  formidable 
appareil ,  les  voyageurs ,  les  négociants ,  tous  ceux ,  en  un  mot , 
qui  reolKFchent  la  comfiaissance  rapide  de  la  langue  vivante 
et  populaire.  Cest  pour  combler  cette  lacune  que  M.  Biao^ 
cbi  fit  paraître,  en  i8îi,  un  vocabulaire  français-turc,  quel- 
ques années  plus  lard,  le  Dictionnaire  turc  français  (  rB35, 
deux  volumes  in- &"*)>,  avec  le  secours  des.  matériaux  réunis 
par  M.  Kiefferet  revus  par  M.  RuIEn ,  et,  en  dernier  lieu,  le 
Dietîo&naîre  français^urc  (iâ38,  n  vol.  in-S*"),  qui  n  est  que 
le  complément  du  vocabulaire  de  i83i. 

Dsns  une  langue  qui  s'est  emparée  des^  trésors  de  Tarabe 
et  du  persan,  et  où  chaque  écrivain  peut  puiser  à  sa  guise 
dans  l'un  et  Tantre  idiome,  la  principale  difficulté  consistait 
à  ftire  un  choix  judicieux ,  de  façon  k  présenter  le  répertoire 
complet  de  la  langue  usuelle,  et  en  même  temps  de  faciliter 
rintelUgeiiee  des  pièces  officielles  et  des  monuments  litté- 
raires. Notre  confrère  s'acquitta  avec  bonheur  de  cette  tâche 

'  Outre  les  travaux  énumérés  ici ,  M.  Bianchi  a  laissé  en  manuscrit  une 
grammaire  turque,  à  laquelle  U  travaillait  depuis  longtemps  (voyez  Jour- 
nal asiatique,  a*  série,  t.  XI ,  p.  loo)  et  de  nombreuses  notes  en  vue  de  la 
réimpression  de  ses  dicttohnaires. 
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délicate.  Pour  les  ierihes  «employés  surtout  daos  le  style  re- 
levé, il  consulla  avec  frail  Teetivre  de  son  devancier  et  le 
Lehdjet-ul'îoagkai ,  dictionnaire  fort  eslimé  en  Turquie.  Grâce 
à  une\}eetQre  assidue  des  journaux  turcs  et  à  une  active  por- 
respondance,  il  put  ajouter  à  ce  fonds  commun  une  foule 
d'idiotismes ,  de  mois  techniques  et  de  locutions  nouvdles 
que  les  réformes  de  sulian  Nfahmoud  avaient  contribué  à 
répandre  dans  toutes  les  classes. 

Le  Dictionnaire  français-^turc  et  le  Guide  de  lu  conpersaûoh, 
qui  en  est  le  coroHaire  ei  l'application,  quoique  conçue  l*un 
et  Tautre  sur  le  même  plan  et  rédigés  avec,  le  même  soin , 
offraient  cependant  des  difficultés  d*exéctttioii  dont  fauteur 
a  fait  Taveu  sincère.  •  Ce  ne  sera ,  dit-il  (Diclionnaire ^wipaû- 
turc,  a*  édit.  Préface,  p.  4)*  que  lorsque  les  progrès  des  ré- 
formes en  Turquie  auront  mis  la  nation  et  la  langue  des  Ot- 
tomans dans  des  rapports  plus  intimes  avec  la  civilisation  du 
reste  de  TËurope,  que  la  science  pourra  s^enricbir  d*un  dic- 
tionnaire des  deux  langues  véritahlement  perfectionné*  Jus- 
qu'à présent ,  il  est  encore  un  grand  nombre  de  termes  de 
notre  langue  que  les  lexicographes ,  malgré  tous  leurs  efforts, 
n*out  pu  rendre  en  turc,  et  même  en  arabe,  que  par  des 
équivalents  hasardés,  ou  àe^  mots  d*une  traductto»  plus  ou 
moins  exacte.  » 

Quelques  imperfections  de  détail,  d'ameurs  iaévitables, 
ne  pouvaient  nuire  au  mérite  de  ces  deux  ouvrages  S  surtout 
|)armi .les  Ottomans ,  auxquels  ils  étaient  également  destinés; 
aussi  ont-ils  fait  fortune  dans  les  écoles  de  Constantinople, 
et  il  est  juste  de  reconnaître  quHls  ont  notablement  contri- 
bué à  y  répandre  la  pratique  de  notre  langue  et  le  goût  de 
nos  chefs-d'œuvre  littéraires.  Plein  de  foi  dans  Taventr  de  la 
Turquie  et  persuadé  que  les  idées  modernes  pouvaient  seules 
en  arrêter  la  décadence,  M.  Blanchi  fut  constamment  sou- 


>  La  a'  édition  revue  et  augmentée  du  Dictionnaire  turo-français  a  para 
en  i85o«  celle  du  dictionnaire  françai»-turc,  en  iS/t6.  Le  Guid»  de  la  con- 
vtrsaticn  a  été  réimprimé,  avec  quelques  morceaux  nouveaux-,  en  i85a. 
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tenu ,  dans  ses  pénibles  travaux ,  par  ces  côitsîdéraiîons  d*Un 
ordre  éàevét  que  naus  hii  avons .  souvent  entendu  exprimer 
avec  une  touchante  conviction.  Si  jamais  ces  généreuses  es- 
pérances se  réalisent,  et  tel  doit  être  le  vœu  de  lous  ceux 
qui  ont  fait  de  TOrient  Tobjet  de  leurs  études ,  ce  sera  Thon- 
neur  de  sa  mémoire -^e  les  avoir  proclamées  un  des  pre- 
miers, et  d'avoir  travaillé  avec  une  applicalicfn  constante  à 
leur  prompt  accomplissement. 

Durant  le  cours  de  sa  longue  existence  et  jusqu'à  Tex- 
tréme  vieillesse  dont  il  ne  connut  jamais  les  infirmités, 
M.  Biauchi  trouva,  dans  la  tendresse  dévouée  d*une  épouse 
et  d'une  fille  chéries  et'  dans  le  recueillement  de  ses  travaux 
de  prédileclidn ,  Toubli  ou  du  moiiii^  une  doiice  compensa* 
tion  aux  mécomptes  qu'il  n'est  au  pouvoir  de  personne  d'évi- 
ter» Il  avait  suppléé ,  pendant  deux  ans ,  M.  Jaobert  à  la  chaire 
de  turc  de  l'École  spéciale  des  langues  orientales  vivantes. 
A  la  fin  de  Tannée  dernière,  cette  chaire  étant  devenue  va- 
cante par  la  mort  de  M<  I>ubeux,  le  vénérable  doyen  de  la 
littérature  ottomane  en  France  fui  présenté  en  première  ligne 
par  le»  professeurs  dé  l'École  et  par  l'Académie  des  inscrip- 
tions. Si  soii  âge  avancé  ne  lui  permit  pas  de  se  charger 
d'un  enseignement  qu'il  avait  plus  que-  persenne  contrîbné 
à-forlifier«  Tunan imité  de  suffrages  spontanément  offerts  et 
la  récompense  littéraire  que  lui  décerna  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  lui  prouvèrent  que  ses  longs  services 
étaient  reconnus,  et  la  supériorité  de  ses  titres  dignement 
appréciée. 

M.Bianchi  s'est  éteint,  le  i4  avril  derniier, après  une  courte 
maladie ,  laissant  derrière  lui  le  souvenir  d'une  vie  noblement 
remplie  et  des  titres  à  la  gratitude  du  monde  savant.  C'était 
un  homme  d'une  nature  sincère  et  loyale,  d'un  commerce 
sûr,  infiexiUe  dans  le  devoir,  étranger  à  l'intrigue,  et  ca- 
chant sous  des  dehors  un  peu  froids  une  bonté  et  un  dévoue- 
ment à  toute  épreuve. 

Puissent  ses  nombreux  élèves, nos  chers  condisciples,  au- 
jourd'hui investis  de  fonctions  importantes  en  Orient,  s'ins- 
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|>irer  de  son  exemple,  comme  jadis  de  ses  leçons,  et  ne  ja- 
mais perdre  de  vue  qu'au-dessus  des  intérêts  passagers  de 
la  diplomatie  et  de  la  représentation,  planent  ceux  de  la 
science ,  mise  au 'service  de  la  civilisation  et  du  progrès  intel- 
lectuel I 

C.  Barbier  de  Meynard. 


La  F$mmb  dans  lIkdb  antique,  éludes  morales  et  littéraires, 
par  fA*'  Clarisse  Baoer.  Paris,  1 864 1  ioi-8*  ( 678  pages). 

L  auteur  de  ce  volume  est  une  personne  très-lettrée ,  qui  t 
toute  jeune,  a  conçu  Tidée  d'un  ouvrage  frès-étendu  sur  le 
rôle  de  la  femme  dans  la  société  primitive*,  elle  se  propose 
de  Tétudier  chez  tous  les  peuples  orientaux  qui  ont  produit 
des  littératures  suffisantes  pour  son  but ,  dans  la  Chine ,  en 
Palestine,  en  Egypte,  en  Arménie  et  dans  llnde.  Elle,  nous 
donne  aujourd'hui  sa  prmnière  étude,  qui  traite  de  la  posi- 
tion  des  femmes  dans  Hnde,  depuis  Tépoqùe  des  Véda s.  jus- 
qu'au siècle  de  Kalidasa.  Le  volume  est  divisé  en  deux- parties, 
dont  la  première  traite  de  ia  position  de  la  femme  dans  Tliide , 
dans  les  différentes  phases  de  sa  vie,  d abord  de  sa  positicm 
légale  et  religieuse,  de  son  r^  comme  jeune  fille  et  fiancée, 
enfin ,  de  sa  position  comme  épouse ,  mère  et  veuve.  Dans  la 
seconde  partie,  Tauteur  fait  abstractioi}  de  ces  différents  états 
de  la  vie  de  la  femme,  et  elle  considère  son  rôle  dans  les 
époques  successives  de  l'histoire  indienne,  d'abord  dans  les 
temps  légendaires,  puis  dans  les  temps  héroïques ,  enûn  dans 
le  temps  de  Vikiramaditya.  Elle  choisit  pour  cela  dans  les  Pou- 
ranas,  dans  les  poèmes  épiques  et  dans  les  drames,  tantôt 
les  morceaux  de  doctrine ,  tantôt  les  récits  les  plus  propres 
à  montrer  la  position  des  femmes  à  ces  époques  successives , 
et  le  mouvement  des  idées  et  des  mœurs  qui  y  introduit  des 
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changements  graduels.  Elle  teimine  son  étude  par  le  tableau 
de  la  cour  de  VikramadHjF&i  spn  plan  la  dispensant  de  suivre 
le  sujet  dans  les  temps  plus  modernes  et  de  peindre  la  di- 
minution fatale  du  rôle  de  la  femme  dans  Tlnde,  surtout  par 
finfluence  des  idées  des  musulmans.  Elle  n*espère  un  retour 
vers  le  mieux  que  par  Tinduenee  du  christianisme,  et  il  y  a 
eifectivement  aujourd'hui  un  certain  mouvement  dans  Tin- 
térieur  de  la  société  indigène  qui  se  manifeste  par  des  efforts 
pour  donner  aux  femmes  une  meilleure  éducation.  Ce  sont 
surtout  les  Zoroastnens  qui  favorisent  cette  tendance*.  C'est 
un  commencement  encore  faible  ;  mais  il  faut  espérer  qu'il 
s'accélérera  et  qu*il  fmira  par  pénétrer  cette  immense  masse 
inerte  de  la  population  indienne,  surtout  les  classes  riches, 
qui  auraient  tout  à  y  gagner.  On  voit  poindre  quelques  in- 
dices très- favorables  à  cet  espoir.  C'est  ainsi  qu'il  s'est  tenu, 
au  commencement  de  l'année  courante,  à  Calcutta,  une 
séance  publique  d'une  Société  pour  l'éducation  des  filles, 
dans  laquelle  plusieurs  grands  personnages  hindous,  des 
familles  les  plus  anciennes  et  les  plus  respectées  du  Bengale 
etd'Oude,  ont  déclaré  qu'ils  étaient  convaincus  de  là  néces^ 
site  de  donner  une  meilleure  éducation  aux  filles  et  qu'ils  al- 
laient établir  immédiatement  chez  eux  des  écoles  dans  ce 
but.  Si  ce  mouvement  se  soutient,  il  inaugurera  la  plus 
grande  conquête  que  la  civilisation  européenne  aura  encore 
feite  en  Orient,  et  qui  sera  entièrement  due  aux  efforts  des 
femmes  des  missionnaires  protestants.  Ces  dames  ont  tra^ 
vaille  à  cela  depuis  cinquante  ans,  avec  un  courage  et  un 
désintéressement  admirables,  que  ni  les  fatigues  ni4^m- 
possibililé  apparente  de  ia  réussite  n'ont  jamais  pu  lasser. 

Mademoiselle  Bader  a  choisi  pour  objet  de  ses  études  une 
matière  vaste  et  importante,  dont  une  femme  seule  peut 
s'occuper  avec  l'intelligence  intime  du  sujet  et  avec  l'intérêt 
qu'il  mérite.  Elle  a  traité  son  sujet  avec  soin  et  avec  un  es- 
prit délicat,  en  se  servant  de  tous  les  documents  littéraires 
qui  sont  aujourd'hui  accessibles  sur  les  époques  dont  elle 
parle.  Il  est  probable  que  la  publication  plus  complète  des 
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anciens  ouvrages  de  droit  hindou  lui  fournira  un  jour  des 
matériaux  plus  amples  se  rapportant  au  côté  légal  de  la 
question ,  et  pourra  donner  lieu  à  un  supplément  à  ce  tra- 
vail. —  J.  M. 


} 


The  SiBERIAfI   OVERIAND  ROVTB  FROM  PEKING   TO  PrTBBSBVRG, 

by  A.  MiCHiE.  Londres,  i864,  i.n-8°  (A03  pages,  avec  une  carte 
et  beaucoup  de  gravures  sur  bois). 

M.  Michie  parait  être  un  négociant  de  Shanghaï-,  qui ,  pour 
éviter  Feiinui  du  retour  par  mer,  a  préféré  aller  par  terre  à 
Péking,  ensuite,  avec  des  chameliers  mongols;  à  Kiacbta,  et 
de  là,  par  la  poste  russe,  à  Saint-pélersbourg.  Cette  route 
avait  déjà  été  faite  par  d'autres  Ët^ropéens,  même  par  des 
dames,  et  M.  Michie  a  exécuté  sou  pian  «ans  beaucoup  de 
difficultés,  mais  avec  des  fatigues  considérables.  Son  récit 
ajoute  quelque  chose  à  nos  connaissances  de  la  Mongolie  et 
de  ses  habitants;  mais  M.  Michie  n'était  pas  assez  préparé 
pour  pouvoir  faire ,  dans  le  temps  fprt  court  qu'il  a  |>assé  en 
rouie,  beaucoup  d'observations  neuves  ou  importantes.  Son. 
livre  raconte  très- simplement  ses  aventures  journalière» ,  et  se 
lit  agréablement.  II  a  ajouté  au  récit  de  son  voyage  quelques 
chapitres  sur  l'histoire  des  Mongols;  mais  ils  ne  contiennent 
rien  de  nouveau,  et  sont  pris  dans  des  livres  fort  connus. 
—  J.  M. 
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SUR  LES  NOMS  DES  CÉRÉALES 

CHEZ   LES  ANCIENS, 

ET  EN  PARTICCLIER  CHEZ  LES  ARABES. 
PAR  J.  J.  CLÉMENT-MBLLET. 


OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES. 

Nous  présentons  ici  un  simple  essai  de  synonymie,  car 
notre  intention  n'est  point  de  discuter  longuement  l'origine 
et  Tétymologie  des  noms  des  céréales,  ni  de  suivre  leurs 
variations  dans  les  langues  séiïiitiques  ou  in  do -germaniques. 
Notre  travail  a  un  but  plus  spécial,  c'est  de  chercher  les  es- 
pèces aujourd'hui  cultivées  auxquelles  on  peut  rapporter 
chaque^ nom  arabe  eu  le  rapprochant  des  noms  grecs  et  la- 
tins auxquels  il  peut  se  rattacher.  Il  y  a  dans  ce  travail  deux 
l^nres  de  diflRcultés.  La  première  tient  à  Tinsuffisance  des 
descriptions  que  nous  ont  laissées  les  auteurs  ;  la  seconde , 
à  la  confusion  qui  règne  dans  ces  mêmes  descriptions  et  dans 
Tapplication  des  noms  à  des  genres  différents.  Ainsi  prenons 
Tépeautre,  spelta  DDDD.  Ce  mot  est,  comme  nous  le  verrons, 
rendu  dans  les  versions  arabes  de  trois  manières  différentes. 
En  arabe,  nous  trouvons  plusieurs  mots  qui  peuvent  être 
appliqués  aussi  bien  à  un  trilicum  qu*à  un  hordeum. 

Nous  n  avons  point  la  prétention  de  résoudre  ces  divers 
problèmes  de  linguistique  et  de  botanique  ancienne,  mais 

V.  i3 
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nous  voulons  présenter,  dans  le  meilleur  ordre  possible,  les 
passages  des  auteurs  arabes,  grecs  et  latins,  qui  ont  rapport 
aux  différents  points  douteux.  Nous  faisons  ressortir  les  diver- 
gences et  les  analogies,  en  ajoutant  les  raisons  qui  nous 
semblent  pouvoir  justifier  Topinion  que  nous  avons  émise. 

Les  deux  bases  de  notre  travail  pour  Tarabe  sont  Ibn  Bei- 
ihar,  manuscrit  de  la  Biblioih.  imp.  loaS,  ancien  fonds,  et 
ibn  al-Awam,  texte  arabe  de  Banqueri,  2  vol.  in-fol.  Madrid, 
180a,  et  notre  traduction ,  Paris ,  i865. 

Nous  appelons  souvent  en  aide  Tbéopbraste  et  Dioscorides 
et  sa  traduction  arabe,  B.  L  Man.  suppl.  n"  1067  ;  car  ce  sont 
Içs  deux  autorités  sur  lesquelles  on  peut  surtout  sappuyer 
pour  le  grec.  Quant  au  latin ,  nous  avons  les  Rei  rusticœ  scrip- 
tores  et  Pline  le  naturaliste.  Voilà  pour  les  textes.  Parmi  les 
commentateurs  principaux,  nous  avons  donné  la  préférence 
à  Bodœas  a  Stopel^  médecin  à  Amsterdam,  qui  a  enrichi 
Théophraste  de  notes  savantes.  Pour  Pline,  nous  avons  le 
P.  Hardouin  et  les  notes  savantes  de  M.  Fée  dans  la  traduc- 
lion  publiée  par  Panckoucke.  M.  Ernest  Mayer  et  Sprengel 
ont  encore  été  utilement  consultés  *. 

Nous  avons  aussi  rapporté  les  noms  sanscrits  quand  ils 
nous  ont  semblé  pouvoir  jeter  quelque  lumière  sur  la  ques- 
tion. Nous  nous  sommes  aidé,  pour  celle  partie,  du  savant 

*  Theophrasti  Eresii  de  hist.  plantowum  lihri  X,  grœcê  et  latine,  etc. 
cum  notis  et  commentariis  ;  item  rariorum  planlartim  iconibus  illnstravit 
Joan,  Bodœns  a  Stopel,  medic.  AmsteL  accès,  J«  C.  Scaligeri  animad- 
versiones  et  Rob,  Constantini  annot*  cam  indice  locapL  Amstel.  ap. 
Henric.  Laurentium.  In-fol.  i6AÂ> 

C.  Plinii  secundi  Hist,  nat.  libri  XXX VU,  qvtos  interpret,  et  notis 
illastr.Joan,  Harduinus ,  jussu  régis.  3  vol.  in-fol.  Parisiis.  1741. 

Geschichte  der  Botanikstudien ,  von  Ernst  H.  F.  Meyer.  4  vol.  in-8*. 
Kônigsberg,  i854. 

Plusieurs  fois  aussi  nous  avons  consulté  les  Observations  sur  les 
cultures  de  VEgypie,  par  Bové,  ex-directeur  des  jardins  d*lbrahini 
Pacha;  opuscule  fort  utile  pour  la  culture  et  la  nomenclature. 
(Paris,  M"'Huzard,i 835.) 
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ouvrage  de  M.  Pictet  sur  Le$  Origines  indo-européennes  S  et 
des  conseils  de  M.  Rodet,  jeune  savant  1res* versé  dans  les 
idiomes  de  Tlnde. 

GENERALITES. 

Les  anciens  divisaient  les  plantes  alimentaires, 
o-iTOi,  en  deux  classes  principales.  La  première  com- 
prenait les  plantes  dont  les  graines  pouvaient  fournir 
du  pain,  et  la  seconde,  celles  dont  les  graines  n'en 
fournissaient  point.  La  première  classe  renfermait 
donc  les  céréales,  iviiflrpta, xapitoï yfruges ,  framenia. 
La  seconde  renfermait  les  légumes,  ^e^poTri,  lega- 
mina.  Nous  allons  retrouver  ces  divisions,  avec  plus 
ou  moins  de  détails,  dans  Théophraste,  dans  Colu- 
xnelle  et  dans  Pline. 

Le  mot  grec  <titoi  parait  être  l'équivalent  de  l'arabe 
asUaII  vy^  (Ibn  Aw.  II,  Ixj),  graines  aliipentaires. 
Galien  étend  le  nom  de^SïifirfTpia  même  aux  légumes 
{De  olimenL  1),  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 
Tell«  était  la  classification  générale  des  Grecs  et  des 
Latins;  passons  aux  détails. 

Théophraste  admet,  pour  les  graines  alimentaires, 
«repl  airov,  deux  divisions  principales  :  i"*  Frumea- 
tacea ,  ut  triticum ,  Jiordeum ,  tipha  et  zea  et  reliqua 
quœ  friticiy  hordeive  spécimen  qaodammodo  gérant  : 
id  (lèv  yàp  (TiTaiSf)  ohv  tsrvpoi,  xpïOaï ,  T/(pai,  ^eia),  xa\ 
«XXa,  ofioiÔTrvpa,  ij  dfiotoxpiOa,  2**  Legamina,  utfaba^ 
ciceTf  pisam  :  rà  Se  )(eSpoiràf  olov  xuayto^j  èpéStvOoSy 

'  Les  Origines  indo-européennes,  oa  les  Aryas  primitifs;  essai  de  pa- 
léontologie linguistique , ]per  Ad.  Pictet.  3  vol.  in-8^  Genève.  J.  Cher- 
boliez,  i85g. 

i3. 
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^i(t6s.  Adde  tertium  gênas  y  miliuni,  sesamum,  et  ai 
summum  quœ  in  œstivis  sementihus,  communi  careanl 
appellatione  :  TpiTov  Se  'Ufapà  avrà  néyyjpo^y  êXvfioSy 
<Trf(Ta(iov,  X.  T.  A.  [Hist  plant.  VIII,  i .) 

Nous  trouvons  cette  division  en  frumenta  et  legu- 
mina  dans  Pline  (XVIII,  ix).  On  la  rencontre  aussi 
d  une  manière  générale  dans  Varron  et  dans  Coiu- 
meile.  Nous  nous  occuperons  ici  des  framenta,  lais- 
sant de  côté  les  legumina. 

Framentum,  (tTtos  ou  (rnéSti  de  Théophraste,  est 
donc  un  nom  générique  qui  ne  doit  point  se  tra- 
duire en  français  i^dx  froment,  mais  par  hU,  comme 
Fa  déjà  fait  observer  le  traducteur  de  Pline  (not.  7  i , 
ad  loc,  ciL).  Le  mot  <tÎto^  correspond  au  mot  sans- 
crit HtÇET,  SfiRïr  sityUy  ciiya  ((grains,  blé,  »  pris  dans 
un  sens  général.  On  en  peut  dire  autant  du  mot 
grain  qui,  chez  nous,  est,  dans  le  langage  usuel ,  pris 
pour  le  froment,  quand  il  iTest  point  accompagné 
d'un  autre  mot  déterminatif ,  ainsi  on  dira  :  du  beau 
grain,  pour  :  du  beau  blé.  L'expression  menas  grains 
s'applique  à  l'orge,  à  l'avoine,  etc. 

Pline  comprenait  dans  les  frumenta  le  triticam,  le 
far,  ïhordeum,  auxquels  il  rattache  le  milium,  pani- 
cum,  sesama,  horminam,  irio  (XVIII,  x);  mais  il  dit 
plus  loin  [ibid,  xix)  jque  les  genres  de  blé  ne  sont 
point  partout  les  mêmes,  et  que  lorsqu'il  y  a  identité 
dans  les  mêmes  espèces,  les  noms  diffèrent:  Fra- 
menti  gênera  non  eadem  ubique  :  nec  ubi  eadem  sant, 
iisdem  nominibas,  Columelle  admettait  aussi  la  même 
classification ,  car  il  veut  qu'on  place  le  panicum  et 
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le  miliam  parmi  les  frumenta  (II,  ix,  xvii)k  Pour 
Vairon,  le  blé  est  ta  plante  dont  le  chaume  produit 
un  épi  :  In  segetihns  framentorom^  qaod  calmus  extalit, 
spica,  (Var.  I,  xlviii,  i  ^) 

Nous  retrouvons  à  peu  près  la  même  classifica- 
tion dans  rhébreu.  Ainsi  \r[,  qui  se  prend  pour 
frumentum  ou  blé ,  est  encore  le  nom  générique  des 
espèces  végétales  qui  peuvent  fournir  du  pain.  On 
comprend  dans  cette  classe  les  cinq  espèces  sui- 
vantes :  nen,  noDD,  nniyt;,  b:fw^h^^v,  pDt^,  TrL 
ticum,  spelta,  hordeum,  avena,  secale^.  Ainsi  pi  se- 
rait, comme  on  le  voit  dans  Gesenius,  l'équivalent 
de  artos  et  deframentam,  et  il  s'appliquerait  aux 
graines  qui  naissent  des  épis ,  fragibus  terrœ  qnœ  ex 
aristis  nascantar,  ou,  en  d'autres  termes,  aux  plantes 
qui  poussent  en  épis.  Ceci  rappelle  la  définition  de 
Varron;  car,  dans  le  lexique  cité,  arista  est  pris 
comme  synonyme  de  spica. 

Ce  que  nous  nous  proposons  d'étudier  ici  plus 
spécialement,  ce  sont  les  noms  divers  du  froment, 
de  l'épeautre ,  de  forge ,  du  seigle ,  de  favoine ,  des 
miliacées  et  du  riz. 

'  Nous  admettons  la  variante  indiquée  dans  Tédition  in-4'*  de 
Casp.  Fritscb,  Lips.  1735,  qui  est  celie  que  nous  citons  toujours. 
Vient  à  la  suite  du  même  passage  la  composition  d'un  épi  complet 

jUu'  ïXjJuiu  spica  non  nmtila,  comme  le  produisent  le  froment 
et  l'orge.  Les  parties  sont  granam,  iu^;  gluma,  ji5v^',  arista,  cla 
barbe  » ,  oUb.  Ainsi  Tépi  produit  par  le  miliam  et  le  panicam  au- 
raient été  incomplets.  (Var.  I,  xlviii,  1.) 

*  Les  trois  premiers  noms  seuls  sont  mentionnés  dans  la  Bible , 
les  deux  autres  sont  talmudiques. 
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LE  FROMENT. 


Le  froment,  triticam  sativam  hinn.  â1iâ»>,  hinta, 
qui  a  pour  synonyme  ^  borr,  et  ^  ^oma/i.  On  trouve 
ces  trois  noms  employés  indistinctement  dans  les  di- 
verses citations  faites  par  Ibn  al-Awam,  quelle  qu  en 
soit  l'origine,  et  lui-même  en  fait  également  usage 
dans  son  propre  texte.  Ces  trois  mots  se  rencontrent 
également  pour  le  moL  ^mvpôç  dans  la  version  arabe 
de  Dioscorides.  (II,  cvii  ^  Suppl.  ar.  B.  L  1067,) 

Suivant  Gesenius,  iCkÂ^  viendrait  de  larabe  ^kX»-, 
rubuity  à  cause  de  la  couleur  rousse,  ou  peut-être, 
suivant  d'autres,  il  dériverait  de  la  même  racine 
prise  dans  le  sens  de  condire,  quod  sit  framentum 
quasi  conditam;  mais  nous,  qui  voyons  dans  le  mot 
arabe  l'hébreu  npn,  nous  préférons  l'opinion  qui  le 
fait  dériver  de  o:n,  edidit ,  protalit ,  à  cause  de  la 
grande  production  du  fromçnt,  en  quelque  sorte 
«la  plante  qui  pullule.»  Par  l'usage,  le  noan  s'est 
perdu  dans  l'hébreu,  tandis  qu'il  s'est  conservé  en 
arabe.  Le  nom ,  au  pluriel  D'^lDn ,  se  prend  plus  spé- 
cialement pour  les  grains  de  froment. 

M.  Pictet  (I,  p.  2  63)  critique  cette  étymologie. 
Il  veut  que  le  nom  sémitique  du  froment  soit  d'ori- 
gine iranienne.  En  persan,  dit- il,  ch'id,  ch'ayd, 
cltawid,  chid  («Xa^^  hhid^),  désigne  le  blé  en  herbe; 

*  Le  nom  sanscrit  du  froment  est  irtviT  godhuma;  rAmarakocka 
donne  également  ^p^T  sumana,  qui  paraît  désigner  une  variété  par- 
ticulière. 

^  Nous  conservons  la  transcription  de  M.  Pictet 
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mais  M.  Pictet  croit  y  voir  un  ancien  nom  du  fro- 
ment identique  à  çvada  hypothétique.  Qr,  de  chid 
(khid) ,  on  arriverait  facilement  au  ntsn ,  chitah  hébreu. 
Cette  opinion,  sans  doute,  peut  être  soutenue,  mais 
nous  ne  la  partageons  pas. 

Le  mot  arabe,  comme  chez  nous  le  moi  froment, 
se  prend,  dans  l'usage,  aussi  bien  pour  le  grain  que 
pour  ia  plante  elle-même. 

Le  mot^,  borr  (plur.jl^t),  a  aussi  son  équiva- 
lent dans  rhébreu  ")3,  bar;  mais,  suivant  les  lexico- 
graphes Gastei  et  Gesenius,  ii  faudrait  par  ce  mot 
entendre  le  blé  nettoyé ,  vanné  et  disposé  pour  être 
conservé  dans  le  grenier.  En  effet,  le  mot  radical 
T13  signifie  purifier,  monder  *  ;  c'est  donc  comme  si 
on  disait  «  froment  purifié ,  nettoyé  » ,  ")3  n^^^n ,  cKitaK 
bar.  Le  substantif  a  disparu  et  le  qualificatif  a  pris 
sa  place  et  Ta  fait  oublier,  comme  on  en  a  de  fré- 
quents exemples^. 

Qamah,  ^,  paraît  aussi  venir  de  nDp,  employé 
chez  les  Hébreux  dans  le  sens  de  farine.  Nous  avons 
vu  qu  on  trouvait  ces  trois  noms  dans  la  version  de 
Dioscorides,  au  mot  'ovpôs;  on  les  trouve  aussi  dans 
le  Dictionnaire  français-arabe  de  M.  Caussin  de  Per* 
ce  val.  Marcel ,  dans  son  Dictionnaire  arabe  algérien, 
et  Bové,  dans  sa  Notice  sur  les  cultares  d'Egypte,  se 

*  Voy.  Geseoius ,  Thésaurus  philelogicus  et  critlcas  linguœ  hehrœm  et 
chaldaicœ  Veteris  Testamenù.  Castel.  Lexic.  hept.  verb.  û^n  e*  *73» 

'  Nous  retrouverons  plus  loin  le  mot  y,  k  Toccasion  du  latin 
fur. 
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servent  seulement  du  mot  ^;  on  le  trouve  encore 
généralement  employé  dans  les  calendriers  arabes. 

Ces  variations,  dans  la  signification  des  noms  et 
leur  application ,  se  trouvent  aussi  dans  le  grec.  Ainsi, 
Link  fait  observer  [Monde  prim,  II,  3^5)  que  les 
grammairiens  et  les  savants  se  servaient  du  mot^rt^ 
p6s  pour  indiquer  le  triticam,  tandis  que  les  géopo- 
niques  emploient  toujours  le  mot  aÎTOs.  Les  Sep- 
tante ont  employé  le  mot  ^vp6s  une  fois,  et  a-tros 
cinq  fois,  suivant  la  remarque  de  Gesenius  (voy.  non 
Thés.).  Gomment  traduire  yL&XKppova  ^snjpôv  dans 
Homère,  dans  ce  vers  de  Ylliade  (VIII,  v.  i88) 
où  il  est  dit  qu'Hector  nourrissait  ses  chevaux  de  la 
graine  de  ce  nom?  Doit-il  être  entendu  du  froment, 
quon  sait  être  nuisible  aux  chevaux?  Le  scholiaste 
grec  dit  quil  faut  ici  entendre  xptO^ ,  orge.  Galien 
élève  du  doute,  et  il  interprète  par  Ti(^v,  secale. 
Sprengel  semble  se  ranger  à  lopinion  de  Galien 
(HUt  rei  herb.l,  21).  (Voy.  Bodaeus  a  Stopel ,  NoL  ad 
Theoph.  Hist  plant  VIII,  ix,  9 5 6.) 

Nous  ne  voyons  point  qu  Ibn  al-Awam  ait  cité  les 
variétés  du  froment  autrement  que  par  leur  cou- 
leur; il  ne  parle  guère  que  du  blé  rouge,  de  celui 
qui  est  d'un  rouge  pâle';  enfin,  la  troisième  espèce 
serait  brune  (II,  22,  texte  et  trad.).  Avicenne  est 
très -explicite;  il  distingue  trois  nuances  principales  : 
le  blanc,  le  rouge  et  le  noir.  (A vie.  I,  176.) 

Bové  dit  que,  sous  les  noms  de  ^^«Ka,-*^  ^  et 
de  <4>-^  ^,  «  blé  du  Sayd  ou  du  sud,  et  blé  marin 
ou  du  nord,  »)  on  cultive  en  Egypte  plusieurs  sous- 
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variétés,  qu'on  distingue  d'après  leur  forme  et  leur 
couleur.  (CultÉgypt  45.) 

La  grande  Description  de  TEgypte  indique  les  es- 
pèces ou  variétés  suivantes  : 

i""  Triticum  sativum,   aristatam,   vulgare, 


2""  Blé  barbu  à  épis  lisses,  c^^-ajuo  ^; 

S*"  Blé  à  épis  plus  longs ,  J^>^  c^r^^  f^  '•> 

k^  Blé  rouge, ^^^1  ^; 

5®  Blé  à  épis  velus,  ^^.h^  ^^; 

6""  Blé  à  épis  velus  allongés,  âU^lw  ^; 

7**  Blé  à  épis  très-gros; 

8"  Blé  arabe ,  j^  ^. 

Ces  deux  variétés  se  rapportent  au  triticum  tar- 
gidum. 

9*»  Blé  pyramidal,  îL^f^J^  ^  (cf.  Forskhal,  Flor. 
Mgypi.  26); 

1 0°  Blé  à  épis  courts ,  iSjxi^  ^ ,  blé  hordéi- 
forme  qui ,  suivant  Forskhal ,  serait  une  variété  de 
spelta  (Flor.  ^gypt  26). 

(  Descript  Égypt.  Recueil  d'observations ,  t.  II ,  in- 
fol.  Mémoire  sur  les  plantes  qui  croissent  en  Egypte , 
par  A.  RafTenaud  et  Delille.) 

Par  blé  noir  doit -on  entendre  un  blé  d'une  qua- 
lité inférieure,  de  couleur  brune  et  foncée,  ou  le 
sarrasin,  qui  porte  aussi  le  nom  de  blé  noir,  pofygo- 
rium  fagopyrum  hinn.?  Si  nous  prenons  le  Diction- 
naire français- arabe  de  M.  Caussin  de  Perceval, 
nous  nous  prononcerons  pour  l'affirmative;  car  il 
traduit  sarrasin  ou  blé  noir  par  l>^-«w  iUaÂa^.  Le  sar- 
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rasin  passe  pour  être  originaire  d*Âsie,  doii  il  a  été 
transporté  en  Afrique,  puis  introduit  en  Europe  par 
les  Maures  ou  Sarrasins;  de  là  lui  vient  son  nom  de 
blé  sarrasin.  (Die,  H.  nat,  Deterv.)  Cependant ,  une  rai- 
son de  douter,  c'est  que  rien  ne  vient  faire  soupçonner 
chez  les  auteurs  arabes  qu  ii  ait  été  cultivé  chez  eux. 
Suivant  Beckman ,  cité  par  Link ,  le  sarrasin  aurait 
mênfe  été  inconnu  dans  l'antiquité  (  Monde  primitif,  II, 
343).  Faut-il  plutôt  appliquer  cette  dénomination 
de  blé  noir  au  blé  de  Barbarie,  dit  triticum  cineream 
maximum  J.  B.?  Le  secale,  qualifié  par  Pline  de  noir 
et  triste,  nigritia  triste,  donnant  du  pain  de  qualité 
inférieure,  pourrait  attirer  sur  lui  cette  dénomina- 
tion. Le  mot  gt*ec  fieXdpi^^vpos ,  qui  est  la  traduction 
grecque  de  triticum  nigrum,  est  pris  généralement 
pour  le  m£lampyram  arvense  Linn.  qui  n  a  aucun  rap- 
port avec  le  blé  sarrasin ,  polygonam  fagopyram  Linn  ^. 
Ce  dernier  mot,  (payéirvpov,  est  mentionné  par  Bo- 
daeus,  dans  ses  commentaires  sur  Théophraste, 
page  1x1  \,  pour  exprimer  une  forme  de  graine;  mais 
il  ne  se  rattache  à  aucune  de  nos  céréales. 
.  Link  (t.  II,  32  1,  trad.)  dit  que  rien  ne  prouve 

*  Le  fieXdfiTtvpos  est  nommé  dans  Théophraste  (HisL  plant.  VIII, 
c.  IV  Schneid.  et  v  Bod.)  au  nombre  des  planter  nuisibles  qui  croissent 
parmi  le  froment.  Gai ien  dit  t]u*il  est  du  froment  dégénéré  :  T^  iitki\ir 
Ttvpop  xaXo^fievov  ex  fieta€oXris  fièp  xai  avrà  ylvextu  rcS»  tifvpMv,  {De 
alim,  facult.  I,  cap.  ult.)  Bodœus  dit  qu'on  le  prend  pour  le  triticum 
va4:cinwn,  «blé  de  vache,»  un  des  noms  vulgaires  du  melampyram 
arvense  Linn.  Sprengel  partage  cette  opinion.  Hist.  rei  herh.  i,  96, 
Mais  Link  croit  que  c'est  plutôt  Vagrostema  githayo  Linn.  la  nielle 
des  blés,  juaÂ^  yc^^  d'Ibn-al-Awam,  II,  286.  (Voy.  Schneider, 
Annot.  ad  Hist,  plant.  Theoph.  VIII,  t.  III,  p.  667.) 
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que  le  nton  de  la  Bible ,  le  îfiax^  des  Arabes ,  soit 
plutôt  notre  froment  que  notre  épeautre.  Nous  n'ad- 
mettons point  ce  doute.  Nous  voyons ,  sans  hésita- 
tion, dans  ces  deux'raots,ie  triticum  sativum  in  gé- 
nère, le  |»«xjiS"des  Persans  [Lex.  Samachshari) ,  et 
Gastel  [Lexic.  heptagL  persic),  qui  cite  encore  les 
deux  variétés  suivantes,  JCi.lj,l;à  -oo^S^a froment 
à  longue  barbe»,  ^^^ùjS',  froment  de  couleur 
foncée,  qui  serait  sans  doute  le  froment  noir  arabe. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  locution  avec  j^ 
l*4>Jk5",  que  nous  verrons  plus  loin.  Forskhal  semble 
venir  en  aide  à  l'opinion  de  Link,  car  il  emploie, 
pour  le  triticum  spelta,  les  deux  mots  ^ui  et  iUaÂ^. 
Ceci  nous  prouverait  simplement  que  Forskhal  a 
tiré  ses  renseignements  de  personnes  qui,  sans  doute, 
confondaient  les  tritica  et  les  speltœ  sous  un  même 
mot  générique.  Nous  trouvons  de  même  dans  le 
Dictionnaire  français-arabe  de  M.  Gaussin  de  Perce- 
val,  Epeautre,  ^^  ^y^  sans  désignation  spéciale; 
mais  de  ces  faits  actuels  on  ne  peut  rien  conclure 
pour  ou  contre  les  agronomes  arabes  du  moyen 
âge. 

L»ÉPE AUTRE,  SPELTA  ^. 

C'est  particulièrement  pour  la  fixation  de  la  sy- 
nonymie de  l'épeautre  et  de  ses  congénères  que  se 
présentent  les  plus  grandes  diSicultés  parlacontra- 

*  Suivant  Sanroaise ,  spelta  vient  d'un  mot  grec  moderne  avéXTn 
pris  pour  Çéa.  Grœci  recentiores  Kéoip  in  suis  Lexicis  inlerpretantav' 
aifikvtfv.  (Sa)mas.  De  Homonymis  hyles  iatricœ,  68,  c.) 
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diction  des  descriptions  et  ia  multiplicité  des  noms 
par  lesquels  on  a  cru  cette  céréale  indiquée ,  laquelle 
souvent  est  confondue  avec  Torge ,  comme  nous  le 
verrons. 

Nous  comprenons  particulièrement,  sous  le  nom 
à'épeaatre,  trois  espèces  :  triticumspella,  triticum  di- 
coccum,  triticum  monococcum,  Tépeautre  ou  le  grand 
épeautre,  l'épeautre  à  deux  rangées  et  celui  à  une 
rangée,  ou  petit  épeâutre.  Cette  division  est  con- 
forme à  celle  établie  à  Técole  pratique  du  Jardin  des 
plantes  dans  les  carrés  affectés  à  ia  botanique. 

M.  Fée,  dans  ses  notes  sur  Pline  (XVIII,  x),  admet 
implicitement  cette  division.  En  effet,  il  indique, 
note  io5,  Yolyra,  oXvpay  des  GreCs,  comme  étant  le 
triticum  spelta  de  Linné ,  et  le  zea,  X^^la  ou  ^^ot,  com- 
prendrait le  triticum  dicoccum  et  le  triticum  mono- 
coccum  comme  l'indique  du  reste  Dioscorides  (II, 
cxi).  L'épeaulre  aurait  été  le  far  des  Latins  ^  au- 
jourd'hui encore  il  porte ,  dans  le  Frioul ,  le  nom 
àefarra. 

Un  des  caractères  essentiels  de  l'épeautre,  c'est 
que  la  glume  reste  adhérente  au  grain,  à  ce  point 
qu'il  faut  employer  un  moyen  artificiel  pour  les  sé- 
parer, comme  dans  le  riz.  L'épeautre  ne  donnerait 
qu'un  pain  de  qualité  médiocre,  si  dans  la  panifi- 
cation on  ne  prenait  des  précautions  particulières. 

L'analogie  qui  se  trouve  d'une  part  entre  la  dis- 
position de  l'épi  de  l'épeautre  et  celle  de  certains 

^  Pline  donne  coaime  synonyme  de  far  le  mot  semen,  (  Voy .  Pline , 
XYtlI ,  LV  :  Farris  aiit  seminis,  (luodfrumenù  genus  ila  appelLtmus.) 
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froments,  et  surtout  de  Torge,  a  été  anciennement 
la  cause  de  confusions  et  d erreurs  quil^  est  aujour- 
d'hui difficile  de  reconnaître  et  Jéclaircir. 

Dans  larabe ,  le  premier  nom  applicable  à  Té- 
peautre  qui  se  présente,  cest  >ix-L»»,  soult,  qui,  sui- 
vant ce  que  dit  Ibn  al-Awam  dans  sa  préface  I,  a 3, 
teœ,  17,  trad.  est  ce  que  les  Nabathéens  appellent  IjJ^; 
mais  t.  II,  p.  46,  tex.  et  trad.  il  parle  d'une  espèce 
d'orge  cultivée  dans  le  climat  de  la  Babylonie ,  qu'on 
nomme  kolba,  U)^,iqu'on  dit  être  une  orge  sans  en- 
veloppe :  i^  iOail  ijy^  i  Ait  :^\jJS!Jl^j.xm^  ajJ  JUb^ 

'U^  ç^^  iUÂ  »*Xj6  (j^  \:>yj,fJ\  <JI  J<m\  j^juusJ]  ^t 

O-UJI   u^  Wm^^  ^^^^^  i4W^»  iûiL  ^  UAjfl  ^t 

i^^jJ\  ^)-Aj«-ûJl  «11  a  été  dit  que  c'était  l'orge  sans  en- 
veloppe (nue),  ayant  la  forme  du  froment  pour  le 
grain  avec  un  manque  de  consistance  dans  le  corps, 
de  même  que  daus  l'orge.  Son  épi  est  pareil  à  celui 
de  l'orge ,  sinon  que  celui-ci  tire  sur  le  foncé  (litl.  le 
noir)  plus  que  ce  grain.  Suivant  d'autres,  le  kolba 
ressemble  au  froment,  et  certaines  personnes  l'ap- 
pellent orge  grecque,  y>  Avicenne,  qui  lit  i^i^Ji^^  le 
réunit  dans  un  même  article  avec  forge,  et  l'indique 
aussi  comme  une  orge  nue,  jjSi3  ^  jjumm  ^  cy, 
donnant  un  aliment  moins  nourrissant  que  le  fro- 
ment.   (Av.  I,    260.)  On   lit  dans   Ibn  Beithar  : 
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*'  zb^  A^x^t  ((  Le  soalt  est  appelé  par  Galien 
ikabacjâ;  cest  une  espèce  de  froment  qui  lire  sur 
le  roux;  il  est  dur,  compacte,  plus  petit  que  le  fro- 
ment, auquel  il  ressemble  par  sa  nature.  »  (Ibn 
Beithar,  mss.  55 ,  fol.  aa5  r**.) 

Dans  un  autre  passage,  extrait  d'Ibn  Beithar,  cité 
par  Banqueri  I ,  page  2  3 ,  note ,  on  lit  :  y^ 

^^LJI^^jvx-iJI  hyKmJû^  AaSJI  ((  Lc  5oaft  cst  uuc  cspècc 

d'orge  qpj'on  dépouille  de  toute  sa  glume  (litté- 
ral, son  écorce),  et  le  graîn  resté  à  nu  est  pareil  au- 
froment.  Cette  céréale  pousse  en  Perse.  Elle  est  de 
deux  espèces;  on  la  nomme  al-fàhah,  qui  signifie 
orge  nue,  »  D*après  les  diverses  ci^tions  qui  précè- 
dent ,  le  sottlt  serait  Torge  nue ,  gymnocrithon ,  ou  1  orge- 
riz,  zeocriihon,  plutôt  que  l'épeautre,  le  spelta.  La 
définition  d'Ibn  al-Âwam  conduirait  à  la  première 
opinion ,  puisque  le  grain  en  serait  plus  blanc  que  ce- 
lui de  Torge ,  ce  qui  est  un  des  caractères  de  Forge-riz. 
Parmi  les  noms  qui  peuvent  se  rapporter  à  un 
spelta  ou  bien  à  un  hordeanif  nous  trouvons  dans 
Ibn  al-Awam  ahlas,  qui  est  aussi  YiskâUàh  (jm^-^ 
iLjJ\<Aw^l  yfr^  (II,  26 ,  fin).  Dans  la  préface  du  même 

auteur,  on  lit  :  I4JI  (^^^^  (j^jy*^^-*^  y^^  *aJICi#^I 

<^  ^y  jw  iûJaAjJb  (^4^f^,  iiViskâliah  est  le  khondros; 

je  pense  quil  est  appelé  hoaschaki  par  les  Naba- 
tfaéens.  »  Dans  le  chapitre  xix,  art.  iv,  qui  traite  de 
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la  culture  du  hoaschaki,  nous  trouvons  que  a  parmi 
les  graines  cultivées  en  Babylonie,  il  y  en  a  une  qui 
est  nommée  par  les  Grecs  khondros ,  qui  ressemble 
au  kolba,  dont  elle  diffère  en  ce  quelle  est  plus 
grande,  que  sa  couleur  est  celle  du  kolba;  seulement 
elle  porte  deux  grains  accouplés  lun  à  Tautre.  »  ^^ 

ju^  Ail  ^11  uxifi  ^y  xj^^  xxajjS]  xj\  m  UJ^i  AA^ 

(j5vjCr»-3:>^(^5VA-îL^.  Ibn  Beithar  dit  que  iskiliah  est  le 
nom  vulgaire  d'ahlas  en  Espagne;  c'est  le  zea  de  Dios- 
corides.  La  version  arabe  traduit  aussi  zea  par  ahlas. 
Ajoutons  à  ces  définitions  celles  du  TpJyos  par  Dios- 
corides  (II,  cxv),  traduite  littéralement  par  Ibn  Bei- 
tbar  :  ^y^  (j^  (^jvÂJuâJt  JCûJ  aaa.w  aLCî  (jmu^I^ 

^  iuvi  Iç  l^Â^  l*>^  Joil  yft^  cr'^^i>uv^  l<yj  Jlib  ^1 

^  j.L»âL.^iHj-^  dUJJ^  AÎUcUJ  5^((Le(ra^/iw. 

pour  la  forme,  ressemble  à  ces  deux  espèces  de 
graines  nommées  chondros;  mais  il  est  moins  nour- 
rissant, à  cause  de  la  quantité  de  son  qu'il  contient, 
ce  qui  fait  qu'il  est  difficile  à  digérer,  etc.  »  (V.  Ibn 
Aw. I,  a3,  not.  Banq.)  Nous  avons  traduit  hoaschaki 
par  triticum  àicoccam,  en  nous  rapprochant  du  texte 
grec,  qui  présente  quelques  variantes.  Le  chondros 
est,  suivant  Avicenne,  *^^;  idaJLs»  (I,  275). 

Un  nom  qui  vient  encore  parmi  ceux  qu'on  peut 
rattacher  au  spelta,  c'est  le  mot  c-»Hy^,  écrit  en 
marge  de  6Xvpa  dans  la  version  arabe  de  Diosco- 
rides.  Ibn  Beithar  en  parle  comme  d'une  espèce  de 
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(jiJ^,  connue  sous  ce  nom  dans  rYémen;  à  la  suite 
vient  la  traduction  de  Tarticle  de  Dioscorides  sur 

Vofyra  :  i  «^X-^l^  iLx*-  J^^^  fjnSxi]  ç^^  ^y  c^ft»^?^ 
i  ^j0é^jyÀ^:>  (JU)^  riw^l  J«X4J  (j^-fJl^  <^Ji^  ^3  **^ 
i^\j.^  Il)  tr-Or^  (^  *r^y^  (L^^h  '^^'  ^^» 

^  xju*  to^  J^i  (fol.  3^9,  i*»).  D'après  Al-Ghafaki, 
ce  serait  une  plante  aquatique  qui  sélève  en  tige 
noueuse;  à  chaque  nœud  est  une  feuille  qui  l'en- 
vironne tout  alentour.  Ce  serait  une  arondinacée, 
étrangère  à  Tépeautre,  tandis  qu'ici  nous  trouvons 
dans  la  description  du  kanib  un  végétal  qui  serait  le 
triticum  monococcam  pareil  au  kolba  ^. 

Le  nom  hébreu  générique  de  Tépeautre  est  riDDD, 
en  chaldéen  pDDD.  Les  commentateurs  de  la  Mischna 
donnent  pour  équivalent  l'arabe  j#J^  et  le  grec  6Xvpa 
et  l^éa  ou  ^eia.  Il  a  été  traduit  dans  les  versions  arabes 
de  la  Bible  de  diverses  manières;  par  Sâdia,  dans 
l'Exode  (ix ,  3  2  ),  par  ^L-eAr*-  ;  dans  Ézéchiel  (iv,  9  ),  par 
(2^^,  à  cause  du  pluriel  d'^DCD;  dans  Isaïe  (xxviii, 
26) ,  on  trouve  ^là^  au  singulier.  La  version  de  la 
Société  biblique  anglaise  porte  ^J^j^^^s*-  dans  les  deux 
premiers  passages,  et  dans  Isaïe  iLÂ^tp.  Gesenius 
voit  dans  ce  mot  de  l'analogie  avec  le  tddd  hébreu, 
ce  qu'il  explique  par  des  permutations  de  lettres.  Il 

*  Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  porte  c>^y)iT  dont 
il  détaille  Forthographe  lettre  par  lettre;  les  dictionnaires  lisent  de 
même;  mais  Gesenius,  au  mot  PDDD,  lit  ;:>aÂo^[  Thés.  phil.  criticus 
Unguœ  kehrœœ  et  chaldeœ,) 
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cite  un  passage  explicatif  d'Aboul-Walid  que  nous 
rapportons  ici ,  et  qui  nous  explique  ce  nouveau  nom 

^  (j\jdÂ  L^j^ncw  ^l^t.  Voilà  donc  deux  nouveaux 

noms  donnés  à  lépeautre.  Ce  sont  des  noms  de  lo- 
calité, comme  le  dit  Abou  1-Walid;  car  nous  voyons 
dans  Ibn  al-Awam,  comme  dans  Ibn  Beithar,  que 
iU*MyS" s'applique  à  Yervam  ervilia,  et  ^^4^  au  pi- 
sam.  Le  nom  ji;l^-s>-,  employé  par  la  version  de  la 
Société  biblique»  est  synonyme  de  (^>.  La  version 
grecque  porte  constamment  3Xiipa,  et  la  Vulgatesp^/to. 

Ce  mot  y  W^ .  qui  devient  dans  le  Talmud  i(Jh^2 
(Pesach.  fol.  35,  i)^  nous  rappelle  le  nom  nabathéen 
ou  babylonien  UJ^que  nous  avons  vu  précédemment 
comparé  àii hoaschaki,  duquel  le  kolba  ne  diSère  que 
parce  qu'il  n  a  qu  une  seule  rangée  de  grains.  Rabbi 
Tancbuui  explique  pDDD  par  (j**-^^,  qui  est  le  ^éoL 
de  Dioscorides. 

A  la  suite  de  ces  noms,  vient,  dans  Ibn  al-Awarn 
(XIX,  5),  celui  de  S^j^*  «  La  céréale  de  ce  nom, 
suivant  l'agriculture  nabathéenne,  ressemble  au 
hoaschaki;  on  la  récolte  au  mois  de  baziran  (juin). 
Elledonne  un  pain  qui  sert  pour  l'alimentation.  Sa 
farine  contient  beaucoup  de  son  ;  le  pain  qui  en 
vient  est  d'une  digestion  difficile  ;  il  reste  longtemps 
dans  l'estomac,  et,  quand  il  en  est  sorti,  il  traverse 
rapidement   le   tube   intestinal,    et    il   relâche    le 

corps.  »  (IL-û^a.*  aaaïo  ^^  —  iukîJîJl    iH^^s  i  Jb 
V.  i4 
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{^^^  Cj:^!^  W/--  *>^  »*XaII  (j^  j*>^I  isl^  Rappro- 
chons maintenant  ce  texte  de  celui  de  Dioscorîdes, 
qui  dit  du  tragus  (II ,  cxv)  :  Tpdyos  th  (JX^j^a  y^^  "oa- 
panXrjaioJs  tÇ  yfivSpcp  ëoixev  ârpo^drepo^  Se  "srapà 
tsroXt)  ^eloLSf  Sià  rh  iyeiv  th  êx)(vpù)Ses'  Sth  xa)  Sva- 
xaTépya(/l6s  i(/lt  y  xai  xoiXlas  fiaXaxrixés.  i(  Le  tragus 
ressemble  beaucoup  au  chondros  pour  la  forme.  Il 
est  moins  nourrissant  que  le  zea,  parce  qu'il  est  plus 
chargé  de  son.  Il  est  donc  d  une  digestion  plus  dif- 
ficile» il  relâche  le  corps,  o  II  ressort  de  cette  com- 
paraison une  grande  analogie  entre  le  thourmaki  et  ' 
le  tragus. 

Mais,  dans  sa  préface,  Ibn  al-Awam  pense  que  le 
tharmir  est  le  thourmaki:  ^^^u^-j  a-j!  ^^^l^^^.ju-^^JaJlj 
Ji^  AAkxjJL».  Après  cette  opinion  formulée  d'une 
manière  à  peu  près  positive ,  Tespritse  trouvcrejeté 
dans  l'incertitude  au  sujet  de  ce  tharmir,  qui  devient 
un  nom  spécificatif  pour  le  froment  et  Forge ,  j^''^ 
j-Ajt^l  jA^r^,  ^Oiil.  (II,  p.  29,  texte  et  trad.)  Qu'est- 
ce  donc  que  le  tharmir^  donl  aucun  dictionnaire  ne  fait 
mention?  A  la  leclure  de  la  préface,  nous  avions  cru 
voir  dans  ce  mot  une  altération  de  ^ju^\jio\  mais 
son  application  au  froment  et  à  Torge  nous  a  jeté 
dans  le  doute.  Peut-être  faut-il  voir  en  tharmir  l'in- 
dication d'une  forme  dans  l'épi ,  rappelant  dans  le  blé 
celle  del'épeautre  à  deux  ou  à  une  rangée;  et  pour 
l'orge,  Yhordeum  zeocrithon;  opinion  a  laquelle  nous 
nous  rattachons. 
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Ainsi,  pour  nous  résumer,  nous  trouvons  en  arabe 
huit  mots  répondant  au  speUa  et  à  ses  variétés  aux* 
quelles  nous  rattachej^ons  le  zeocrithon  et  le  gymno- 
crithon,  qui  souvent  s  y  trouvent  confondus.  Ces 
mots  sont  pour  Tarabe  c^^^L»  ou  cuJ^,  cr^^,  W^, 
«çAiAÂS",  S^y^y  S^j^^  {j^^A^i  iU^^\  pour  Fhë- 
breu  et  le  talmudique,  nous  avons  dddd,  t^odid  et 
H2^^2,  Ces  noms  paraissent  correspondre  aux  noms 
grecs  ÔXvpa^  X»éa  ou  X^elay  XJ^vSpos  et  tpdyos. 

Si  mainrenant  nous  voulons  entrer  dans  les  dé- 
tails  de  spécification ,  c  est-à*dire  cliercher  à  recon* 
naître  à  quelle  espèce  doit  se  rattacher  tel  ou  tel 
nom  Y  nous  nous  heurtons  contre  de  grandes  diffi- 
cultés. Le  seul  moyen  qui  nous  semble  le  plus  con- 
venable pour  nous  guider  à  travers  ce  dédale,  cest 
de  nous  rattacher  aux.  noms  grecs  si  souvent  cités 
dans  les  définitions  arabes,  parce  que  généralement 
on  est  assez  d*accord  sur  leur  interprétation. 

ÙXvpa  est  habituellement  pris  pour  le  triticam 
speltUf  le  grand  épeautre;  en  arabe  ce  nom  devient 
I^-J1 ,  et  altéré  par  Ibn  Beithar  dans  la  transcrip- 
tion arabe  en  l^xJi,  il  est  rendu  dans  la  version 
arabe  de  Dioscorides  par  vhvaS",  qui  est  une  espèce 
d'(j*tei^  ou  de  Kéa,  Hj,  à  une  seule  graine,  mono- 
coccum.  (jnJs>  est  Viskâliah  a-J1^I  ,  qui  est  le  x^i/^po^ 
des  Grecs»  (j*»;[;«>Uâfc. ;  mais  celui-ci  a  deux  grains 
juxtaposés.  îLXmjS^ ^  kirsanah  serait  encore  synonyme 
du  nom  syrien  kanib,  comme  ^^^1^=?-  Test  pour  les 
habitants  de  Flraq.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu  Ibn 
Beithar  faisait  du  kanib  ou  ofyra  des  Grecs  une  espèce 


i4 
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de  ahlâs  ou  zea  à  une  graine;  or  Dioscorides  ne  dit 
pas  cela;  pour  lui,  ofyra  est  du  même  genre  que  zea. 
H  êXvpa  Se  xa\  rov  oairov  yévovs  ê(/l\  tris  Çe/aff,  ârpo- 
(^arrépa  Se  xarà  'Sfoabv  êxeivris  (II,  cxill). 

Ainsi  ïolyra  des  Grecs  nest  point  le  zeu^  avec  le- 
quel pourtant  il  Forme  une  même  famille.  Il  ap- 
pelle comme  équivalent  <--waaS^,  iLÀMtjS^,  y^^A^,  qu  on 
devrait  appliquer  au  triticum  spelia. 

Le  zea  présente  dans  Dioscorides  une  définition 
bien  tranchée ,  c'est  un  nom  générique  qui  com- 
prend les  deux  espèces  dicoccam  et  monococcum.  Il 
aurait  pour  équivalent  en  arabe  (j**-Ait,  iLJfelu.1,  qu  Ibn- 
al-Awam  confond  avec  le  chondros.  Nous  traduisons 
fjJ^  ahlas  par  spelta  pris  aussi  dans  un  sens  géné- 
rique. 

Le  triticum  dicoccam  est  évidemment  le  S^y^^ 
des  Nabathéens,  qui  porte  deux  rangées  de  graines; 
ce  serait  aussi  le  )(6vSpoi  des  Grecs,  triticum  grœcum, 
iuijy  iiiaX^  d'Avicenne^ 


*  Saumaise  se  livre  à  de  longues  et  minulieuses  recherches  sur 
Torigine  et  la  signification  primitive  de  j(6vSpos,  recherches  dans 
lesquelles  nous  n'entreprendrons  point  de  le  suivre.  Ce  mot  aurait 
été  appliqué  à  une  molécule  d'un  ohjet  ou  substance  quelconque 
concassés ,  comme  le  blé,  le  sel.  \6vSpot  dXùhf  snnt  'oa^els  éXss  Ue- 
sychio:  ^ovèpot  airoùv,  yrana  tritici  crassiusculis  Jragmentis  concisa.  Il 
en  aurait  été  à  peu  près  de  même  de  Tpdyos.  Le  premier  de  ces  deux 
mots  aurait  été  ensuite  appliqué  à  une  préparation  appelée  par  les 
Romains  alica.  Pour  les  modernes,  ciiondros  est  devenn  une  espèce 
de  triticum,  et  les  Arabes  les  ont  imités.  Ainsi  Avicenne  dit.  que  le 
ckondros  est  \e  froment  (jrec,  jL^^j\  ^^y-i^  [Salm.  Hom.hyles  iatr, 
71,72.)  Nous  ferons  objerver  que  ces  mots  arabes  cjJLw  et  ^  sont 

dérivés  des  mots  hébreux  rnt ,  farina  purissima  (  Gen.  xviii ,  6  ) ,  de 
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Le  cxXm,  que  Galien  nomme  thabaqâ,  comme 
«eus  l'avons  vu,  est  présenté  par  Ibiî  Beithar  et  par 
Avicenne  comme  1  orge  nue.  Cette  opinion  est  ad- 
mise par  Çastel,  qui  traduit  ce  mot  par  hordeam 
nudam,  qui  est  aussi  Finterprétation  du  U)^,  suivant 
la  citation  nabathéenne  que  nous  avons  tue  plus 
haut;  cest  peut-être  ce  qui  a  déterminé  Ibn  al-Awam 
à  les  assiniiler  dans  sa  préface.  £rn.  Meyer  voit  dans 
le  kolba  Vhordeum  disiicham^  variét.  nadam  (III,  8^}. 
Cette  interprétation  nous  parait  très-admiss^ible ,  car 
elle  comprendrait  en  même  temps  le  gymnocrithon. 

Ainsi  oJ^  aurait  pour  synonyme  U>^,  KsbiJ,  qui 
rappelle  (^VaX:?-  ,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut.  Ils 
auraient  de  Taffinité  avec  le  rpéyos  de  Dioscorides, 
^y$jS'\j^  d*Ibn  Beithar,^^-ôJUjjuUï  et  <^j^jhm^>  un 
hordeam  nudum  ou  gymnocrithon.  Ce  qui  tend  à  établir 
que  c'est  une  orge  et  qu'il  y  a  identité  des  deux 
noms,  c'est  qu'à  la  suite  de  l'article  kolba,  l'auteur, 
Ibn  Avvani,  rappelle  qu'au  XVIIF  livre  il  a  donné 
ce  que  Junius  dit  de  la  culture  de  la  terre  pour 
l'orge;  or  c'est  dans  ce  livre  qu'on  trouve  le  mol 
soalt,  qui  serait  un  nom  arabe,  et  kolba  un  nom 
nabathéen. 

Quant  à  nous,  dans  notre  traduction  d'Ibn  al- 
Awam  ,  nous  nous  sommes  arrêté  à  voir  dans  le  mot 
cU.«»  «Toi^e  nue»  hordeam  nadam,  et  dans  (jmJs^ 
«i'épeautre^)  spelta,  (II,  p.  a 5  et  26.) 

DDp,  qui  a  aussi  le  sens  de  farina  (loc.  cit.) ,  et  qui,  chez  les  Arabes, 

furent  appliqu<^s ,  le  premier  à  une  espèce  d'honUuni,  et  l'autre  au 
triîicum. 
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Le  S^j^y  sur  lequel  Ern,  Meyerne  se  prononce 
pas,  nous  a  précédemment  paru  se  rattacher  au 
tragos,  M.  Fée  hésite  à  se  prononcer  sur  la  valeur 
du  mot  tragos;\\  pense  qinl  peut  être  un  épeautre 
(Pline,  XVIII,  XX,  note  1 54).  Pour  nous,  nous  pen- 
sons voir  dans  le  ihormaki  ïhordeum  zeocrithon. 

Forskhal  compte  cinq  espèces  d'épeauti*es  ou  va- 
riétés de  triticam  spelta  pour  lesquelles  il  emploie 
les  noms  de  ^J>  et  de  iS^y^,  mais  pïus  particulière- 
ment le  premier.  Ces  cinq  espèces  ou  variétés  sont  : 
1**  T.  spelta,  villosum;  a**  variété  glumis  viUosis  ^ 
*:*J*j;  i^  (jlumis  sabvillosis  jmla  ^;  4**  T.  spelta,  gla- 
bram;  glumis  glabcrrimis-j  S*"  (Sj-i^  ^,  espèce  mal 
déterminée  par  le  botaniste  suédois  (Flor.  Mgypt. 
arab.  26).  Toutes  ces  espèces  ou  variétés  se  trou- 
vent dans  la  Description  de  l'Egypte  (Mémoires  de 
Baffenaud  et  Delille,  t.  II,  p.  i3);  mais  elles  sont 
indiquées  comme  froment  ou  blé,  et  l'espèce  incon- 
nue de  Forskhal  est  indiquée  comme  blé  à  épis 
courts. 

L*épeautre  porte  dans  Columelle  (II,  vi,  5)  le 
nom  dWor  comme  générique.  Il  admet  quatre  va- 
riétés :  {''farclusinum;  i"" verrucosiim  ratilam;  3**  aUe- 
rumcandidani,et  à"" trimestre.  Ainsi  adoreXfar  seraient 
à  peu  près  synonymes.  Pline  se  sert  du  nom  semt'n 
simplement  (XVIII,  xix).  Dans  le  même  chapitre, 
il  semble  à  tort  établir  une  distinction  entre  le  zea 
eifar,  quoiqu'on  admette  toujours  identité  parfaite 
entre  les  deux  mots  ^. 

'   Voy.  Link,  Monde prim.  II,  329. 
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Le  mot  latin /ar  rappelle  l'hébreu  ")3,  larabe^ 
et  le  grec  ^vpés.  Il  est  difficile  que  ces  mots  n'aient 
pas  une  origine  commune.  M.  Pictet  professe  la 
même  opinion.  Suivant  lui,  le  mot  hébreu  ne  peut 
se  séparer  de  Tarabe;  leur  origine  est  la  même.  Il 
les  veut  voir  dérivés  de  k^d  ou  n"i3,  comediL  Gcse- 
nius  y  rapporte  le  grec  jSopût,  pabulum,  qui  serait  le 
radical  primitif  de  vorare.  Cette  étymologie  nous  ra- 
mène à  ISpôiaxcû,  manger,  et  ^pê^ios,  le  brome,  vé- 
géta], de  même  que,  par  la  prononciation  dure  de 
la  consomie,  nous  avons  eu  'ovpàs.  Le  sanscrit  a 
aussi  6/ir,  6fcar,  nutrire.  (Gesenius,  Lexic.  hebr,  v**,  13, 
et  Pictet,  Orig.  Ind.  Europ.  I,  îiôg.) 

L'ORGE. 

L'orge,  hordeam  sativam  Linn.  s'appelle  en  arabe 
j^kjijSkW ,  comme  si  Ton  disait  ^^i^u^^t  <r^i  granum 
pilosam,  à  cause  des  barbes  dont  l'épi  de  Forge  est 
hérissé.  En  hébreu,  elle  est  appelée  rnl^t^,  qui  a  la 
même  signification  ;  a  ^picis  hirsntis  dictum ,  dit  Ge- 
senius; au  contraire  de  hdds,  spelia  a  spicis  detonsis. 
En  grec,  on  l'appelle  xp/S>7,  et  par  abréviation  xp7; 
en  persan 3^  djawy  qui  rappelle  le  zend  M»M/^^yava 
et  le  sanscrit  ^^  yava.  Cette  synonymie  est  incon- 
testée et  incontestable  ^ 

^    VÂmarakocha  donne  encore  :  MlHîUch  sitaçâka.  Pictet  rap- 

proi^Le  du  latin  kordeum  le  sanscrit  "^  krdya,  neutre  hrdjam,  ad^ 
jectif  qui  signiBe  «aime,  désiré,  agréable.»  (I,  271.) 
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Ibn  al-Awani  ii*indiqiie  aucune  espèce  particulière 
dorge  nommément;  il  place  à  ia  fin  de  Tarticlequi 
traite  de  sa  culture  celle  du  kolba,  qu'il  a,  comme 
nous  lavons  vu  I  présenté,  comme  synonyme  àesoalt, 
que  nous  avons  reconnu  être  Vorge  nue.  Le  houschaki 
et  le  thoarmahi  dont  il  traite  dans  les  art.  IV  et  V  à  la 
suite  de  Torge,  doivent-ih  luictre  nécessairement  réu- 
nis comme  variétés?  Nous  avons  vu  que  le  houschaki 
élait  le  chondros  des  Grecs  et  répéautre  à  deux  ran- 
gées, r.  dicoccam;  \e  thourmaki  nous  a  paru  être 
Vhordeam  zeocrithon,  conséquemment  il  se- rattache- 
rait à  l'orge  comme  variété.  Nous  ferons  observer 
'que  tout  ce  qu'on  lit  dans  ces  articles  sur  la  culture 
de  Toi'ge  proprement  dite,  et  sur  celle  des  autres  cé- 
réales qui  viennent  à  la  suite,  est  extrait  de  l'agri- 
culture nabalhéenne ,  et  qu'ainsi  les  trois  noms  kolba , 
houschaki  et  thourmaki,  sont  des-  noms  étrangers  à 
l'Arabie  et  à  l'Andalousie  surtout. 

f'orskhal  ne  mentionne  l'orge  nulle  part;  mais 
Bové  parle  de  Yorge  ordinaire  et  de  Yorge  hexas- 
tique,  sous  le  nom  seul  de^^.^^,  comnie  étant  cul- 
tivées en  Egypte,  où  on  les  donne  aux  chevaux  pour 
nourriture.  Nous  ne  voyons  rien  dans  Ibn  al-Awam 
qui  puiçse  rappeler  l'orge  hexastiqae  ou  escourgeon. 

L'orge  se  semait  chez  les  Arabes  comme  le  fro- 
ment, et  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions. 
Quand  on  voulait  la  faire  manger  en  vert  ^  on  semait 
en  mai.  Le  fourrage  qu  elle  fournissaits'appelait  J^aaoj 
en  arabe,  ^tj-^y^r  en  persan;  ce  mot  s'applique  aussi 
aux  fourrages  verts  en  général,  comme  dans  le  ïal- 
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tiiud  nnt^ ,  herba  quœ  metitur  et  daiur  bestiis  adhac  vi- 
rens.  ( Peab.  VI , x)  ^  Voy .  Aw. II ,  46,  texte,  et  45,  trad. 
Théophraste  indique  cinq  espèces  d'orge  :  i**  orge 
à  deux  rangs;  2**  orge  à  trois  rangs;  3°  orge  à  quatre 
rangs  ;  4°  orge  à  cinq  rangs  ;  5**  orge  à  six  rangs  ou 
hexastique,  escourgeon.  (Tbéophrasle,  Hist,  plant, 
VIII,  IV.)  Link  (II,  3^9,  trad.)  pense  que  les  co- 
pistes ont  bien  pu  intercaler  les  espèces  à  rangs  im- 
pairs, querepousseTespritpbilosopbique.  Coiumelle 
indique  seulement  deux  espèces  d'orge  :  hordeam 
disticham  et  hordewn  hexasticham  ou  cantherinam, 
(Col.  VIII,  IX,  XIV,  XVI.) 


LE  SEIGLE. 


Le  seigle,  secale  céréale  Linn.  fut* il  connu  des 
Arabes?  Rien  ne  l'indique  précisément,  et  comme 
il  n'est  point  originaire  de  l'Asie ,  on  peut  en  douter. 
Pline,  parmi  les  Latins,  est  le  seul  qui  parle  du  se- 
cale, nommé asia  parles Taurini (XVIII, xli).  Spren- 
gel  voit  le  secale  céréale  dans  le  siligo  de  Coiumelle 
(II,  VI,  Tx.  Spreng.  Hist,  rei  herb.  i5i  ).  Le  t/(P>7  de 
Théophraste  [Hist.  plant.  VIII,  i,  11,  iv)  serait,  sui- 
vant le  même  Sprengel,  le  secale  (1,  p.  80).  M.  Fée 
professe  la  même  opinion  (note  2  1 7  J;  mais  Anguil- 
lâra ,  cité  par  le  P.  Hardouin  (  note  3 ,  sur  le  ch.  xix , 
liv.  XVIII  de  Pline) ,  en  fait  un  spelta.  «  Ruellius,  dit 
Bodée  de  Stopel ,  voit  dans  le  T/(p>?  le  secale;  mais  il 
faut  bien  se  garder,  dit-il,  de  le  confondre  avec  le 

*   En  sanscrit  le  mot  nî^-M  (okma  désigne  toutes  les  céréales  en 
vert ,  mais  principalement  Vorge. 
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TvÇrj  par  un  apsihn,  qui  pousse  au  milieu  des  roseaux 
dans  les  lieux  humides.  »  Cette  dernière  plante  serait 
alors  le  typha  latifolia  ou  angustifoUa  Linn. 

Au  milieu  de  ces  mêmes  commentaires  de  Bodée 
de  Slopel  sur  le  liv.  VllI,  ch.  ix ,  HisL  plant,  p.  966, 
est  la  figure  d'une  espèce  de  blé  qui  porte  le  nom 
de  triticam  tiphinum ,  qui,  sans  être  le  iiphê,  en  ap- 
proche beaucoup.  Triticam  tiphinum  proxime  ad  tir 
pham  accedere  magni  viri  scribunt.  Il  vient  des  îles 
Fortunées  ou  Canaries;  mais  il  nest  point  le  tipha 
qui  est  contenu  dans  plusieurs  enveloppes  et  qui  se 
détache  difficilement  de  sa  glurae,  tandis. que  cest 
le  contraire  pour  le  triticam  tiphinam.  Suivant  Link 
[loc,  cit,  332),  le  tiphê  pourrait  bien  être  le  triticam 
monococcam,  qui  donne  un  pain  brun  et  foncé  comme 
le  ftfp/ie.  Peut-être  aussi  pourrait-il  être  le  zeopyram 
que  Galien  dit  être  cultivé  en  Bithynie,  et  qui  tient 
le  milieu  entre  le  froment  et  le  bryza.  Galien  cite 
cette  dernière  plante  pour  l'avoir  trouvée  cultivée 
en  Macédoine  et  en  Thrace;  elle  était  très-semblable 
au  tiphé.  Mais  Link  ajoute  qu'on  ne  peut  pas  attacher 
une  trop  grande  valeur  à  ce  passage.  (Gai.  De  alim, 
facalt.  I,  xiii;  Bod.  de  Stopel  ^  loc.  cit.  Link,  loc.  cit.) 
Galien,  continuant,  dit  que  le  grain  du  tiphé  est 
plus  jaune  que  celui  du  froment;  il  est  court  et  ra- 
massé. Tipheœ  trititis  Jlaviores  ;  quin  et  habet  corpus  den- 
suni  et  coactum.  Définition  qui  concorde  fort  j)eu  avec 
ce  que  dit  Pline  du  secale,  qui  est  un  fort  mauvais 
blé,  sombre  et  noirâtre,  nigritia  triste,  chargeant 
beaucoup  l'estomac,  même  quand  il  est  mêlé  avec 
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le  far;  fait  contraire  à  ce  qu'on  observe  journelle- 
ment.  Link  ajoute  i3eu  de  confiance  à  la  description 
de  Pline ,  auquel  il  reproche ,  et  avec  raison ,  de  nrian- 
quer  de  méthode.  Galien  dit,  en  terminant,  qu'on 
peut  très-bien  considérer  le  tiphê  comme  un  blé  de 
petite  espèce,  puisqu'il  en  a  la  couleur,  la  densité 
et  la  chaleur.  Ovx  iniOdvùDS  S*Av  Tt$  bvofid^oi  ofvphv 
fitxpbv  rrjv  ri^tiv  xa)  rp  XP^*?  *^^  '^V  twxv^TJjri  Jta) 
B-èpfiirtiTt  rijs  Swcifiecâs  éoiKelov  aôroîs.  Cette  conclu- 
sion nous  mène  à  penser  que  le  tiphê  serait  proba* 
blement  le  triiicum  monococcum,  le  petit  épeautre, 
ce  qui  semble  être  l'opinion  de  Link.  (Galien ,  Bod. 
de  Stopel  et  Link,  loc,  cit)  Sprengel,  comme  nous 
l'avons  vu ,  le  prend  pour  le  secale. 

Il  en  est  qui  veulent  que  le  tiphé  ait  été  le  grain 
très-doux  qu'Hector  donnait  à  ses  chevaux;  nous  en 
avons  parlé  déjà  plus  haut. 

Saumaise,  parlant  du  secale  (Hom.  hyl,  ratrica, 
p.  68  et  69),  ne  veut  pas  qu'on  voie  le  secale  dans 
le  zea  de  Dioscorides ,  ni  dans  celui  de  Théophraste  ^ . 
Le  zea  de  Dioscorides ,  dit-il ,  est  bien  le  spelta 
(comme  nous  l'avons  reconnu  précédemment).  Les 
gloses  les  meilleures,  comme  celles  de  Servius, 
voient  dans  zea  et  ofyra,  le  spelta  y  far  et  ador.  Ainsi 
le  pain  de  zea  de  Ménesthée,  cité  par  Athénée 
(Deipnos.  lib.  III,  p.  1 1  5) ,  qui  charge  l'estomac  et  qui 
est  d'une  digestion  difficile ,  ne  peut  provenir  du  zea 
de  Dioscorides,  ni  de  celui  de  Théophraste.  11  ré- 

*  Çéa  est  lettre  pour  lettre  le  sanscrit  ^ToT  yava,  diaprés  les  lois 
de  permutâtioii  étabjies  pour  ces  deux  langues. 
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pondrait  très-bien  au  secale^  dont  la  fariné  fournit, 
comme  on  le  sait,  un  pain  d'une  qualité  inférieure, 
qui  charge  davantage  lestomac. 

Si  nous  voyons  dans  Athénée  le  zea  devenir  le 
secale,  qui  nous  empêcherait  de  le  voir  dans  le 
iL^\^l ,  iskâliah  des  Arabes  d*Espagne ,  mot  donné 
comme  synonyme  de  (^mJ^,  ahlas,  qui,  suivant  la 
version  arabe  de  Dioscorides ,  serait  l'équivalent  dé 
Çe/a?  Conjecture  que  pourraient  suffisamment  justi- 
fier ces  confusions  de  noms  et  de  descriptions  si  fré- 
quentes chez  les  Arabes  et  les  anciens  en  général, 
pour  les  plantes  et  les  animaux.  Ce  nom  iskâliahr^p- 
pelle  celui  de  aexdlXi  que  porte  le  seigle  chez  les 
Grecs  modernes. 

Le.  seigle,  suivant  les  traducteurs  et  les  commen- 
tateurs, porte  dans  la  Mischna  le  nom  de  p&^e^ 
{Kelaîm,  I,  i).  On  trouve  aussi  Ki^^lavec  la  même 
signification  (Pesach.  35»  i).  Il  y  a  en  arabe  le  mot 
jij-^^^  ^  Sous  ce  litre,  Avicenne  (I,  iSg)  donne  la 
traduction  de  l'article  AlyiXcû^  de  Dioscorides  (IV, 
cxxxix) ,  qu  OD  croit  être  Téquivalent  d*avena  grœcq 
de  Pline  (XVIII,  xlii),  et  qui.  suivant  Sprengel 
{HisL  reiherb,  t.  1,  p.  i  Sg),  serait  Vavenu  steriUs  ou 
fataa  Linn.  Ainsi  schiphon  restera  le  secale  céréale, 
surtout  quand  on  voit  que  sa  farine  peut  être  em- 
ployée à  la  confection  des  azVmes  (if^/aïm,  I,  i; 
Gesenius,  note  5).  Le  mot  arabe  ^l^,  évidem- 
ment une  transcription  de  Thébreu,  est  rendu  dans 
Castcl  par  spelta,  et  la  version  de  Sâdia  l'emploie, 

'   Castel  lit  y*tA^  à  la  racine  N*")t^1 ,  el  «^^^3  à  la  racine  ICI. 
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comme  nous  l'avons  vu ,  pour  riDD^  (Ezéch.  iv,  9,  et 
Isaïe,  xxviii,  a  5).  Pour  le  nom  talmudique  ]1D''^,  le 
dictionnaire  ne  donne  que  le  mot  secaley  cri^cav, 
Castel.  D'un  autre  côté,  le  dictionnaire  grec  de  Bu- 
dée  porte  crt^dviov,  herba  quœ  et  (Spc^iAos  dicitar 
avena.^Qus  préférons  nous  en  tenir  à  l'interpréta 
lion  secale  de  Castel.  Le  seigle,  dans  le  Dictionnaire 
de  M.  Caussin  de  Percevai,  est  appelé jl^^l:^,  mot 
que  nous  ne  voyons  dans  aucun  autre  lexique  ;  le  mot 
{j\9yMi  reste,  dans  ce  dictionnaire,  appliqué  à  Tavoine. 

L'AVOINE. 

Nous  compléterons  cette  notice  sur  les  céréales 
proprement  dites  par  des  recherches  sur  l'avoine. 
Il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  Ibn  aUAwam ,  sans 
doute  parce  que  les  Arabes  et  les  Orientaux  ne  fai- 
saient point  usage  d'avoine  pour  leurs  chevaux;  elle 
était  remplacée  par  l'orge.  L'avoine  n'était  employée 
à  cet  usage,  suivant  Galien ,  que  par  les  habitants  de 
l'Asie  au  delà  de  Pergame  et  surtout  dans'la  Mésie. 

Si  les  Arabes  ne  cultivaient  point  l'avoine,  ce- 
pendant elle  ne  leur  était  point  inconnue;  car  dans 
les  dictionnaires  on  la  trouve  indiquée  sous  plusieurs 
notns.  Ainsi  dans  le  dictionnaire  arabe  de  M.  Caus- 
sin dePerceval  et  dans  le  vocabulaire  des  idiomes  afri- 
cains de  Marcel,  on  trouve  ^^b^,  JU^^et^jUJ^^, 
mots  qui  ne  sont  point  d'origine  arabe.  Ibn  Beithar 
cite  le  nom  JU^^,  qu'il  écrit  encore  ^U^^,  qui 
se  voit  dans  Castel.  Il  a  aussi  le  mot  ^UJo^ ,  et 
il  traduit  presque   littéralement  l'article  de  Dios- 
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corides  sur  le  bromos.  (Ibri  Beithar,  fol.  i45  v**  et 
390 r^  ms.  1  oii3  A.  F.)  On  trouve  en  persan  ^\^js. 

H  y  a  dans  Avicenne  un  article  intitulé  ^jL^Jo^]^^ 
mot  qui,  suivant  Gastel,  est  l'équivalent  de  ^UJ^^, 
qu  il  tradiiit  par  Bryonia.  Or  ce  que  dit  l'arabe ,  que 
cette  plante  possède  une  force  pareille  à  celle  de 
lorge;  quelle  tient  le  milieu  entre  l'orge  et  le  fro- 
ment; quelle  est  à  la  fois  lajtative  et  styptîque;  ne 
peut  s'entendre  que  d'une  céréale  etnon  de  la  bryone. 

Dans  la  version  arabe  de  Dioscorides,  ^Us^  est 
donné  comme  la  traduction  du  mot  jSp^fios. 

Les  Latins  connaissaient  deux  espèces  d'avoine, 
l'une  cultivée ,  avenu  sativa Linn.  tromos  (Pline,  XXII , 
Lxxix,  noL  Hard.),  et  l'autre  qui  ne  l'était  point î 
avena  sterilis  Linn.  avenu  grwca  (Pline,  XVllI,  xlii). 
Virgile  cite  ces  deux  espèces  d'avoine, 

Urit  enim  lini  campum  seges ,  uni  avenae. 

(Geory.  l.  V.77.) 

Urit  id  est  exsiccat  seges  avena  (ciiUa). 

[InUrpr.  Raai.) 

Infelix  lolium  et  stériles  doininantur  avenae. 

(JEcbj.  V,  v.Sy.y 

Dans  ce  dernier  vers  l'avoine  stérile  est  con- 
fondue comme  mauvaise  herbe  avec  l'ivraie.  Colu- 
melle  parle  de  l'avoine  qu'on  semait  en  automne 
pour  la  faire  manger  en  partie  en  vert ,  l'autre  partie 
l'estant  pour  graine.  [De  re  rast.  II,  11,9.) 

Comme  les  Latins,  les  Grecs  connaissaient  aussi 
deux  espèces  d'avoine ,  savoir  :  celle  qui  était  culti- 
vée et  l'avoine  stérile.  La  première  était  le  ^p&yics, 
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et  iautre  Valyfkc^,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à 
loccasion  du  seigle.  Galien  ne  laisse  pas  de  doute 
sur  la  nature  du  bromos,  puisqu'il  dit  qu'il  est  em- 
ployé pour  la  nourriture  du  bétail,  et  que  dans  les 
cas  de  disette  on  en  fait  du  pain,  alors  qu'on  y  est 
contraint  :  rpo^ri  S'éalh  ovx  dvOpdvcûv  elfitf  tsroTe  âpa 
hiidiroines.  C'est  bien  ainsi  qu  on  emploie  Tavoine 
de  nos  jours. 

Dioscorides  a  deux  articles  consacrés  au  ^pêfios^ 
le  premier,  lib.  II,  cxvr,  et  le  second,  lib.  IV.  cxl. 
Quelques  auteurs  croient  qu'ils  se  rapportent  à  la 
même  plante;  d'autres  voient  dans  le  premier  article 
la  description  de  la  plante,  et  dans  le  second  ses 
propriétés.  Ce  serait  peut-être  ainsi  que  penserait 
Sprengel ,  qui  réunit  les  deux  articles  en  un  seul 
pour  l'explication.  Telle  n'est  pas  l'opinion  de  M.  Fée, 
qui  veut  que  dans  le  livre  II  l'auteur  grec  ait  eu  en  vue 
l'avoine  cultivée,  et  dans  le  livre  IV,  l'avoine  stérile. 
(Pline.  XXII,  Lxxix,  not.  1 64.)  L'article  du  livre  II 
ne  laisse  pas  le  moindre  doute  sur  l'interprétation; 
ces  prétendues  petites  sauterelles  bipèdes.  dxpiSa  ^Z- 
x6»X«,  qui  pendent  du  sommet,  et  dans  lesquelles  sont 
contenues  les  graines,  indiquent  bien  la  disposition 
des  graines  composant  l'épi  ou  grappe. 

Nous  avons  vu  aussi  que  tous  les  commentateurs 
étaient  d'accord  pour  reconnaître  Yaveaa  sterilis  dans 
Yœgylops,  Il  y  a  dans  le  IV''  livre  de  Dioscorides  l'arti- 
cle CXXXIX  consacré  à  Vwgybps  qui  sert  de  type  pour 
la  forme  du  brome.  Quoi  donc  peut  nous  empêcher 
devoirl'aveart  sterilis  décrite  dans  cet  article  CXXXIX, 
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et  dans  l'article  CXL  qui  suit,  une  plante  analogue 
au  genre  bromus  des  botanistes  modernes?  Dans  la 
version  arabe  de  Dioscorides,  nous  trouvons  le  mot 
œgylops  rendu  par^j^^^^. 

Dans  le  Talmud,  lavoine  est  appelle  b^w  rh^V; 
suivant  Tauteurde  la  note  talmudique,  par  ces  mots 
on  entendait  l'orge  sauvage,  hordeam  silvestre;  mais 
dans  le  langage  vulgaire,  on  l'appliquait  à  Tavoine. 
{ Kelaïm ,  I .  i .) 

Nous  avons  vu  aussi,  en  parlant  du  seigle,  le  mot 
talmudique  K")t^n,  rappelant  le  mot  arabe  ^^^^ 
qui,  dans  Âvicenne,  est  Tintitulé  d'un  article  qui 
est  une  traduction  de  Farticle  A/yAûnf/  de  Diosco- 
rides, comme  nous  l'avons  dit.  Ge  nom  est  présenté 
comme  l'équivalent  de  pD^tr,  autre  nom  du  seigle, 
et  qui  rappelle  qIs^^  appliqué  à  l'avoine  cultivée, 
ou  ^pôjfios.  Nous  aurions  donc  un  houvel.exemple  de 
la  modification  que  les  mots  éprouvent  dans  leur 
signification  en  passant  d'une  langue  dans  une  autre. 

Bodée  de  Stopel  signale  les  diEFérences  qui  exis- 
tent dans  la  manière  d'écrire  le  mot  grec  bromos. 
Théophraste  écrit  (ipSpLos  par  un  omicron ,  tandis 
que  Dioscorides  écrit  ^6j(jlos  par  un  oméga.  Il  en 
est  qui  veulent  que  la  première  manière  sort  pour 
indiquer  Vavena  sativa,  et  la  seconde  Yavena  sierilis, 
[Comm,ad.  Hist,  plant.  VIII,  p.  gSy.) 

Forskhal  cite  seulement  Yavena  pennsyhanica  avec 
le  nooî  arabe  cK-«4^  h^'  {^^^^  ^SXP'-  <^^oh.  p.  a3.) 

Les'Géoponiques  ne  disent  pas  un  mot  de  l'avoine, 
ni  du  bromos. 
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LES  MILIACÉES.  ' 


Les  niiliacées  (j^jài-:*  et  »j^  ne  peuvent  être  sépa- 
rées; il  faut  nécessairement  les  étudier  ensenible,  à 
cause  de  leur  grande  affinité ,  qui  les  a  fait  parfois 
prendre  Tune  pour  l'autre.     ^ 

(j^^,  dokhn,  est  vîsiWemeut  le  mot  hébreu  jni, 
dohan,  (Ézéch.  iv,  9.)  Il  est  très-probablement  le 
nom  générique  primitif,  bien  quibn  al-Awam  cite 
des  opinions  qui  l'indiquent  comme  étant  le  nom 
d'une  espèce  appartenant  au  genre  doarrah ,  ce  qui 
alors  donnerait  à  ce  dernier  l'antériorité,  (j^^  a  été 
traduit  par  miliam  aussi  bien  que  par  panicum.  C'est 
saps  doute  pour  celte  raison  que  dans  la  version  arabe 
de  Dioscorides,  adx  mots  Kéyy(j^os  et  ë)<v{xo$,  on  lit 
(j^à  ,  et  cependant  nous  verrons  que  ce  sont  deux 
espèces  bien  distinctes.  Toutefois  nous  ferons  remar- 
quer que  ce  mota  élé  ajouté  après  coup  à  la  suite  de 
x-éy-^pos,  et  que  le  mot  employé  par  le  traducteur 
primitif  est  c^^^^W*,  niot  qui  est  aussi  employé  dans 
la  version  arabe  de  Sadias  pour  ]n1 ,  et  que  la  Vulgate 
traduit  par  miliam  ^ 

Ce  mot  (jjÂ^ô ,  en  persan  ^jyl ,  nous  parait,  surtout 
dans  Ibn  al-Awam ,  être  le  ëXvfjLos  ou  (xeXivv  de  Dios- 
corides (II,  cxx),  de  Théopbraste  [Hist  plant.  VIII, 

*  Pictet  cite  comme  ooms  sanscrits  du  panicum  milittcenm,  wU| 
ann  ;  panicum  italicum ,  jSnr^  prvyangu ,  auquel  VAmarakocha  ajoute 

^7  kangu.  Ce  dernier  donne  pour  le  panicum  pilosum  «iiÇ8*Ï5!  vrt'- 
hibheda,  anu.  (Pictet,  I,  280,  et  Amarakocka,  édit.  Loiseleur-Des- 
longcbamps,  I,  p.  2o5  et  suiv.) 

V.  i5 
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I,  III,, vii),  le  panicam  de  Pline  (XVIII,  x),  panicum 
ilalicam  Linn.  ^  M.  Ernest  Meyer  admet  la  syno- 
nymie de  Forskhal,  qui  emploie  holcus  dochna  {Fbr. 
MgypL  lyi);  mais  il  place  en  première  ligne  an- 
dropogon saccharatus.{Gesch,  d.  Botan,  III,  7 1 .)  M. Fée 
(note  76,  liv.  XVIII,  Pline)  traduit  par  panicam  mi- 
liaceum  Linn.  millet  à  panicules  étalées.  Nous  nad- 
mettons  point  cette  interprétation,  guidé  par  la 
figure  que  donne  Matbiole  pour  accompagner  son 
explication,  p.  1Q7,  et  par  la  description  qu*on  lit 
dans  Pline  (loc.  cit.)  :  Panicum  a  paniculis  dictam  caca- 
mine  languide  nutante;  paalaiim  extenuato  culmo  pœne 
in  surcalum  prœdensis  acervatur  granis ,  cum  hngissimo 
pédale phoba^,  «  Le  panic  est  ainsi  nommé  à  cause  de 

*  MeXitfri  est  ôité  comme  synonyme  de  ^Avfxo^,  non-seulement 
par  Dioftcorides  et  TLéopbraste ,  mais  Galien  l'admet  aussi;  il  dit 
que  c^cst  une  dénomination  ancienne,  éXvfios  ^é  cot  (p&jxréos  àei^ 
xaXovm  èèavTov  éptot  fieXlpttv  rôôv  ^aXeuôiv.A  panico  qnod  a  nonnullis 
priscis  etiam  meline  nominatur  prorsus  ahstineas.  (AUm.  facult.  ',7.) 
Xénophon  a  cité  cinq  fois  le  iieXiprf  dans  YAnahase,  Théopbraste 
VIII,  m)  lit  fAsXivov  au  masculin.  Sprengel  (Hist.  rei  kerh,  I,  79) 
traduit  le  mot  fiar  panicum  miliacennij  et  pi  as  loin,  p.  a  08,  il  semble 
critiquer  Dioscorides  et  Galien  de  le  présenter  comme  synonyme  de 
éXvfios,qued  cum,  fieXlvrt  panico  miliaceo  componit.  (Conf.  Bodaeus  a 
Stopel,  Comm,  ad  Hist.  plant.  VIII,  m,  p.  929;  Theophr.  opéra  edit. 
Schneider,  Index,  v"  (xeA/vir. 

*  Le  texle  que  nous  citons  est  celui  de  l'édition  de  Panckoucke; 
mais  celui  du  P.  Hardouin  porte  ohha.  Bodsus  a  Stopel,  dans  sa 
citation  de  Pline,  p.  939,  lit  de  même.  Le  P.  Hardouin  cite  un  ma- 
nuscrit qui  lit  ohfa;  mais  il  préférerait  phoha,  qui  concorde  avec 
(fià^ri^  employé  par  Théopbraste.  Ta  fièv  é^et  t/lâ^ov  &s  fftrt&êriy  rà 
êà  x,sêpo'«à  Xo€6pf  Ta  èè  xeyxp^^  ^^i?v.  AUa  spicam  gérant,  ntfru- 
vMnJtacea;  alia  siliquam,  ut  legumina:  aliajubam  ut  miliacea.  Xe/xp^' 
Sijs  est  pris  ici  génériquemcnt,et  ^6€rf p  on  juham,  pour  un  panicule, 
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ses  panicules;  sa  cime  se  penche  mollement;  sa  tige 
diminue  insensiblement  de  grosseur.  Les  graines, 
ramassées  et  pressées,  forment  un  épi  long  dun 
pied.  »  Cette  description ,  comme  on  le  voit,  est  pré- 
cise; elle  rappelle  bien  les  figures  de  Mathiole  et  du 
commentaire  de  Tbéophraste,  qui  sont  semblables. 

»ji ,  pour  t^S ,  3^S  j  granorum  species,  milii  gênas, 
scilicet  melica  valgo  dora.  Telle  est  Texplication  qu'on 
lit  dans  Castel  et  que  répète  Freytag.  Ibn  al-Âwam 
lui  donne  pour  synonyme  (j^^W,  qui  s  écrit  en 
persan  o^j^^.  On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Sa- 
macchari  o-^^W-  =  uJy' j'  fy  tj»j^\^,  djawaresch , 
ghawaresch ,  espèce  de  (miliacée)  arzan.  L'agriculture 
nabatfaéenne  le  rapproche  du  (^y^^,  avec  lequel 
Kazwini  le  confond,  (^^«xJlyÊ»^  u^^W*.  Avicenne 
a  un  article  sur  o*;^W",  dans  lequel  il  le  sépare  du 
dokkn,  sur  lequel  il  lui  donne  la  supériorité  pour 
les  qualités  ^ 

Le  doarrah  a  généralement  été  pris  pour  le  xéyxpos 
des  Grecs.  {Diosc.  III,  cxix;  Théoph.  VIII,  m,  etc.) 
Cependant  les  versions  arabes  des  Géoponiques 
qu  on  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale,   traduisant  le  chapitre  xxvni,  livre   II, 

quil  y  ait  agrégation  des  épillets,  ou  qu  ils  soient  étalés,  comosa, 
puisque  les  miiiacées  n'ont  pas  toujours  les  panicules  diffus.  (Theoph. 
Hist  plant.  VIII,  m.) 

^  Banqueri ,  dans  le  texte  imprimé  dlbn  al-Awam ,  écrit  /fiyy^i 
djaivreschy  et  .  p^JS\ ghawresch,  avec  schin;  mais  partout  ailleurs, 
dans  Kaswini ,  dans  Avicenne  et  dans  Caste! ,  nous  le  trouvons  avec 
ua  Jin;  aussi  nous  écrirons  constamment  y^kA^cï  if^sy^  ^vec 
un  sin, 

i5. 
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emploient  le  mot  (^^  pour  rendre  le  mot  xéyxpo^^ 
rendu  en  latin  par  milium.  (Voy.  mss.  91  5  anc.  f. 
p.  17.5  et  914  suppl.  fol.  6  v"*.)  ^  Cela  n infirme  pas 
Topinion  reçue,  mais  prouve  que  souvent  les  deux 
noms  ont  été  pris  lun  pour  l'autre.  La  version  ai^abe 
de  Dioscorides  traduit  xéyxpos  par  o*t>3^-  ^  ^^té 
on  lit,  d'une  autre  écriture,  (j^^.  Strabon,  parlant 
de  cette  partie  de  Tltalie  qui  produit  beaucoup  de 
millet,  la  qualifie  de  x8y^o(p6pos  (liv.  V,  p.  i5i). 
Les  noiha  ou  apocryphes  de  Dioscorides,  cités  plus 
haut,  disent  PcjfiaJoi  xéyyjpos  fÀtXtovfÂ,  (Noth,   127.) 

Nous  n'hésitons  point,  quant  à  nous,  à  voir  dans 
le  dourrah,  i;5,  le  xéyxpos  des  Grecs,  le  miliam  de 
Pline,  le  panicam  miliaceum  de  Linn.  miUet  à  pani- 
cules  étalées.  La  description  de  Pline  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard ,  elle  est  précise  :  Milii  comœ  gra- 
num  complexœ,  Jimbriato  capillo  curvantar.  (Pline, 
XVIII,  X.)  Telle  est  l'opinion  de  Bodseus  a  Stopel 
dans  ses  commentaires  sur  Théophraste  (VIII,  ui, 
p.  928  et  929),  et  de  Mathiole  sur  Dioscorides  (II, 
Lxxxix  et  xc).  Les  figures  qui  accompagnent  les  textes 
des  deux  auteurs  portent  des  ramifications ,  et  ne  lais* 
sent  aucun  doute. 

M.  Fée  voit  dans  le  èXvyios  des  Grecs  le  panicam 
de  Pline  et  le  panicam  miliaceam  de  Linnée,  millet  à 
panicules  étalées.  (Pline,  XVIII,  not.  76.)  M.Ernest 
Meyer  voitdans  \edoarrahYandrapogonsorgham,  connu 
en  Mésopotamie  sous  le  nom  de  holcas  sorgho,  tandis 

'  Ces  versions  arabes  ne  sont  pas  comptâtes,  elles  sont  seulement 
partielles. 
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que  le  djawares^  \j*j^^,  serait  le  panicam  milia- 
ceum.  [Gesch.  der  Botan.  III,  p.  65.}  Dans  le  Diction- 
naire de  M.  Caussin  de  PercevaU  le  millet  porte  les 
noms  de  (^^,  Uôjo  I;^,  (p\jj^\  <--^»-.  Il  rie  parle 
point  du  panic.  On  voit  qu*il  confond  k  dokka  avec  le 
doarrah,  et  qu  il  n  en  connaît  que  le  blanc.  Il  faut  re^ 
marquer  que  cette  dénomination  est  celle  aujour* 
d'hui  usitée.  Ce  mot  al-6charaniq  semblerait  presque 
une  altération  de  ^harnougi,  nom  spécifique  employé 
par  Ibn  al-Awam ,  et  que  nous  allons  voir. 

Ibn  al-Awam  (XX,  art.  vi)  dit  quil  y  a  doute 
si   le  dokhn  ne  doit  point  être  nommé  djawares, 

tu 

^fij^^  cs*>*f^.  ^t  c^^^'âûû»^;  mais  à  larticlevui,  il  n'hé- 
site point  à  identifier  le  doarrah  avec  le  djawares, 

qui  serait  son  nom  en  persan,  ^5<vwûa  »^  54X^3  »jS 
^j^^Lil  iLju^UJL.  Il  cite  deux  espèces  de  doarrah,  le 
blanc  et  le  noir;  mais  le  premier  serait  de  meilleure 
qualité.  Quant  au  dokhn* ou  panic,  il  en  indique  plu- 
sieurs espèces,  qui  sont,  pour  la  couleur  :  le  blanc, 
nommé  iyj^,  gharnoaqi,  le  rouge  et  le  noir.  Pline 
aussi  indique  plusieurs  espèces  de  panic,  qui  sont, 
pour  la  couleur  :  le  blanc,  le  noir,  le  rouge. et  le 
pourpre.  Columelle  s^  contente  d'indiquer  le  pani- 
cam et  le  miliam,  sans  parler  d'aucune  espèce  parti- 
culière. • 
Pline  parle  dune  très-grande  espèce  de  millet, 
importée  de  son  temps  de  Tlnde  en  Italie,  depuis  peu. 
Les  expressions  employées  par  le  naturaliste  latin 
ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  veuille  parler  du 
sorgho  :  Milium,  dit  Pline,  intra  hos  decem  annos  ex 
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India  in  lialiam  invectum  est,  nigrum  colore,  amplum 
grano,  arandineam  culmo.  Adolescitad  pedes  altiiadine 
septem,  prœgrandibas  calmis  :  lobas  ^  vocant  :  omnium 
jrngum  yertilissimam.  Ex  ano  grano  sextarii  terni  gi- 
gnantar.  (Pline,  XVIII,  x.) 

Généralement  on  croit,  et  avec  raison ,  qu'il  est  ici 
question  du  sorgho ,  holcas  sorgho  Linn.  Cette  miliacée 
est  la  seule  qui,  pour  un  grain,  puisse  rendre  trois 
septiers  romains,  sextarii  (  i  litre  62) ,  et  qui  s'élève 
à  la  hauteur  de  sept  pieds  romains  (  2  mètres  07,10), 
d'un  aspect  sombre,  et  dont  la  graine  est  grosse,  et 
qui,  comme  le  milium  de  Pline,  est  originaire  de 
l'Inde.  Cette  opinion  n'est  pas  nouvelle  ;  on  la  trouve 
professée  par  Bodaeus  a  Stopel  [loc.  ciL)  et  par  le 
Père  Hardouin,  qui  cite  Scaliger.  [Exercit  292, 
p.  869.) 

Le  sorgho  porte ,  chez  les  Arabes ,  le  nom  de  dour- 
rah,  ij^,  et  dansl'Yémen,  cçlui  de  f»Ut,  taham,  sui- 
vant Niebuhr ( D(?5cnpf .  Arabie,  I,  p.  2 16).  Forskhal, 
sou»  le  nom  de  holcas  darra,  cite  quatre  variétés 
différentes,  dont  deux  glumis  fascis,  à  glumes  noi- 
râtres [Flor.  Mgypt  i  yi).  Marcel,  dans  son  Diction- 
naire arabe-algérien  ,  emploie  0^3  W-  pour  désigner  le 
millet;  au  mot  dourra  il  renvoie  au  blé  de  Turquie. 

Bové  [Calt.  d'Egypte,  p.  36)  cite  trois  espèces  de 
sorgho  :   1"  sorgho  commun,  sorghum  valgare,  fjnn. 

^  A  Toccasion  du  mot  2o&as  qu'on  lit  ici ,  le  P.  Hardouin  rappelle 
ce  qu  il  a  dit  précédemment  sur  le  mot  ohhas,  qu  il  aimerait  mieux 
pkobas,  parce  que  XoSog  est  attribué  par  Théophraste  aux  légumes, 
et  ^6€rf  aux  miliacécs.  (Vid.  sup,  p.  218,  not.  2.) 
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ij^\  1^  sorgho  bicolor,  Juû  BjS  ;  3**  sorgham  cer- 
naam,  ^l>  BjS.  Bové  nous  apprend  aussr  qu'en 
Egypte  cest  le  doarrah  blanc  qui  est  le  plus  estimé; 
Ibn  al-Âwam  en  dit  autant  [loc.  cit.). 

Les  espèces  cultivées  en  Syrie  sont  souvent  atta- 
quées de  carie.  Cest  sans  doute  ia  maladie  dont 
parle  Forskhal,  et  qui  était  connue  sous  le  nom  de 
akâb,  v^i  iî^i- fumas,  ce  qui  peut  s'expliquer,  parce 
que  la  pulpe  noircit  et  tombe  en  poussière. 

Le  dourrahy  Irès-cullivé  dans  rOrient,  fournit  à  Tali- 
mentation  des  populations,  et  cette  culture  doit  re- 
monter assez  haut,  puisque  nous  avons  vu  que  le 
grain  en  était  mentionné  dans  Ezéchiel  (iv,  9).  L  agri- 
culture nabathéenne  parait  avoir  donné  aux  deux 
miliacées  qui  nous  occupent  beaucoup  d  attention , 
si  nous  en  jugeons  parla  description  minutieuse  de 
leur  culture  et  des  procédés  jpour  en  obtenir  du 
pain,  que  nous  lisons  dans  Ibn  al-Awam.  Ce  pain 
est  d'une  qualité  assez  inférieure  par  la  faible  quan- 
tité de  ^uten  que  contient  la  graine.  Cependant  il 
est  des  parties  de  TÂrabie  où  on  le  préfère  à  celui 
du  froment,  dit  Bové.  Niebuhr  nous  apprend  ^ussi 
que,  dans  le  voisinage  de  Tripoli  de  Syrie,  proche 
le  Liban,  où  le  froment  abonde,  les  gens  du  peuple 
le  vendaient  et  se  nourrissaient  de  doarrah.  [Descript. 
Arab.  I,  217.) 

Cette  grande  fertilité  du  dourrah,  si  supérfeure  à 
celle  du  froment,  porte  Niebuhr  à  dire  que  la  ré- 
colte si  abondante  que  faisait  Isaac,  qui  recueillait 
cent  mesures ,   onyç^  nnç ,  c  est-à-dire  au   centuple 
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[Gen.  XXVI,  12),  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  cul- 
ture du  doarrah.{Descr.  Arab.  I,  217.) 
.  Hérodote  nous  apprend  que  dans  la  Babylonie 
ie  millet  et  le  sésame  atteignaièat  la  hauteur  des 
arbres  :  Ex  Se  xéyxp<>^  ^oà  (madfxov  6crov  ti  SévSpov 
fiéye%s  yivsrat  (Lib.  I,  p.  89,  éd.  H.  Step.),  hau- 
teur qui  rappelle  celle  attribuée  par  Pline  au  millet 
indien.  11  y  a  donc  lieu  de  croire  que  ce  que  dit  ici 
rhistorien  grec  dçit  s'entendre  du  sorgho. 

Abdallatif,  dans  la  Description  de  l  Egypte,  ne  dit 
rien  des  miliacées. 


LE  RIZ. 


Le  riz,  oryza  sativa  Linn.  en  arabe^l,  aroz,  en 
persan  birindj,  gj^ ,  épv^ov (Théoph.  Hist  plant.),  ipvla, 
(Diosc.  II,  XVII  ),  Plin.  oryza  (XVIII,  xiii),  en  sans- 
crit ^{fk  vrihi  ^  en  chaldéen  î'Tîk  {Mischna,  Pea, 
II,  m). 

Il  est  peu  de  noms  de  plantes  moins  contestés  que 
celui-ci.  Le  riz  parait  originaire  de  l'Inde,  etStrabon 
ie  cite  nommément  dans  ladescriplion  de  cette  partie 
de  TAsie  (XV,  /lyG,  89).  «Il  y  croît,  dit-il,  dans  les 
marais,  il  s  élève  à  la  hauteur  de  quatre  coudées;  on 
est  obligé  de  le  nettoyer  comme  le  zea,  c'est-à-dire 
l'épeaulre.  Cette  indication  ne  laisse  aucun  doute 
dans  l'esprit.  La  description  donnée  par  Théophraste 

*  V Amarakocka  cite  encore  âçu,  pâtala,  dhâivya,  çalaga.  Ce» 
mots  désignent  piuiôt  des  espèces  particulières  :  âçu  signifie  «  hâtif  t  ; 
pâtala ,  «  pâPe  » ,  etc.  dhânya  est  au  contraire  une  expression  générale 
dont  le  sens  est  «qui  constitue  la  richesse.  » 
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ne  manque  pas  non  plus  de  précision.  Il  dit  que  le  riz 
ne  donne  pas  un  épi  proprement  dit,  mais  unetête 
disposée  en  panicules,  comme  le  millet  et  le  panic. 
k%o)(encu  Se  oùk  zis  ald/riv,  iXX'  oîov  (pé&mv  ôiçnep  è 
x^Xf^^»  xa}  à  SkvyLos.  [HisL  plant  IV,  v,  et  Comm. 
Bod.  a  Stop.  p.  362.)  La  description  de  la  plante  du 
riz  donnée  par  Pline  manque  d'exactitude  dans  la 
forme  qu  il  donne  de  la  racine ,  ainsi  que  le  fait  obser- 
ver M.  Fée.  (Pline,  XVIII,  xin,  not.  116  et  1 17.) 

Le  riz  était  cultivé  par  les  Nabathéens,  comme 
le  prouvent  les  détails  extraits  de  Tagriculture  na- 
bathéenne  rapportés  par  Ibn  al-Awam  ( ch.  xx ,  art.  i  ). 
Suivant  Link ,  le  riz  aurait  été  un  objet  de  commerce 
pour  les  Arabes,  qui  l'exportaient  pour  la  Grèce,  et 
qui  par  là  y  introduisirent  ^n  nom  arabe  •  |,  aroz, 

d*où  est  venu  le  mot  grec  ipuÇa  et  le  latin  oryza,  et 
enfin  nôtre  mot  riz,  par  le  retranchement  de  Xo  ini- 
tial. Peut-être  aussi  le  mot  sanscrit  mftz  est-il  le  véri- 
table radical  par  le  changement  de  fc  en  5,  comme 
il  s'en  trouve  plusieurs  exemples ,  notamment  sind 
pour  hini  (hindas).  (Conf.  Link,  U,  p.  289.)  ^ 

Le  riz  doit-il  être  considéré  con*ime  une  céréale? 
L'opinion  des  anciens,  à  cet  égard,  était  partagée. 
Aboul-Khéïr,  cité  par  Ibn  al-Awam  {loc.  cit.),  dit 
en  termes  bien  précis,  que  le  riz  est  une  espèce  de 

froment,  »XiXÂ  (j^  i^yàjj^\  mais  Galiep,  qui  pen- 
sait sans  doute  qu  on  ne  pouvait  faire  du  pain  avec 

*  D'après  les  lois  phoniques -aujourd'hui  connues,  dpvia  corres- 
pond bien  lellrc  pour  letlre  à  çîif^,  car  fc  sanscrit  =  z  lend  cl. grec. 
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le  riz ,  le  range  dans  les  légumes.  Oairpta  xctkovcrtv 
iKfSvoL  rôv  Stififjrpictfv  cnrepfidLTafv  ê^  &v  ipro$  où  yive- 
reu,  xvàlfiovi,  vrt(Taoisy  êpeêivôovs,  ^axoùsy  Q^pfiovs , 
ipvlov  y  .bpéSovs,  Le^amina  appellant  ea  cerealia  semina 
ex  qaihus  partis  non  fit,  ut  puta^  Jàbas,  pisa,  cicera, 
lentes,  lapinos,  oryzam ,  ervam.  [GdMen ,  De  aliment 
facalt  lib.  I,  ch.  xvi  et  xvii.)  Bodseus  a  Stopel  s'élève 
contre  cette  opinion,  en  rappelant  que  le  riz  a  la 
plus  grande  analogie  avec  le  blé.  (  Comment  ad  Hist 
plant  rV,  V,  p.  362.)  Le  Talmud  également  exclut 
le  riz  des  céréales,  comme  nous  lavons  vu. 

Tels  sont  les  documents  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir sur  les  noms  des  céréales.  Nous  les  avons 
groupés,  selon  les  espèce!  auxquelles  ils  se  rattachent, 
dans  un  ordre  aussi  méthodique  que  possible.  Nous 
avons  présenté  les  opinions  de  divers  savants  sur 
leur  détermination;  nous  avons  aussi  présenté  notre 
pensée,  non  point  que  nous  ayons  la  conviction 
d  avoir  résolu  les  problèmes  difficiles  que  soulève  la 
constatation  des  espèces  en  histoire  naturelle  chez 
les  anciens,  mais  bien  pour  apporter  notre  contin- 
gent de  matériaux  afin  d  aider  à  la  construction  de 
1  édifice,  et  par  le  désir  detre  utile  aux  traducteui's. 

Nota.  —  Pour  la  transcription  de  ijo  nous  avons  écrit 

dourrah,  afin  de  nous  conformer  à  la  prononciation  arabe 
moderne. 
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LE  LIVRE 

DES  ROUTES  ET  DES  PROVINCES, 

PAR  IBN  KHORDADBEH, 

j  PUBLIÉ ,  TRADUIT  ET  Al^NOTÉ 

PAR  C.  BARBIER  DE  MEYNARD. 


TRADUCTION. 


0  mon  Dieu ,  bénis  Mohammed  et  sa  famille  ! 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Sei- 
gneur, facilite  les  bonnes  entreprises  ^ 

Louons  Dieu,  en  le  remerciant  de  ses  bienfaits. 
J'atteste  qu'il  n  y  a  d'autre  Dieu  que  Dieu ,  en  con- 
fessant son  unité.  Je  proclame  que  Dieu  est  grand, 
en  m*humiliant  devant  sa  puissance.  Qu'il  bénisse 
Mohammed  son  prophète  et  la  meilleure  de  ses 
créatures!  Bénédictions  et  salut  sur  la  postérité  du 
Prophète  ! 

Le  présent  ouvrage ,  qui  traite  de  la  description  de 
la  terre  et  des  êtres  qui  y  sont  établis,  de  la  kihlah 
(orientation)  de  chaque  contrée,  des  royaumes  et 
des  routes  qui  s'étendent  jusqu'aux  extrémités  du 
globe,  a  pour  auteur  Aboul-Kacem  Obeïd  Allah, 
filjTd'Abd  Allah,  fils  de  Khordadbeh. 

Aboul-Kacem  dît  :  La  terre  est  ronde  comme 

^  Allusion  au  passage  du  Koran,  chap.  xx,  v.  27. 
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une  sphère»,  et  placée  au  milieu  de  l'espace  céleste, 
comme  le  jaune  dans  Tintérieur  de  Tœuf.  L'air  ^  Ten- 
vcloppe  et  l'attire,  sur  tous  les  points  de  sa  surface , 
vers  l'espace  céleste.  Tous  les  corps  sont  stables  sur 
la  surface  du  globe,  parce  que  l'air  attire  les  prin- 
cipes légers  dont  ces  corps  se  composent,  tandis  'que 
la  terre  attire  vers  son  centre  leurs  parties  pesantes, 
de  la  même  manière  que  l'aimant  agit  sur  Je  fer. 

La  terre  est  partagée  en  deux  moitiés  par  l'équa- 
teur,  qui  s'étend  d'orient  en  occident.  C'est  l'étendue 
de  la  terre  en  long^,  et  la  ligne  la  plus  considérable 
du  globe  terrestre,  de  même  que  la  ligne  zodia- 
cale est  la  plus  considérable  de  îa  sphère  céleste. 
La  terre  s'étend  en  large  du  pôle  austral,  au-dessus 
duquel  tourne  la  constellation  des  Pléiades,  au  pôle 
boréal,  au-dessus  duquel  tourne  la  constellation  de 
l'Ourse. 

La  périphérie  du  globe  à  l'équaleurest  de  36o  de- 
grés. Le  degré  vaut  vingt-cinq  parasanges^;  la  pa- 

^  Le  mot  nèsim  ,  employé  par  l'auteur,  se  traduirait  plus  exacte- 
ment par  atmosphère  terrestre.  Les  physiciens  arabes  donnaient  à  la 
couche  d'air  qui  enveloppe  la  terre  une  épaisseur  de  seize  mille 
coudées.  Kazvîny  entre  dans  de  longues  explications  à  cet  é^ard  , 
dans  le  deuxième  discours  de  sa  Cosmographie  (texte  publié  par 
M.  Wûstenfeld,  p.  ^^), 

^  Au  lieu  de  ^  *3  «  contrées ,  districts ,  •  leçon  qui  ne  donne  pas  de 
sens  satisfaisant,  je  lis  JJ9  «longueur,  »  avec  Ëdriçy  et  Maçoudy, 
qui  ODt  reproduit  littéralement  ce  passage. 

^  L'auteur  adopte ,  on  le  voit ,  l'ancienne  évaluation  de  Ptolémée , 
qui  compte  ao  stades  à  la  parasange.  On  sait  que,  sous  le  règne  de 
Mamoun ,  deux  commissions  furent  chargées ,  à  quelques  années  de 
distance ,  de  mesurer  un  degré  d'un  grand  cercle  de  la  terre.  Les 
premières  observations,  faites  entre  Apamée  et  Palmyre,  donnèrent 
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rasâiige,  douze  mille  coudées;  la  coudée,  vingt- 
quatre  doigts;  le  doigt,  six  grains  dorge  alignés  les 
uns  à  côté  des  autres,  dans  le  sens  de  leur  épaisseur. 
Par  conséquent,  la  circonférence  de  la  terre  est  de 
9,000  parasanges  ^.  Entre  Téqualeur  et  chacun  des 
deux  pôles,  on  compte  90  degrés.  Telle  est  aussi 
rétendue  de  la  terre,  dans  le  sens  de  sa  largeur 
(latitude);  mais  elle  n est  habitée  que  jusqu'au  2/1* 
degré,  à  partir  de  Téquateur^. 

Le  globe  étant  presque  entièrement  entouré  des 
eaux  profondes  de  la  grande  mer,  le  quart  septen- 
trional est  celui  que  nous  habitons,  tandis  qire  le 
quart  méridional  est  désert,  à  cause  de  Texcessive 


pour  résultat  67  miiies;  ies  secondes,  dans  la  plaine  de  Sindjar, 
56  milles^;  c chaque  mille  contenant  quatre  mille  coudées  noires, 
de  celles  adoptées  par  Almamon.  »  (  Voyez  l'analyse  de  la  table  dlbn 
Younis^  dans  Je  tome  VU  des  Notices  et  extraits,  et  les  prolégo- 
mènes de  la  Géographie  d*Abou  1-Féda.  )  Maçoudy  et  Yakout  ont  re- 
produit Tévaluation  des  anciens,  probablement  d'après  \q  Livre  des 
routes.  Voici  enfin  un  troisième  système  cité  par  le  cosmograpbc 
Schemsed-dînDimichky(  ms.de  la  Bibl.imp.PSj.Le  degré  terrestre 
égale  19  farsakbs  ou  parasanges,  moins  \,  Le  farsakh=:3  milles;  le 
farsakh  indien =8  milles;  le  relai  de  po8te=4  farsakbs.  D après  le 
voyageur  Mokaddessy,  la  parasange  vaut  3  milles  ;  un  relai  de  poste 
1 2  milles  en  Syrie  et  en  Irak ,  £  milles  seulement  dans  le  Khoraçân. 
Une  journée  de  marche  est  en  moyenne  de  6  farsakbs  \.  (Voy. 
Post'  und  ReiserovLten,  préf.  p.  xxvi.  ) 

*  C'est  par  erreur  quEdriçy,  en  copiant  ce  passage,  a  écrit 
1  a, 000  parasanges  ;  cette  méprise  a  été  d'ailleurs  relevée  par  le  tra^ 
ducteur  (t.  I,  p.  2,  en  note). 

*  Je  pense  qu'il  faut  lire  64*  degré,  avec  Edriçy  [ibid,)y  au  lieu 
de  2^*-,  aGn  de  se  rapprocher  de  la  63'  parallèle  de  Ptolémée.  Le 
chiffre  64  se  trouve  aussi  dans  Ibn  Khaldoun  (Trs^d.  française  des 
Prolégomènes,  p.  92).  .     . 
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chaleur  qui  y  règne.  L*autre  moitié  de  la  terre,  placée 
au-dessous  de  nous,  ne  renferme  pas  d*habitanis. 

Les  deux  quarts  de  la  terre,  celui  du  nord  et 
celui  du  sud,  se  divisent  iun  et  Tautre  en  sept 

climats  ^ Ptolémée  dit  dans  sa  Géographie  que , 

de  son  temps ,  le  nombre  des  villes  de  la  terre  était 
de  sept  mille  deux  cents. 

DE  L*0RIENTAT10N  DANS  LES   DIFFERENTES  CONTREES '. 

Les  habitants  de  TArménie,  de  TAzerbaïdjân ,  de 
Bagdad ,  de  Koufah ,  de  Médain ,  de  Basrah ,  de  Houl- 

■ 

^  Cette  théorie  paraît  se  rapporter  au  système  géographique  des 
Romains,  mis  en  lumière  par  M.  Reinaud..(J)fi^m.  sur  les  relations  de 
VEmp.  romain  avec  PAsie,  p.  61  et  carte  n**  2.) 

Toutes  les  généralités  de  géographie  physique  qu'on  lit  ici  ont 
été  copiées  et  développées  par  Mokaddessy  (f*  4a  )•  La  division  qu*il 
adopte  a  pour  origine  une  vieille  tradition  attribuée  à  Abd  Aliah ,  fils 
d^Amr.  On  peut  la  résumer  ainsi  :  «La  terre  a  une  étendue *de  5oo 
années  de  marche  ;  4oo  dans  les  pays  déserts  et  1 00  dans  les  pays 
habités.  Les  contrées  soumises  au  Koran  occupent  sur  cette  surface 
un  territoire  d*une  année  de  marche  environ.  La  race  humaine 
s*étend  sur  3^*000  parasanges,  dont  13,000  a  la  race  noire,  8,000 
aux  Grecs,  aux  Francs ,  etc.  3, 000  aux  Persans  et  1 ,000  aux  Arabes.  » 

*  Ce  paragraphe  est  un  des  plus  mutilés  du  livre;  les  erreurs  et 
les  lacunes  dont  il  fourmille  me  paraissent  cependant  devoir  être 
attribuées  plutôt  aux  copistes  ou  au  premier  abréviateur  qu*à  Fauteur 
lui-même.  Depuis  longtemps  déjà,  la  nécessité  de  déterminer  exac- 
tement la  position  du  temple  de  la  Mecque  avait  donné  naissance  à 
des  traités  spéciaux  qu  Ibn  Khordadbeh  n'avait  pu  manquer  de  con- 
sulter. Un  de  ces  traités,  composé  sous  le  règne  de  Mamoun ,  par  un 
Persan  originaire  do  Neîriz,  dans  le  Fars,  était  répandu  dans  le  pu- 
blic. Mustaufy  en  a  fait  usage,  en  le  complétant,  au  début  de  la 
description  de  la  Perse  qui  termine  son  Nouzhet,  Kazviny  (  Athar 
el'BUad,  p.  76). a  donné  un  plan  grossier  de  la  kaabah,  entouré 
de  médaillons  dont  les  légendes  indiquent  la  position  des  principales 
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vâii,  de  Dinaver,  de  Nèhavend ,  de  Hamadân ,  d'Ispa- 
hân ,  de  Rey ,  du  Tabaristân ,  de  tout  le  Khoraçân ,  du 
pays  des  Khozar  et  des  deux  parties  de  Tlnde  (c  est-à- 
dire  en  deçà  et  au  delà  dellndus)  s'orientent,  pour 
prier,  vers  le  raur  où  se  trouve  ia  porte  de  la  kaabah. 
Le  pôle  nord  est  donc  à  gauche,  relativement  au 
centre  de  l'Orient.  Le  Tibet ,  les  contrées  habitées  par 
les  Turcs ,  la  Chine ,  Mansourah  et  tous  les  pays  situés 
à  six  degrés  au  delà  du  centre  de  l'Orient  se  tour- 
nent vers  la  pierre  noire  ^  Les  habitants  du  Yémen 
se  tournent,  dans  leurs  prières,  vers  Tangle  yémény; 
ils  ont  alors  en  face  deux  les  Tiabitants  de  TArménie. 
Les  peuples  du  Maroc ,  de  TAfrique  (septentrionale) , 
de  la  Syrie,  d'Algeziras  et  du  centre  du  Magreb,  se 
tournent  vers  l'angle  chamy  (syrien);  par  conséquent 
ils  font  face  aux  habitants  de  Mansourah. 

DESCRIPTION  DES  PROVINCES. 

Commençons  par  le  Sawad  (portion  cultivée  de 
la  Mésopotamie).  Les  rois  de  Perse  l'avaient  sur- 
nommé le  Cœar  de  VIrak  «dil  iranschehr^.  »  Le 

contrées  du  monde  musulman  autour  de  «ia  maison  sainte.  »  (Cf. 
fieinaud,  Introd,  à  la  geogr.  d'Ahoalféda,  carie,  p.  cxcviir.  ) 

^  La  pierre  noire  est  encastrée  dans  le  mur  qui  fait  face  à  Torient. 
(  Voyages  d'Ali -Bcy,  II,  346.)  Il  faut,  je  pense,  donner  au  mot  ^y^ 
qui  se  lit  ici,  ia  valeur  de  75  milles,  ainsi  que  le  dit  Birouny  d'après 
le  calcul  attribué  à  Ptolémée.  (Kazvîny,  Cosmographie,  p.  i46.)  On 
obtient  ainsi  45o  milles  ou  i5o  parasangrs,  à  raison  de  3  milles 
pour  une  parasange.         • 

'  Yakout  a  transporté  une  partie  de  ces  détails  dans  son  grand 
dictionnaire  géographique.  On  sait  que  le  mot  Irak  est  la  transcrip< 
tion  arabe  de  Irak,  vocable  parsi  tiré   du   sanscrit  arya  et  ayria 
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Sawad  se  compose  de  douze  diistricts  «koureh,» 
.chaque  koureh  formant  un  asitân;  il  renferme 
soixante  cantons  «taçoudj.  »  D'autres  traduisent 
asitân  par  <i  arrondissement^  »  et  taçoadj  par  nahyeh 
u  canton  ;  »  d'autres  donnent  à  asitân  le  sens  de  «  lieu , 
résidence.  »  Enfin  (selon  une  opinion  difl'érente) ,  le 
Sawad  se  divise  en  quarante-huit  cantons. 

I.  Asitân  de  Schad-Firouz,  chef-lieu  Houlvân; 
cinq  cantons:  i"*  Firouz-Kobad;  2°  Djebboul  ; 
3°  Takwa;  4"  Irbil;  5«  Rhauikîn. 

RIVE  ORIENTALE  DU  TIGRE.  TAMARRA. 

II.  Asitân  de  Shad-Hormuz,  sept  cantons:  i°Bu- 
zurg-Sabour;  2°Nehr-bouk;  S'^Kelwada  etNehrbîn; 
4«Khazer;  5°  la  Vieille -Ville;  6Me  Haut-Radân; 
7°  le  Bas-Radàn. 

m.  Asitân  de  Schad-Kobad,  huit  cantons:  i'*Rous- 
toukbad  ;  a'^Mehroud  ;  3"*  Silsil  ;  4**  les  Deux-Djaloula  ; 
5®  les  Deux-Zab  ;  6**  Bendendjeïn  ;  7'  Beraz  er-Roud  ; 
8®  Deskereh  et  les  deux  bourgades  [roustakaîn). 

IV.  Schada-hân-Khosrou^,  cinq  cantons:  i°  le 

«homme  vertueux;»  c'est  un  nom  commun  à  toute  ia  race  des 
Arians.  Le  persan  moderne  a  conservé  ia  forme  Iran  qui  désignç 
ia  Perse.  M.  Reinàud  pense  que  ie  nom  Irak  fut  appliqué  d'abord 
au  royaume  de  ia  Mésëne  et  de  ia  Kbaracène ,  et  qu'il  s'étendit  plus 
tard  à  la  Babylonie.  (Mém,  sur  le  royaume  de  la  Méshne  et  de  la  Cha- 
rackne,  p.  60.) 

'  Au  lieu  de  ojl&  ,  je  lis  03  ^^  «tractus,  regio.» 
*  Je  pense  qui!  faut  lire,  avec  yàkoutiSchadè-djâni-Khosrou  «la 
joie  de  l'âme  de  Cosroès.  »  Cependant ,  d'après  ce  qui  est  dit  dans 
le  Méraçid,  ce  district  paraît  avoir  été  plus  communément  connu 
sous  le  nom  de  Kkosrou-Sahonr,  et  par  abréviation  Khasrahour. 
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Haut-Nehrewàn;  2°  le  Bas-Nehrewân  ;  3**  le  Moyen- 
Nehrewân;  lx°  Baderaïa;  5°  Bakousaya. 

TERRITOIRES   ARROSES   PAR   LE   TIGRE   ET    L^EUPHBATR    RÉDNIS. 

V.  Asitân  de  Sabour  (nommé  aussi)  district  de 
Kesker,  quatre  cantons  :  l'^Zendaverd;  s'^Berboun^; 
3"*  el-Ustad;  4°  el-Djevazireh. 

VI.  Àsitân  de  Scbad-Bahman ,  quatire  cantons: 
1°  Bahman-Ardechir;  a**  Meïsan;  3°  Dest-Meïsân; 
4"  Eberkobad  2. 


^ 


territoires  arroses  par  l^euphrate  et  le  petit-tigre  » 

(dodjeïl)  *. 

VIL  Asitân el-Ali, quatrecantons:  l'^Mîr-Sabour;    . 
2**  Mesken;  3°.Kotrobbol;  4*"  Badouria. 

^  Ce  nom  ne  se  lit  dans  aucun  traité  géographique;  peut-être 
1  auteur  avait-il  écrit  oJ  o  horeît  «  terre  molle  et  légère.  •  Dans  le 
M^raçid,  une  localité  du  Sawad  est  ainsi  nommée. 

*  Le  nom  Ardecbir  est  écrit  v^3\f  dans  les  anciennes  copies 
persanes,  de  là  la  leçon  Azdechir,  si  fréquente  dans  Maçoudy, 
Hamzah  d'fspafaân ,  etc.  Babman  signifie  en  parsi^  sage  et  heureux.  » 
Ce  fut  vers  Tan  335  de  Jésus -Christ  qu  Ardechir,  après  avoir  détrôné 
les  Ârsacides,  fit  la  conquête  de  la  Mésëne  et  lui  donna  son  nom, 
(Voyez  le  passage  de  Hamzah  sur  cette  expédition.  Recherches  sur  la 
Méskne,  etc.  par  M.  Reinaud,  p.  46  et  suiv.)  La  description  de  Dest- 
Meîsan  «  la  plaine  de  Mésène  »  se  tronve  dans  Saint-Martin  (  Hisu  et 
géogr.  de  la  Méshne,  etc,  p*  69.)  Le  nom  du  quatrième  canton  cité  ici 
est  écrit  Ebezkobad  dans  Yakout  et  le  Méraçid,  Ainsi  que  Tauteur 
du  Mo'djem  le  remarque,  plusieurs  historiens  musulmans  ont  con- 
fondu ce  canton  avec  celui  d'Erradjân,  dans  la  Susiane.  (Cf.  mon 
Dict.  de  ta  Perse,,  p.  10.) 

^  La  copie  A  lit  «1^3  «  le  Tigre  ;  »  Tinezactitude  de  cette  leçon  est 
démontrée  par  ce  qui  précède.  Au  rapport  de  Yakout,  dans  le  Mosch- 
tarik,  on  nomme  Dodjeïl  un  canal  qni  prend  naissance  au-dessous 

7.  16 
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VIII.  Asitân  OU  district  d'Ardechir-Babeguân , 
cinq  cantons:  i**  canal  de  Schîr;  a**  Rouniakân; 
3°  Routa;  4°  canal  Derkit;  5**  canal  Djoubarah  ^ 

IX.  District  de  Diwamastân,  ou  des  Zab,  trois 
cantons  :  i**  Zab  supérieur;  a**  î^ab  moyen;  3°  Zab 
inférieur^. 

X.  District  du  Haut-Behkobad,  six  cantons: 
1*»  Babel;  a*  Khoularnyah;  3°  Haute-Felloudjali  ; 
/i°  Basse-FeJloudjah  ^  ;  5**  les  Deux-Canaux;  6°  Aïn 
et-Tamr  «  ia  Source  du  palmier.  » 

de  Sorramenrâ,  et  se  dirige  sur  Bagdad ,  à  travers  un  territoire  vaste 
et  fertile.  (Cf.  Description  du  pachalik  de  Bagdad,  par  Rousseau; 
Ckrestom,  arabe,  1,  73.  )  L*asitân  el-AH  fut  nommé  plus  tard  Nehr- 
Iça,  lorsque  Toncle  du  khalife  Mansour  y  fit  creuser  un  canal. 
[Abou'l'Féda,  trad.  française,  p.  67.)  Cest  le  nom  de  Mesken  qui 
avait  fait  croire  à  d*AnviIle,  égaré  par  le  témoignage  mal  compris 
de  Pline  le  Naturaliste ,  qu'il  y  avait  deux  Mésènes ,  dont  l'une  était 
placée  plus  au  nord.  Le  canton  de  Kotrobboi  (cette  prononciation 
est  donnée  par  le  Kamous  et  le  Moschtarik)  était  cité  à  côté  de  ceux 
de  Saiybia  et  de  Tizen«Abâd,  pour  ses  fameux  coteaux  :ces  trots 
noms  se  rencontrent  souvent  dans  les  poésies  bachiques  d'Abou- 
Nowas.  (Voyez  Odes  27,  36  et  passim,  édition  Ahlwardt) 

^  Parmi  les  caniux  dérivés  du  Petit-Tigre,  Yakout  nientioone  le 
canal  de  Scbirîn,  qui  répond  au  canal  nommé  ici  Schîr.  Le  canal 
Derkit,  qui  ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs- sous  cette  forme,  est  peut- 
être  pour  Deîr  «  le  couvent  »  dont  il  est  question  dans  le  Mo'djem 
elBouldan.  Au  lieu  de  Djoubarah,  qui  est  la  vraie  leçon,  le  texte 
porte  el'Hottaîzak,  Sur  le  canal  Kouta,  cf.  Abou*l-Féda,  ibid.  p.  67. 

*  Le  haut  Zab  est  surnommé  Medjnoan  «  le  fou  »  à  cause  de  la 
violence  de  ses  eaux;  il  commence  entre  Moçoul  et  Arbclles,  et  se 
jette  dans  le  Tigre,  près  de  Ëssînn.  Le  Zab  moyen  finit  dans  le 
canton  deNômanyah.  Le  petit  Zab  passe  enlre  Arbelles  et  Dakouka, 
avant  de  se  réunir  au  Tigre  (Yakout,  Abou'l-Féda).  Enfin  il  est 
question,  dans  le  Moschtarik,  d'un  quatrième  canal  nommé  encore 
Zab,  qui  sort  de  l'Euphratc  et  se  jette  dans  le  Tigre,  près  de  Waçit. 

3  Les  deux  lexicographes  Djewhery  et  Firouzâbâdy  disent  qu'on 
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XL  Behkobad  raoyen,  quatre  cantons  :  i°  el- 
Djenneh  et  el-Bedat;  2*  Soura;  3*  Barbiçya;  4°  Ba- 
rousema  ;  5"*  Nebr  el-Méiik  «  canal  du  roi  ^.  « 

XII.  Bas-Behkobad ,  cinq  cantons:  i**  Forat-Ba- 
dakia^;  2°  Silahoun;  3*  Nister;  4^  Roiimistân  ; 
5**  Hormuzdjird.  Mais,  d'après  une  classification  dif- 
férente, ces  deux  derniers  cantons  sont  formés  de 
la  réunion  de  fermes  prises  çà  et  là  sur  divers  can« 
tons. 

L'impôt  foncier  des  districts  arrosés  par  le  Tigre 
{et  TEuphrate)  s'élève  à  huit  millions  cinq  cent 
mille  dirhems'. 


nomme  felloadj ah  une  terre  labourée,  arrosée  et  prête  à  recevoir  les 
semailles. 

'  Le  canal  de  Soura  est  le  dernier  bras  qui  met  en  comnriunica- 
tion  TEuphrate  et  le  Tigre,  près  de  Koma;  quanta  remplacement 
de  la  ville  de  Soura, il  a  donné  lieu  à  de  sérieuses  difficultés.  (Voyez 
Abottl'Féda,  trad.  p.  67.  )  Le  Canal  royal ,  en  araméen  Nchr-Malka, 
est  décrit  par  Saint-Martin  (  Mémoire  cité,  p.  68). 

^  Le  nom  de  Forât  est  déjà  cité  par  Pline  {Hist.  nat  VI,  xxxii). 
Saint-Martin  (même  ouvrage,  p.  29  et  suiv.)  p\am  ce  canton  un  peu 
au  nord-ouest  du  canal  elHaffar,  entre  Basrah  et  Tancienne  ville  de 
Charax.  Sur  les  différentes  lectures  du  mot  hadakla^on  peut  consulter 
les  notes  et  additions  au  Méraçid  par  Juynboli  (I,  p.  171). 

^  Soit  5,625,000  francs,  à  raison  de  o^65  par  dirhem.  Ce  cbiffre 
ne  s*accorde  pas  exactement  avec  les  sommes  portées  dans  les  ta- 
bleaux qui  vont  suivre;  je  ne  sais  si  Ton  doit  en  accuser  l'auteur  ou 
les  copistes.  Mais  il  est  hors  de  doute  que  ce  petit  paragraphe  est  mal 
placé  dans  les  deux  copies,  puisqu'il  se  trouve  entre  les  deux  der- 
niers districts  réunis  sous  le  nom  collectif  de  Behkobad.  Sa  place 
naturelle  est  ici ,  à  la  suite  des  douze  districts  qui ,  selon  l'auteur, 
forment  le  Sawad,  et  avant  l'évaluation  des  ressources  agricoles  et 
6nanciëres  de  cette  province. 


16. 
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OBSERVATION    PAÉLl  MINAI  RE. 

J'ai  disposé  ce  qui  suit  en  tableau,  pour  éviter  des  redites 
fatigantes,  et  aussi  pour  que  le  lecteur  puisse  saisir  dans 
leur  ensemble  les  chiffres  disséminés  dans  le  texte.  Un  mot 
d'explication  me  semble  nécessaire  sur  la  valeur  de  la  mesure 
de  capacité  et  des  monnaies  dont  se  sert  Ibn  Khordadbeh. 
Firouzâbâdy  assure  que  le  korre  dlrak  vaut  six  charges  ou 
soixante  kafiz,  soit  quarante  ardeb.  Le  kafiz  contenant  douze 
saa  et  chaque  saa  pesant  à  peu  près  deux  litres  et  demi ,  le 
korre  peut  être  évalué  à  18  hectolitres  environ.  C'est  aussi  par 
approximation  qu'il  convient  de  déterminer  la  valeur  du 
dinar  et  du  dirhem',  c'est-à-dire  de  la  monnaie  d'or  et  d'ar- 
gent. On  sait  combien  le  taux  en  a  varié  dans  les  premiers 
siècles  de  l'hégire  :  ainsi  le  dinar,  de  i4  francs,  son  cours 
primitif,  est  descendu  au-dessous  de  7  francs;  pareille  fluc- 
tuation a  été  subie  par  le  dirhem.  Afin  de  ne  pas  exagérer 
des  chiffres  déjà  considérables ,  j'ai  donné  ici  au  dinar  la  va- 
leur moyenne  de  10  francs,  ce  qui  met  le  dirhem  entre  6 5 et 
70  centimes ,  en  comptant  1 5  dirhems  au  dinar,  ainsi  que 
le  fait  Kodama  dans  son  Livre  de  V impôt,  (Cf.  Joum,  asiat, 
5*  série,  XX,  p.  179*)  Nous  aurons  ainsi  : 

Korre 18  hectolitres. 

Dinar 10  francs. 

Dirhem 65  à  70  centimes. 


TABLEAU  STATISTIQUE 


DU  SAWAD. 
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TABLEAU  STAT 

POSITION 

• 
SS            H 

NOMBRE 

KORRE 

HIVER  AUB. 

CANTONS. 

i'î 

OK8  OBAXCBS. 

DB  BLB. 

/  El-Anbar 

5 

10 

6 

25o 

220 

io5 

a,3oo 

Kotrobbol 

1,000 

Mesken > 

3,000 

» 

Badouria 

i4 

10 

420 

24o 

3,5oo 

Canal  de  Scbir 

1,700 

Roumakân 

10 

9 
9 

220 
220 
125 

3,3oo 

Koutba 

3,000 

Canal  Derkit 

2,000 

Canal  Djoubarah .... 

10 

227 

1,700 

Les  (trois)  Zab 

13 

244 

1,700 

Région  occideutale 

Babel  et  Kbatarnyah . 

i6 

378 

■    *   •  •  • 

du  Sawad, 

Haute-Felloudj  ab 

i5 

240 

i,i5o 

arrosée  par 

Basse-Felloudjab.  . . . 

6 

72 

1,000 

le  Tigre 

\   Les  deux  Canaux. . . . 

3 

81       ^ 

3oo 

et  TËuphrate. 

An   et-Tamr 

3 

i4 

3oo 

Djenneb  et  Bedat . .  . 

8 

71 

1,200 

Soura  et  Barbiçya . .  . 

10 

265 

700 

Barousama  et  Nabr  el-  ) 
Mélik )    '^ 

664 

i,5oo 

■ 

Sinnîn(6)etlesWakf. 

•   •   • 

5oo 

Forat-Badakla 

10 

271 

2,000 

Silaboun  (8) 

H 

34 

1,000 

Roumistân     et    Hor-  ) 
muzdjird j 

5oo 

Nfister 

7 

i63 

i.25o 

Igbar(io) 

Confluent     '* 

o        \/ 

^  Kesker,  canal  de  Sil-] 

des 
deux  fleuves. 

lab.      Rikkat     et 
Reyân . 

3,000 

A  reporter .  . . 

i83 

4,524 

37,600 

|£ 
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ilORRES 

> 

\ 

\  i,4oo 

'   1,000 
1,000 

i,ooo 

1,700 
3,o5o 
s,ooo 
3,000 
6,000 
7.«oo 

(4). 

Soo 

3,000 

4oo 

A  00 
1,600 
ï,4oo  (5). 

4,5oo 

5,5oo 
î,5oo  {7). 
1,5  00 

Soo 
3,000(9) 


PRODUIT 

DB  L'IMPÔT 

eo  dirhcms. 


1  5o,ooo 

800,000(2) 

3oo,ooo 
,000,000 


30,000 

K|^  et  riz.) 


7i,i5o 


(3) 


35o,ooo 
1 5o,ooo 
i5o,ooo 
1 5o,ooo 
25o,ooo 
35o,ooo 

70,000 
280,000 

76,000 

5 1 ,000 
1 5o,ooo 
100,000 

260,000 

260,000 
900,000 
1 4  0,000 

1 0,000 

3  00, 000 
200,840 

70,000(11) 


OBSERVATIONS  DU  TRADUCTEUR. 


(1)  Il  y  a  une  faute  dans  le  texte;  il  faut  lire  boargades 
•  resatik  ■ ,  «u  lieu  de  taçotuLj, 

(a)  Le  texte  porte  tni»  c«n(»  seDlemeut  ;  l'erreur  est  évidente. 


(3)  Les  copies  présentent  ici  une  lacune,  suivie  des  mots 
cinq  milU,  Dans  Kodama ,  où  tous  les  chiffres  de  cet  article  se 
rapportent  aux  nôtres,  on  lit  i5o,ooo  dirhems;  mais  si  c<^tte 
leçon  était  acceptée ,  le  total  de  l'impôt  dépasserait  le  chiffre 
de  8  millions  et  demi,  représentant  la  contribotioo  en  numé- 
raire du  Sawad.  Pour  obtenir  cette  somme ,  l'impôt  de  Ba- 
douria  doit  ôtre  estimé  43, 160  dirhams  seulement. 

(4)  Le  produit  de  l'impôt  en  espèces  étant  le  même  dans 
Kodama,  on  peut  combler  ainai  les  chiffres  omis  :  3, 000 
korres  de  blé  et  5,ooo  korres  d'orge. 


(5)  Korres  de  rii. 


5,996,840 


(6}  a  Sous  ce  nom ,  ajoute  l'auteur,  sont  réunies  plusieur» 
fermes  enlevées  à  différents  cantons.  Les  produits  en  nature  et 
en  espèce*  y  sont  prélevés  à  titre  de  dîme  anmônière.  > 

(7)  Orge  et  riz. 

(8)  tDans  ce  canton  sont  compris  Khawarnak  et  Tizen- 
Ahâd.  > 

(9}  Korres  d'orge  et  de  riz. 

(10}  On  nomme  ainsi  des  terres  de  franc  alleu,  prises  sur 
plusieur*  cantons  et  dont  l'impôt  entre  dans  le  trésor  pailicn. 
lier  du  khalife.  (Voy.  mon  Dictionnaire  dt  la  Perse,  ï  ce  mot.] 

(11)  Le  texte  de  Kodama  porte  270,000  dirhems ,  ce  qoi  est 
évidemment  une  erreur.  Si  l'on  adoptait  ce  nombre ,  on  au- 
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POSITION 

KITBBAIIIE. 


Région  orientale 
du  Sawad. 


Les  trois 
Nabrewân. 


CANTONS. 


o      g 


Report 

Buzurg-Sabour 

Radân 

Canal  de  Bouk 

Kelwada ,     canal     de  i 

Bîn ) 

Djaier  et  la  vieille  vilie. 
Les  deux  Djaloula .  .  . 

Deçîn 

Deskereh 

Berazer-Roud.  ..... 

Bendendjeïtt 

Haut-Nahrewân 

Moycn-Nahrewân. .  .  . 

Bas-Nabrewân 

Badouria ,  Baksaya . . . 

Total  (i) 


i83 

9 
»9 


7 
5 

.4 

7 
6 

5 


255 


NOMBRE 

DBS  GKAHCES. 


4,52Â 

a6o 
3o2 

«   •  • 

34 

ii6 
66(?) 
23o 

44 
26 

54 


5,656 


KORRES 

DB  BLÉ. 


37,600 

3,5oo 

4i8oo 

200 

1,600 

1,000 
1,000 

700 
1,000 
3,000 

600 
2,700 
1,000 

1,000 

4,700 


63,4oo 


(1)  Ou  a  vu  précédemment  que  l'auteur  évaluait  Timpôt  du  Sawad  à  8,Sg 
dirhems,  tandis  quicî  nous  trouvons  seulement  8,4 5G, 8^0.  Cette  différenœ  de  i3,il 
dirhems  sur  8  millions  et  demi  peut  s'expliquer  par  des  fautes  de  copistes,  fautai 
vitables  dans  une  aussi  longue  nomenclature.  11  est  d'ailleurs  aisé  de  la  comUer,»! 
admet  notre  conjecture  sur  les  chiffres  omis  à  l'article  Canalde  ^cAiV.  Le  total  de  Ko 
présente ,  comme  on  devait  s'y  attendre ,  des  chiffres  très-différents ,  à  savoir  :  8,095 
dirhems,  117,200  horres  de  blé,  99,721  korres  d'orge.  Mais,  comme  M.  de  Siaoen 
judicieusement  remarqué,  il  y  a  un  tel  désaccord  entre  les  groupes  partiels  et  le  totd^ 
sultant  de  ces  mêmes  groupes  additionnés,  qu'il  est  impossible  de  prendre  ces  nonM 
pour  termes  de  comparaison.  Kodama  ajoute  à  sa  liste  une  indication  fort  précieM  i 
qui  mérite  d'être  signalée  ici  :  il  nous  apprend  qu'un  korre  de  blé  et  uu  kont  d«f 
pris  ensemble  valent  60  dinars  monnayés.  Appliquant  celte  môme  valeur  au  prodmtai 
céréales,  tel  qu'il  nous  est  fourni  par  Ibn  Khordadbeh,  je  trouve,  en  tenant  CMifi 
des  lacunes  du  texte,  environ  5o  miHions  de  francs  pour  le  produit  annuel  des  it 
coites ,  ou  un  peu  plus ,  si  l'on  adopte  la  récapitulation  de  Kodama.  Mais  il  est  esM 
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^ 


KORRES 

! 

\ 

^  7i|i5o 

3,S0O 

i   <  •  •  >  • 

l.COO 

:    i,5oo 

i 
1,700 

1,000 

1 3,000 

1,000 

3,000 

5oo 
1,800 

5oo 
1,200 
5,000 


to3,55o 


PRODUIT 

Dl  L*I1II>ÔT 

en  dirliems. 


5,996,840 

3oo,ooo 

120,000 
1 00,000 

33o,ooo 

aSOjOoo 
1 00,000 
4o,ooo 
70,000 
1 20,000 
1 00,000 
35o,ooo 
1 00,000 
1 5o,ooo 
33o,ooo 


OBSERVATIONS  DU  TRADUCTEUR. 


8,456,84o(i) 


rait,  pour  l'impôt  du  Sawad ,  an  chiffra  supérieur  au  total  qui 
résulte  de  rexameo  de  ce  tableau.  D*aillear»  Kodama  ajoute,  en 
note,  que  le  même  canton  payait  pr^cMemmeot  90,000  dir. 
il  serait  difficile  d'ezplitjuer  une  plna-value  ausai  considérable, 
et  en  si  peu  d'ann^s ,  le  produit  des  récoltes  étant  resté  le 
même. 


(1)  La  conversion  des  chiffres  des  trois  dernières  colonnes 
donne  les  résultais  suivants  :  blé,  i,iii,aoo  hectolitres; 
orge,  1,863,900  hectolitres;  numéraire,  5,496,946  francs. 


id  de  se  rappeler  que ,  dans  le  tableau  de  cet  auteur,  comme  dans  le  mien ,  il  est 
noeslion  uniquement  du  produit  brut  de  la  terre  pour  une  année.  Or  il  résulte  de 
paveu  des  écrivains  les  plus  sérieux ,  Mawerdy,  Tautcur  du  Multeka ,  etc.  que  ie  Sawad 
pt  déclaré  par  Omar  terre  kharadjych  et  soumise  au  kharadj  moukaçémè,  c'est-à-dire 
i  Impôt  proportionnel.  La  quotité  ordinaire  de  cet  impôt  étant  le  dixième ,  on  voit 

tle  droit  da  trésor  sur  le  rendement  de  cette  province  8*élevait  à  5  millions  de 
es.  Ajoutons  à  cette  somme  6  millions  de  francs,  produit  de  l'impôt  en  numé- 
'nffe,  (dos  8  à  10  millions  pour  les  dîmes  aumônières  des  deux  grands  centres  «misr» 
l&srah  et  Kouiàh,  et  nous  obtenons  un  chiffre  de  ao  millions  pour  la  province  du 
^Siwad  seulement.  11  résulte  encore  du  renseignement  fourni  par  Kodama  que ,  vers  le 
Éâieudtt  m*  siède  de  l'hégire,  l'hectolitre  de  blé  ou  d'orge  valait  de  16  à  17  francs. 
Nies  carîcux  renseignements,  qu'on  chercherait  vainement  dans  les  chroniques' musui- 
banes,  reposent,  on  le  voit,  sur  des  témoignages  authentiques;  ils  feront, je  l'espère^, 
rC&cuscr  la  sécheresse  et  le  désordre  du  document  dont  j'ai  entrepris  ia  publication. 
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Le  district  de  Schad-Firouz ,  qui  n'est  autre  que 
le  pays  de  Houlvân,  est  imposé  à  1,800,000  dî- 
rhems,  y  compris  les  sommes  payées  par  ]es  popu- 
lations catholiques  et  kurdes. 

HISTORIQUE  DE.LMMPÔT  DU  SAWAD. 

Sous  le  roi  Kobad,  fils  de  Firouz,  Timpôt  était 
de  i5o  millions  de  miskals  ^  Omar,  fils  de  Rhattab 
(que Dieu  lui  fasse  miséricorde!),  ayant  ordonné  de 
procéder  au  cadastre  du  Sawad,  qui  a,  en  long, 
aS  parasanges,  depuis  el-Haditha  jusqu'à  Abbadân  , 
et  en  large,  85  parasanges,  du  coteau  de  Hoqlvân 
jusqu  à  el-Odaïb ,  le  résultat  de  cette  opération  fut 
36,000  arpents  [djérib).  Alors  le  khalife  établit  les 
taxes  suivantes  :  un  arpent  de  blé  =  4  dirhems  ; 
un  arpent  d*orge=  2  dirhems;  un  arpent  de  pal- 
miers =  8  dirhems;  un  arpent  de  vignes  ou  d'arbres 
fruitiers  =  6  dirhems  ^.  La  capitation  fut  établie 

^  On  verra  plus  loin  que  la  valeur  attribuée  à  cette  quantité  par 
Fauteur  lui-même  est  de  33  dirhems ,  plus  une  fraction. 
'  En  d'autres  termes  : 

1  arpent  blé a^  60* 

id,      orge 1  3o 

id.      palmiers. .  .   5   20 
id.       vignes  ) 

et      > ...   3  90 
vergers ) 

Tout  ce  qui  est  dit  ici  de  l'impôt  établi  par  Omar  est  traduit,  dis- 
cuté et  enrichi  de  documents  nouveaux,  par  Hamd  Allah ,  Tauteur  du 
Nouzket  el-Koulouh.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  ajouter  à  ma  traduc-c 
tion  le  travail  du  géographe  persan  ;  mais  j*espère  publier  tôt  ou 
tard  son  intéressant  livre  sur  la  topographie  de  la  Perse ,  dénaturé 
et  mis  en  lambeaux  par  Langlès ,  dans  les  notes  du  Voyage  de  Chardin. 
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sur  5-00,000  têtes,  en  tenant  compte  des  différentes 
classes  de  tributaires.  En  résumé,  Omar  fixa  l'impôt 
du  Sawad  à  1 20  millions  de  dirhems.  (Il  y  a  ici  une 
erreur  du  copiste;  il  faut  lire  seulement  20  millions 
de  dirhems,  soit  i3  millions  de  francs.) 

Ël-Haddjadj ,  fils  de  Youçouf ,  par  son  gouverne- 
ment tyrannique  et  son  despotisme  fantasque  ^ ,  ne 
put  tirer  de  cette  province  plus  de  1 8  millions  de 
dirhems;  encore  dut-il  consentir  un  dégrèvement 
de  deux  millions ,  de  sorte  que  Timpôt  ne  produisît  pas 
plus  de  1 6  millions  de  dirhems  (  i  o,4oo,ooo  francs). 
Il  défendit  aux  cultivateurs  de  tuer  les  bœufs ,  croyant 
que  cette  mesure  suffirait  pour  développer  Tagricul- 
ture.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  poète  : 

Quand  nous  déplorons  devant  lui  la  ruine  de  Tlrak ,  Tin- 
sensé,  il  nous  interdit  la  chair  de  nos  bœufs! 

La  monarchie  des  Perses  avait  établi  ^  un  impôt 
de  trente  millions  de  dirhems  surleDjebal,  TAzer- 
baidjân,  Rey,  Hamadân,  les  deux  Mah,  le  Tabari- 
stân,  Nèhavend,  Kouihès ,  Maçabadân ,  Mihrdjânka- 
dak  et  Houlvân. 


\ 


'  Ce  prince  fut  envoyé  en  Irak ,  à  Tâge  de  trente-trois  ans ,  et  gou- 
verna cette  province  pendant  vingt  ans.  (DicL  arabe  de  Nawawy, 
éd.  Wûstenfeld,  p.  H4.) 

*  Uauteur  emploie  le  mot  Ja^  qui  indique  un  payement  en  dif- 
férents termes.  Dans  l'ancienne  comptabilité  ottomane,  la  solde  de 
Tannée  se  payait  par  qysteîn,  c'est-à-dire  par  semestres.  (  Voyez  HisL 
économique  de  la  Turquie,  par  M.  Belin ,  Journ.  a^iat,  1 864 ,  III ,  482.] 
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BÔLE  DE  L'IMPÔT.  PAYÉ  À  ABOU'L-ABBAS  ABD  ALLAH,  FILS  DE 
TAHER,  FILS  DE  HUÇEÎN,  PAR  LE  EHOBAÇÂN  ET  LES  ADTRES 
PROVINCES  SOUMISES  X  SON  AUTORITE,  L'AN   3  1  1   ET  2  1  2  \ 

»  Dirbemc 

Rej 10,000,000 

Koumès  (Comisène) 2,170,000 

DjordjÂn  ' 10,1 70,000 

Le  Kermân.  Celte  province ,  dont  les  villes  prin- 
cipales sont  :  Baft,  Dihistân ,  Moakân  et  Ker- 
mân,  a  180  parasanges  en  long  et  en  large. 
Suu3  les  Sassanides,  Timpôt  était  de  60  mil- 
lions \  aujourdlmi  il  est  seulement  de 5,ooo,ooo 


Ml  y  a  ici  une  erreur  trës-grave ,  mais  dont  les  copistes  sont  seuls 
responsables,  car  il  est  impossible  que  Tauteur  ignorai  la  date  d'évé- 
nements presque  contemporains  et  aussi  importants.  Il  faut,  au  lieu 
de  3 1 1  et  a  1 2 ,'  lire  221  et  2  3  2 .  Nous  savons ,  par  le  témoignage  de 
Hamzab  d'Ispahân  (p.  179),  qu  Abd  Allah,  fils  de  Taher,  reçut  du 
khalife  Mamoun  le  gouvernement  du  Khoraçân  en  2 15  (septembre 
83o],  qu*il  administra  cette  province  pendant  quatorze  ans,  et 
mourut  en  23o,  sons  le  règne  de  Wathik.  Cette  assertion  est  con- 
iirmée  de  point  en  point  par  Yacouby,  dans  son  Historicpe  du  gou- 
vernement du  Khoraçân  (éd.  JuynboU,  p.  41  ).  Enfin  Kodama  nous 
apprend  qu  une  répartition  de  l'impôt  fut  faite  par  Âbd  Allah ,  fils 
de  Taher,  Tan  221  (836  de  J.  C),  et  c'est  là  très-certainement  le 
document  dont  Ibn  Khordadbeh  avait  une  copie  sous  les  yeux.  (Cf. 
Journ.  asiat,  août  1862  ,  p.  169.) 

*  Voici  rîmpôt  payé  par  ces  trois  provinces  un  siècle  plus  tard  ; 
je  tire  les  chiffres  qui  suivent  du  manuscrit  de  Mokaddessy  appar- 
tenant au  docteur  Sprenger,  fol.  260.  «Rey,  10  millions;  Koumès, 
1,196,000;  Djordjân,  10,196,800.»  L'auteur  ajoute:  .«  Dinaver 
paye  3  millions;  Koumm,  2  millions;  Saîmarah,  3, 100,000  dir. ; 
Kachân,  1  million;  Démavcnd,  1  o  millions,  b  ( /6i(/. ) 

^  Mokaddessy  dit  que  le  Kcrmân  payait  encore  60  millions  au 
moment  où  il  écrivait;  mais  je  crois  qu'il  y  a  une  erreur  de  copie  en 
cet  endroit.  Dans  Kodnma,  on  lit  6  millions. 
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Dirhems. 

Le  Seîstân  (prélèvement  fait  du  dégrèvement  de 
Firavân  *  et  du  Rokkhedj  ) ,  y  compns  le  Zé- 
min-Daver  et  le  Zaboulistân,  qui  forment  la 

frontière  du  Tokbarislân.  « 6,776,000 

Les  deux  Tabès 11 3,ooo 

Le  Kouhistân 787,080 

Neîsabour;  cette  ville  a  une  citadelle  * 4,108,700 

Tous 740,860 

Âbiverd v • 700,000 

Serakhs 3o7,44o 

MerveChabidjân;  celte  ville  a  une  citadelle. . .  1,147,000 

Talikân ai,4oo 

Gordjistan 100,000 

Cette  province  paye ,  en  outre ,  une  taxe 
en  nature  de  a, 000  moutons. 

Badegbîs 1 24iOOo 

Herat,  Oustouvab  et  Esfidendj 1,169,000 

Poucbèng 559,350 

Province  du  Tokbarisiân. 106,000 

Gourgân j,-.^  i54,ooo 

Kboulm i2,3oo 

Kbotlolân  ' et  ses  monlagnes 1 93,3oo 

Fatrougas 4,ooo 

Termeta  * a,ooo 

Eddour  et  Sindjân 1  a,6ôo 

'  Ce  mot  est  douteux.  Le  'groupe  de  la  copie  A  pourrait  &e  lire 
Deraverd  •^^^î^.^•  Le  Miraçid  place  une  ville  de  ce  iiom  dans  le 
Khoraçân. 

*  Kohendiz,  mot  qui  est  constamment  déQguré  dans  les  copies. 
L'auteur  entend  par  là  te  centre  politique  d*une  province,  le  siège 
du  gouvernement.  Le  Kohendiz  est,  pour  les  villes  de  TOrient ,  ce  que 
la  Kashah  était  pour  TÂfrique  septentrionale  et  TEspagne. 

^  Un  mot  entièrement  illisible. 

^  Ce  nom  et  celui  qui  le  précède  sont  incertains  :  ils  me  parais- 
sent répondre  à  ^^U  et  ^jUmJL'  dans  Edriçy ,  [ ,  48o. 
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Dirhems. 

Ëndicbarân 10,000 

Bamiân 1 5,ooo 

Chermekâa ,  Houmers  (P)  et  Isfidjab 6o6,5oo 

Termed 47, 100 

Soghdân 3,5oo 

Sa^yân , 4, 000 

Khan 10,000 

Midedjân a,ooo 

Ahazoun(P) 10,000 

Tûbab 20,000 

Baham * QOiOOO 

Saghaniân . . .  .  ^ 4^,ooo 

Bassara 7,3oo 

Zagharsen 1 ,000 

Adan  et  Raman « 1 2,000 

Plus  treize  chevaux  [sic), 

Kaboul t 2,ooo,5oo 

Plus  2,000  moutons  estimés  6,000  dir. 
Kaboul  est  sur  la  frontière  militaire  du 
Tokharistân.  Les  autres  villes  sont  :  Wa- 
dân,  Khâch,  Khochhak,  Khibrîn.  Cette 
province,  qui  est  limitrophe  à  Tlnde,  pro- 
duit le  cocotier,  le  safran  et  le  myrobolan. 

Bost 90,000 

Kech 111 ,5oo 

Nîm  (Nîmrouz) 5,ooo 

Badekîn  (?) 6,200 

Richtân  et  Djavân 9,000 

Zaubân 2,220 

Akat 48,oop 

Khârezm  et  Khath  * i487,ooo 

Amol 293,400 

*   En  dirhems  dits  khârezmy. 
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PAYS  AU  DELÀ  DE  L*OXUS. 

Dirhems. 

Boukhara;  cette  ville  a  une  citadelle '  i^iSû.aoo 

Le  Soghd  avec  tous  les  districts  qui  forment  le 

gouvernement  de  Nouh,  fils  d'Açed' 826,400 

Cette  somme  est  ainsi  répartie  : 

Ferghanali 280,000 

En  dirhems  mokammedy. 

Les  villes  turques 46,4oo 

En  dirhems  kMrezmy  et  moçaîhy^.  De 

plus,   1,187    pièces  de    grosse    toile   et 

1 ,3oo  pièces  de  cuivre  ouvragé  (mot  à  mot , 

en  chaudières]  ou  en  plaques. 

Le  chiflre  total  de  rimpôt(dans  laTransoxiane] 

est 2,072,000 

En  dirhems  mohammedy. 
Le  Soghd,  c'est-à-dire  Samarcande,  la  mine  de 

sel,  Kech,  Neçef,  Nîm  et  les  autres  districts.      1 ,089,000 
En  dirhems  mohammedy, 

*  Une  copie  porte  tatery eh  ^  l'autre  halaryeh  jufbJk:^.  La  citatioD 

de  Mokaddessy,  qui  est  donnée  pins  loin,  prouve  qu'il  faut  Wre ghi- 
trijyeh,  du  nom  de  Tauteur  de  cette  monnaie. 

*  Mirkhônd,  Histoire  des  Samanides,  traduite  par  M.  Defrémery, 
p.  1 13 ,  dit  (pie  Nouh  gouvernait  seulement  Samarcande,  et  que  le 
reste  des  provinces  au  delà  de  l'Oxus  avait  été  partagé  entre  ses 
lirëres,  par  Ghassan,  ministre  du  khalife  el-Mamoon.  Ce  qui  se  lit 
ici  prouve  au  contraire  que  Nouh  réunissait  le  pays  entier  sous  son 
autorité.  Hamzah  Ispahàny,  dont  ies^  Annales  furent  rédigées  vers 
3So,  vient  à  Tappui  de  cette  opinion.  Voici  ses  propres  paroles  : 
«Cum  Âlmamun  e  Chorassana  in  Iracam  proficisceretur,  Nuch, 
Glins  Asadi,  eum  illuc  comitatus  est,  ac  per  plures  annos  tam  assi- 
dunm  ei  se  pnebuit,  ut  Transoxanam  auspiciis  Thaberidarum  ab  eo 
regendam  acdperet.»  (Trad.  de  Gottwaldt,  p.  i85.) 

^  A  ajoute  r^sfeîn  t  deux  moitiés  » ,  ce  qui  pourrait  se  traduire 
par  «payable  en  deux  termes,  n  (  Voy.  la  note  2 ,  ci-dessus,  p.  9^3.  ) 
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Dirhems. 

Plus 2,000 

En  dirhems  moçaîhy, 

Chach  el  la  mine  d'argent 607,100 

Kliodjendeh 1 00,000 

En  dirhems  mopa%'. 

L*impôt  du  Khoraçân,  en  y  comprenant  tous  les 
districts  et  cantons  gouvernés  par  Abou'l-Abbas , 
Abd  Allah,  fils  de  Taher,  s*ëiève  à  la  somme  de 
44,486,000  dirhems,  à  laquelle  il  convient  d'ajouter 
(comme  taxe  en  nature)  i3  chevaux^,  2,000  mou- 
tons, 1,012  prisonniers  de  guerre  et  i,3oo  pièces 
de  cuivre  ouvragé  et  en  plaques  ^. 

^  Les  sommes  données  ici ,  ajoutées  à  Timpôt  de  la  province  de 
Boukbara,  formeraient  un  totai  de  3,087,300  dirhems.  Il  est  hors 
de  doute  que  plus  d*une  erreur  s*est  glissée  dans  les  copies.  Toute- 
fois ,  il  se  peut  que  Tauteur  n'ait  pas  compris  dans  sa  récapitulation 
les  taxes  en  nature,  telles  que  étof<^s,  métaux,  etc.  En  adoptant 
pour  celles-ci,  d'aprës  les  données  mêmes  du  texte,  le  chiffre 
1 ,0  i.5>3oo  dir.  et  en  ajoutant  ce  totftlà  la  somme  de  2,07  3,000  qui , 
selon  Ibn  Khordadbeh ,  forme  le  montant  de  Fimpôt  dans  la  Tran- 
soxiane,  on  obtient,  en  dernier  lieu,  3,087,300  dirhems. 

*  Il  s'agit  probablement  de  chevaux  de  luxe  à  Tusage  des  souve- 
rains. Ije  texte  de  Mokaddessy  donne  vingt  chevaux» 

^  Kodama ,  qui  ne  travaillait  pas ,  il  est  vrai ,  sur  des  documents 
de  même  date,  évalue  les  contributions  du  Khoraçân  à  33  millions 
de  dirhems  ;  mais  quelques  pages  plus  loin,  dans  sa  récapitulation, 
il  dit  37  millions  seulement.  Cette  contradiction  et  Tomission  de  la 
somme  payée  par  chaque  ville  ou  district  en  particulier  ne  permettent 
pas  de  tenir  grand  compte  de  son  témoignage.  D'autre  part,  un  écri- 
vain contemporain ,  Yacouby,  qui,  sans  avoir  accès  aux  sources  offi- 
cielles, possédait  cependant  des  renseignements  positifs  sur  l'Iiistoire 
admîYiistrative  du  Khoraçân,  termine  ainsi  son  aperçu  chronologique 
des  gouverneurs  de  cette  province  :  «  L'imjiôl  du  Khoraçân  entier 
s'élève  à  4o  millions  de  dirhems,  non  compris  le  quint  prélevé  sur 
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SURNOMS  DBS  ROIS  DU  KHORAÇÀN  ET  DE  L*ORIENT. 

Le  roi  de  Neïsabour  est  surnommé  Kenar;  —  le 

les  places  frontières  au  profit  des  Taliérides.  Indépendamment  de 
cette  somme ,  dont  ils  ont  la  jouissance  pleine  et  entière ,  ils  reçoi- 
vent encore  treize  millions  et  de  riches  cadeaux ,  de  la  part  du  kha- 
life. »  (Texte  arabe ,  p«  ^.)  Un  témoignage  aussi  respectable  doit,  ce  me 
semble ,  trancher  ia  question  entre.les  chiffres  incertains  de  Kodama 
et  les  données  qui  résultent  de  notre  texte.  Tant  que  des  documents 
plus  précis  ne  viendront  pas  dissiper  nos  derniers  doutes,  nous  pou- 
vons accepter,  comme  une  approximation  satisfaisante ,  les  sommes 
suivantes  :  ^ 

Sawad 20  millions  de  francs. 

Khoraçân  et  Transoxiane. . .  3o 

Fars 20 

Susiane 20 

90  millions. 


soit  de  90  à  100  taillions  pour  les  quatre  provinces  principales  de 
Tempire  des  khalifes.  Je  crois  devoir  ajouter  ici  le  relevé  donné  par 
Mokaddeasy,  à  la  suite  de  la  description  du  Khoraçân  et  des  pro- 
vinces situées  au  delà  de  TOxua.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  voya- 
geur publia  son  ouvrage  en  376  de  Thégire  (986  de  notre  ère).  «  Im- 
pôts :  Ferghanah ,  380,000  dirhems  mohammedy, — Chach ,  1 80,000 
dir«  moçaibjr,  —  Khodjendeh  (sur  ia  ferme  des  dimes)  100,000  dir. 
mof ofij".  *~Soghd ,  Kech ,  Neçef ,  Achronsneh ,  1, 089,03 1  {sic)  dir. 
mokoBumêffy,  ~«  Isfidjab,  4,ooo  et  une  fraction,  plus  un  cadeau  pour 
le  sultan. — Boukhara,  1,166^897  ^^^'  nommés  ghitrifyeh.  Les  trois 
sortes  de  monnaies  dcmt  il  est  question  ici  doivent  leur  nom  à  trois 
frères , Mohammed ,  Moçaib  et  Ghitrif,  qui  les  firent  frapper;  elles 
sont  noires,  mais  plus  estimées  que  les  pièces  blanches.  —  Sagha- 
niâa^  A8,529.^-~Dakhân ,  4o,ooo. —  Le  Khârezm,  420,1 20  dir.  dits 
kkârezn^;  le  dirheni  de  ce  nom  vaut  4  danek  et  demi.  »  Puis  faisant 
allusion  au  lÀvre  des  routes  que,  nous  le  savons  par  sa  préface,  il 
avait  quelquefois  consulté,  il  ajoute  :  cj*ai  lu  ailleurs  que  l'assiette 
de  Timpôt,  dans  le  Khoraçân,  est  44,800,94 3  dirhems,  plus  20  che- 
vaux, 2,000  moutons,  1,200  esclaves,  i,3oo  pièces  de  cuivre  en 
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roi  de  Merve,  Mahaveîh^;  —  le  roi  de  Serakhs, 
Zadaveîh  ;  —  le  roi  d'Endekhoud ,  Bahman  (ou  Bah- 
nianeh,  d après  la  copie  A);  —  le  roi  de  Niça,  /fc- 
nan  (?);  —  le  roi  d'Âmol,  Anseb  -  amol  chah  ;  —  le 
roi  de  Merve  er-roud,  Kilân;  — le  roi  d'Isfizar,  A/^- 
rabideh;  —  le  roi  du  Kaboul,  Kaboul- chah;  —  le 
roi  de  Termed ,  Termed-chah;  —  le  roi  de  fiamiân , 
Sùîd-Bamiân;  —  le  roi  du  Soghd,  Akhchak; —  le 

chaudières  ou  en  piaques.  •  On  voit  cjae  le  texte  d'Ibii  Rbordadbeh 
qu  ii  avait  sous  les  yeux  ne  différait  pas  sensiblement  du  nôtre  «  au 
moins  dans  ce  fragment.  Le  même  voyageur  donne ,  sur  les  droits 
de  douane ,  des  détails  fort  curieux  et  qu*on  peut  résumer  ainsi  : 
«  Ces  droits  sont  légers ,  sauf  pourtant  la  taxe  prélevée  sur  les  es- 
claves au  passage  de  TOxus.  Nul  esclave  mâle  ne  peut  traverser 
le  fleuve  sans  être  muni  d'une  autorisation  du  sultan;  il  paye  en 
outre  70  à  loo  dirhems;  il  en  est  de  même  des  femmes  réduites  en 
esclavage;  mais  Tautorisation  du  gouvernement  n'est  pas  exigible 
pour  les  esclaves  de  race  turque.  Une  eseiave  ptfye  de  ao  à  3o  di- 
rhems; un  chameau  2  dirhems;  un  passager,  pour  son  bagage,  1  di- 
rhem.  Les  voyageurs  sont  fouillés  rigoureusement,  parce  que  les 
lingots  d'argent  qu'on  porte  à  fioukbara  sont  Tobjet  d'un  commenee 
important.  Enfin ,  chaque  voyageur  est  soumis  à  un  droit  de  1  dirhem 
ou  d'un  demi-dirfaem ,  par  relai.  •  (  Fol.  a  s  1 .  ) 

'  Ce  paragraphe,  qui  n'est  pas  ici  à  sa  place,  puisqu'il  se  rattache 
naturellement  à  la  section  qui  a  pour  titre,  «Des  rois  de  la  terre,  » 
plus  loin,  p.  a 56,  a  été  si  maltraité  parle  temps  que  preaquetoos 
les  noms  qu  il  renferme  sont  douteux.  L'auteur  du  Mo^mH  a  con- 
sacré un  chapitre  au  même  sujet;  mais  l'unique  copie  delà  Biblio- 
thèque impériale,  dont  j'ai  pi]^  faire  bsage,  et  qui  a  servi  Â  M.  MM 
pour  les  extraits  publia  dans  ce  recueil  (III*  et  IV*  série,  1841- 
j843),  est  elle-même  très-fautive  et  remplie  de  leçons  dilEéreiites. 
Je  signale  en  note  celles  qui  semblent  se  rapporter  aux  mêmes  per- 
sonnages. Dans  le  Dictionnaire  persan  intitulé  Borkonré-hoi,  si  pré- 
cieux pour  rhistoir(e!  et  l'archéologie  de  la  Perse  antéHsl«ni«|ue,  il 
est  dit  que  le  gouverneur  du  Seîstân,  seus  Yetdidj(rd,  derhief 
prince  de  la  dynastie  sassanide ,  se  nommait  MêàxrMîh. 
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roi  de  Ferganah,  Ikhchidîn  ou  Ikhchidîz^;  —  le  roi 
de  Rounsariân,  Zirîsân;  —  le  roi  de  Gourgân, 
Gourganân;  —  le  roi  du  Khârezm,  Khârezm-chah; 

—  le  roi  du  Khottol,  Haçeia-Khottolân-Khodah^; 

—  le  roi  de  Boukhara,  Khodah;  —  le  roi  d'A* 
dirousneh,  Ifchin;  —  le  roi  de  Samarcande,  Tar- 
khoan^;  —  le  roi  du  Seïstân,  Boitii*;  ' —  le  roi  de 
Rokkhedj,  de  Daver  et  de  Nîm  (rouz),  Donl-na- 
naak^\  -^le  roi  de  Vardaneh,  Yardân-chah;  — le 
roi  de  Hërat,  de  Pouchèog  et  de  Badeghîs,  Arân; 

—  le  roi  de  Keched,  Madoan;  —  le  roi  du  Djor- 

djân.  Soûl; le  roi  de  la  Transoxiane,  Koa^âur 

chah  *. 

Rois  des  petites  tribus  turques  :  Tarkhân.  —  Ni- 
zek,  —  Hourtéguin^  —  Ramroun.  —  Ghoureh-  — 
Chohrab  ''. 


'  «  Le  roi  du  petit  Sogfad  est  nommé  Bekteguin;  le  m  du  grand 
Sogbd,  Ihchtd;  le  roi  de  Bamiàn,  Schîn,9  (Modjmelp  fol.  971  et 
suiv.  ) 

*  Les  deux  ksopies  portent  tantôt  iftiVa» ,  ti&lôt  k  Ijâ. 

^  Estrce  k  pronondatioo  e»phati<|ue  et  conforme  aux  faaliitiidea 
persanes  du  vocable  tartare  imrkhân? 

^  Même  leçon  dans  le  Moijmel  et  dans  Yaoo«l»y,  L  auteur  du 
Modjmel  ajoute  que  ce  surnom ,  qui  date  de  Tâge  héroïque  de  Rous- 
lem,  est  encore  usité  danskpays.Maçoudy  (Pmirkfid'or^Vf^  a  i3,  sous 
}Nnesse),  pariant  d  un  combat  BÎnguiier  entre  un  Arabe  et  Je  chef  du 
Sedjestén ,  à  la  bataille  de  Kadiçyefa ,  nomme  oe  dernier  Schakriur» 

*  «L^bomme  à  la  boppe»»  Bobrk|uet  tiré  de  l'idiome  d'Himyar, 
d'après  le  Kamous. 

*  PMit-étre  faut-il  iiee:  T^nrén-chah»  L'alphabet  arabe  rend  pos- 
sibles des  ooofusions  de  ce  genre. 

^  La  dépiorabie  innertitnda  qui  règne  dans  ces  dernières  lignes 
provient  cktiainement  de  ravteur,  qui  a  pu  prendre  des  nomp  propres 

»7- 
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DISTRICTS  DE  L'AHVAZ  (sUSIANe). 

Souk  el-Ahvaz.  — Sous.  —  Touster.  — Djoundeï- 
Sabour.  —  Rain-Hormuz. —  Eïdedj.  — Asker-Mo- 
krcni.  —  Nehr-Tira. — Sorrak.  — Menadirla  grande 
et  Menadir  la  petite.  —  (Dépendances.)  Le  canton 
de  Sirv,  ou  Davrak,  et  SinbiL  —  Le  canton  de  Ba- 
çîân. — D'autres  prétendent  que  Touster  dépend  de 
Djoundeï-Sabour,  et  que  Eïdedj,  au  lieu  de  former 
un  district  particulier,  est  enclavé  dans  celui  de 
Ram-Hormuz.  (D'après  une  autre  opinion),  cette 
province  se  divise  en  sept  districts  :  i**  Djoundeï-Sa- 
bour; 2®  Souk  el-Ahvaz;  3°  (les  deux)  Menadir^; 
4^ Nehr-Tira;  5" Ram-Hormuz;  6** Sorrak;  7°  Sous 2. 

fimpôt  foncier  de  l'Ahvaz  est  de  3o  millions, 
celui  du  Fars  également  de  3o  raillions'.  Sous  Tan- 

poor  des  ticfes,  et  ies  a  défigurés»  à  mesure  qu'il  les  copiait  ou  les 
entendait  prononcer. 

^  Kodama  écrit  à  tort  Medkar.  Journ.  asiat,  loc,  laud,  p.  1 68. 

'  Au  rapport  de  Mokaddessy,  cette  diyisioQ  en  sept  districts  est  la 
seule  en  vigueur  dans  le  pays.  L'unique  variante  que  présente  le  texte 
de  cet  auteur  est  Davrak,  au  lieu  de  Sorrak;  c'est-à-dire  le  nom  du 
cdef-lieu  substitué  à  celui  du  district.  (Cf.  Dictiûnnaihe  gécgraphique 
delà  Ptrse,^.^^l,) 

^  Les  détails  que  donne  Mokaddessy  sur  la  répartition  de  Timpôt 
dans  le  Fars  trouvent  naturellement  leur  place  ici  :  «  Le  cfaifiBre  des 
redevances  varie  dans  cette  province.  Ainsi,  à  Ghiraz,  un  arpent  de 
blé  ou  d'orge  paye  19a  dirhems;  un  arpent  de  fruits  ou  de  plantes 
potagères,  3 37  dirhems;  un  arpent  de  cotonniers*  s37  dirhems  et 
4  danek;  un  arpent  de  vigne,  1,4)5  dirhems.  (L'auteur  parle  ici 
du  grand  arpent  qui  vaut  70  coudées  royales;  cette  coudée  est  de 
9  perches.)  À  Rovar,  les  mêmes  produits  payent  un  tiers  de  moins 
qu'à  Ghiraz,  en  vertu  d'une  loi  dont  Haronn  er-Réchid  est  l'auteur. 
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cienne  monarchie  des  Perses,  TAhvaz  était  taxé  à 
5o  millions  et  les  districts  du  Fars  à  ûo  millions  de 
miskals,  lmrân,fils  de  Mouça  le  Barmécide,  fut 
nommé  gouverneur  du  Sind,  à  la  condition  de 
payer  une  redevance  de  i  million ,  tous  Érais  pré- 
levés. 

Kesra-Perviz  (Chosroès  II),  dans  la  dix-huitième 
année  de  son  règne,  tira  de  l'impôt  foncier  de  son 
royaume  2U  mUiions  de  miskab,  ce  qui  fait,  au  poids 
actuel  du  dirhem,  ygS  millions  de  dirhems.  Plus 
tard,  le  revenu  (total)  de  son  royaume  s'éleva  au 
chiffire  de  600  millions  de  miskals  ^ 

A  Istliakhr,  les  prairies  sont  un  peu  moins  taxées  qu  à  Chiraz ,  et 
les  terres  laboarées  payent  un  tiers  d«  moins  qu'au  chef-iieu.  Je  pas- 
serai sous  silence  les  autres  taxes  et  contributions  d*octroi,  qui  sont 
très-nombreuses  et  très>lourdes.  >  (Fol.  293.) 

^  Kodama  établit  ainsi  Timpôt  sous  Chosroès  II  (608  de  J.  G.)  : 
720,000  miskals  d'or  monnayé  et  600  millions  de  dirhems  d'argent. 
Le  savant  traducteur  qoi  nous  a  fait  connaître  ce  précieux  fragmeut 
(Joum,  asiat,  loc.  laad,  p.  181)  termine  son  travail  par  cette  conclu- 
sion :  ]  '^  qu'en  6 1 9  de  Jésus-Christ,  le  montant  des  impôts  payés  par 
Tempire  perse  dépassait  3oo  millions  de  francs;  2* qu'en  820  de  Jé- 
sus-Christ, sous  lé  règne  d'El-Mamoun,  le  revenu  du  khaiifat  de 
l'Orient  dépassait  un  milliard.  Le  caleul  rigoureux  tiré  du  texte  d'Jbn 
Khordadbeh ,  et  dont  on  a  déjà  vu  les  résultats  partiels  dans  les  notes 
qui  précèdent,  prouve  au  contraire  que  le  revenu  avait  considéra- 
blement baissé  sous  la  domination  musulmane.  £u  revanche,  le  re- 
venu de  la  monarchie  sassanide  doit  être  supérieur  à  celui  qui  résulte 
de  l'évaluation  de  M,  de  Slane.  Ibn  Khordadbeh  affirme  que  le  mû- 
kfd  des  Sassanides  valait,  non  un  dinar  musulman,  c'est-à-dire  de 
10  à  12  francs,  mais  bien  33  dirhems  et  une  fraction,  soit  environ 
21  francs  So'cent.  Établissant  le  calcul  sur  cette  base,  on  voit  que 
Chosroès  avait  plus  que  doublé  la  richesse  publique,  puisque  l'impôt 
s*éleva  de  5oo  millions  à  près  de  1 3oo  millions  de  notre  monnaie. 
Kodama  ajoute  une  sorte  d'allusion  timide  qui  laisse  deviner  un  af- 
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DISTRICTS  OU  DJEBEL  ^ 

Maçabadân.  —  Mihrdjânkadak.  —  Dinaver.  — 
Nèhavend.  —  Hatnadân.  —  Koumm.  Impôt  fon- 
cier de  Dinaver,  3. 800,000  dîr.  On  prétend  que 
Koumm  appartenait  d*abord  à  la  province  dlspahân , 
et  qu'il  en  fut  séparé,  à  l'époque  de  Haroun.  Le  dis- 
trict de  Keredj  eut  le  même  sort. 

Sous  la  monarchie  des  Perses,  le  Djîl  (Guilân), 
l'Azerbaïdjân,  Rey,  Hamadân,   les  deuxMafc^  le 

faiblissement  dans  le  revenu,  t  Je  crois,  ditril,  que  ces  pays  MQt  en- 
core ce  qu*ils  étaient;  le  sol  est  fertile;  mais  pour  les  bien  adminis- 
trer, il  îkvLi  on  homme  qai  ait  toujours  la  crainte  de  IXea.  elc;» 
Que  Tauteur  du  Lwrê  tks  routes  pniase  être  oru  »ar  parole  dans  aoo 
éyaluation  du  mi^2  perse  «  il  est  permis  de  l'admettre,  si  Ton  veut 
bien  se  rappeler  qu  il  était  petit-fiis  d*un  mage  originaire  du  Kho- 
niçân,  et  que  la  nature  de  ses  fonolions,  dans  i*Irak-Adjèmy,  Tobli- 
geait  à  connaître ,  au  moins  à  titre  de  renseignement  et  comme  terme 
de  comparaison ,  les  lois  et  usages  de  rancienne  administration.  Au 
surplus,  son  assertion ,  bien  qu'il  nous  en  laisse  ignorer  la  source ,  est 
corroborée  par  le  témoignage  unanime  des  chroniques  persanes  «t 
des  poèmes,  échos  des  souvenirs  populaires  dont  Kbosroa  est  le  héros. 
Les  uns  et  les  autres  cabrent  à  Tenvi  les  splendeurs  de  son  règne, 
ses  immenses  richesses  et  Tétendne  de  son  empire.  Toutefois,  il  im- 
porte de  remarquer  que  la  dix-septième  année,  ou,  suivant  nuire 
texte,  la  dix^huitième  de  ce  règne,,  coïncide  avec  l'année  607  ou  608 
de  rère  vulgaire,  et  non  point  avec  l'an  619 ,  comme  le  dit  la  tra- 
duction de  Kodama.  L'autear  du  Modjem  el-Midouk,  Mustaufy,  Mir- 
khônd,  etc.  tous  s'accordent  k  dater  Tavénement  de  Ghosroès  II  de 
fan  590  de  notre  ère,  lorsque  l'usurpateur^ Vahram  Gt  graver  le 
nom  du  jeune  prince  sur  la  monnaie  d'or  et  d'argent. 

*■  Ou  Irak  persan  ;  on  écrit  plus  ordinairement  Djebal,  pluriel  de 
J^bel,  «montagne.  >  Le  terme  Konhistân,  qui  en  est  l'équivalent  en 
persan ,  est  réservé  à  une  province  du  Khoraçân. 

^  On  désigne  ainsi  les  deux  districts  dont  Dinaver  et  Nèhavend 
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Tabaristân,  Nèhavend«  Koumès,  Mihrdjânkadak  et 
Houlvàu  étaient  taxes  à  3  millions  de  dirhems. 


DISTRICTS  D*ISPAHAN. 


Cette  province,  qui  a  80  parasanges  en  long  et 
en  large ,  renferme  dix-sept  bourgades  [roustak)  com- 
prenant trois  cent  soixante-cinq  villages,  sans  comp- 
ter les  domaines  immobilisés  ^  qui  sont  vastes ,  bien 
cultives  et  peuplés.  Llmpot  de  cette  province  s'élève 
à  7  millions  de  dir.  Celui  de  Rey  à  1  o  millions.  D'a- 
près une  autre  version ,  la  province  d'Ispahân  serait 
divisée  en  vingt  cantons,  non  compris  celui  de 
Koumm ,  lequel  dépendrait  de  Dinaver  ^. 

DU  BOTADME  DE  LA  TERRE. 

Aféridoun  partagea  la  terre  entre  ses  trois  fils  . . 
Selm  (ou  Selem)  régna  dans  l'occident;  les  rois  du 

sont  les  chef»-]ieux.  Yakout  propose  différentes  étymologies  pour  le* 
mot  mah.  (Voy.  Dict,  géogr.  de  la  Perse,  pages  5i4  et  574.) 

'  Ce  mot  est  incertain  :  A  lit  juv^ ;  B  jubo^  ;  et  Yacouby  (p.  5o  ) 
AjjL^»  «de  création  rétente.»  Je  n'hésite  pas  à  lire  auma^,  con- 
vaincu qu*il  est  question  ici  de  domaines  constitués  en  fondations 
pieuses.  On  sait  que,  dansée  langage  de  la  jurisprudence,  koahous 
ou  ahhas  est  Téquivalent  du  terme  wakf,  volgairemeut  vaqouf,  usité 
en  Turquie. 

'  C^est  ainsi  que  je  crois  devoir  corriger  le  texte ,  qui  ne  présente 
aucun  sens  satisfaisant.  Istakhry<et  Ibn  -Haukal  placent  Koumm  dans 
la  région  méridionale  du  Deîlem  ou  de  rÂzerbaîHjàn.  Mokaddessy 
comprend  dans  le  Djebal  toutes  les  villes  situées  entre  la  chaîne  du 
Démavend  et  les  plaines  d*Ispahàn;  mais  il  ajoute  que  les  deux  dis- 
tricts de  Keredj  et  Koumui  »  à  cause  de  leur  importance ,  étaient  ad- 
ministrés séparément  et  pouvaient. être  considérés  comme  distincts 
de rirak-Adjèmy  (fol.  sSS). 
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Rouin  et  de  la  Soghdiane  descendent  de  lui.  Thoudj» 
nommé  aussi  ThouSy  régna  en  Orient;  les  rois  des 
Turcs  et  de  la  Chine  forment  sa  postérité  ^  Un  de 
leurs  poètes  a  dit  : 

Nous  avons,  dans  notre  siècle,  partagé  notre  royaume, 
comme  la  viande  est  partagée  sur  Tétai. 

Nous  avons  donné  la  Syrie  et  les  pays  du  Roum ,  jusqu^aux 
lieux  où  le  soleil  se  couche,  au  vaillant  Selem; 

A  Thoudj ,  le  gouvernement  des  Turcs ,  dans  les  contrées 
réunies  &ous  le  sceptre  d'un  cousin. 

Pour  Iran,  nous  avons  conquis  le  royaume  de  Perse,  et 
nous  Tavons  comblé  de  nos  bienfaits. 

TITBBS  DES  ROIS  DU  MONDE. 

Le  roi  dlrak ,  ordinairement  connu  sous  le  nom 
de  Kesra,  était  nommé  Chahinchah,  Le  roi  des  By- 
zantins, que  le  peuple  nomme  Kaïçar,  s'appelle  Ba- 
sUi^.  Les  rois  des  Turcs,  du  Tibet  et  des  Khazars, 

'  Il  est  incontestable  que  le  texte  est  incomplet,  puisque  Iredj , 
autrement  dit  Iran,  n'est  pas  nommé.  Le  poète  qui  a  mis  en  vers  ce 
thème  ethnologique,  si  goûte  des  anciens  historiens  musulnaans, 
appartenait,  s'il  faut  en  croire  Maçoudy,  à  Tune  des  familles  persanes 
qui,  de  bonne  heure,  se  convertirent  à  Tislamismc.  Maçoudy 
(Prairies  dior,  II,  p.  1 16)  et  Yakout  (Dict,  (jéogr.  de  la  Perse, p.  64) 
rapportent  la  même  tradition  et  citent  les  vers  qu  on  lit  ici.  Mais  Tud 
et  faulre  (écrivent  à  la  fin  du  troisième  vers  f*^u  «  au  lieu  de  la  leçon 

rapportée  par  Ibn  ICbordadbeh,  et  qui  me  semble  plus  ancienne. 
(Cf.lbn  Khaldoun,  I"  vol.  de  son  Histoire  universelle,  traduite  en 
turc  par  Soubbi-Bey ,  p.  179;  Hamzah  Ispahàny,  p.  33.) 

'  Gomme  il  s  agit  ici  de  titres  plutôt  que  de  noms  propres,  il  est 
naturel  de  croire  que  Tauteur  transcrit  ainsi  ^(nXeàs\  cependant,  à 
en  juger  par  les  renseignements  assez  détaillés  qu  il  donne  sur  Tem- 
pire  byzantin,  quelques  pages  plus  loin,  il  est  probablequ'il  connais- 
sait de  nom  Bavsilc  le  Macédonion,  qui  occupa  le  trône  de  866  à  886» 
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portent  tous  le  titre  de  Khakân.  Le  roi  de  ta  Chine 
est  nommé  Baqhhour  (ou,  selon  l'autre  copie,  Faqh* 
four).  Tous  ces  rois  descendent  en  ligne'  directe 
d*Â£éridoun,  à  Texception  du  roi  des  Kbozlodjes, 
Khankoaweïh^. 

Le  plus  grand  roi  de  llnde  est  le  Balhara  ou  roi 
des  rois  ^.  Les  antres  souverains  de  ce  pays  sont  ceusr 
de  Djabab,  de  Tafen,  de  Djouzr,  de  Ghanah,  de 
Rahmaet  de  Kamroun.  Le  roi  du  Zabedj  (il  faut  sans 
doute  lire  des  Zendjes)  se  nomme  Alfikhat;  le  roi 
des  Nubiens,  Kamil;  le  roi  des  Abyssins,  Nedjachy; 
le  roi  des  îles  de  la  mer  orientale,  Maharadja;  le  J 
roi  des  Slaves,  Kobad.  ^ 

ROIS  SURNOMMÉS  CHAHINCHAH. 

Buzurg-Kousân-chah;  Guilân  cbah  ;  Ardhacbirân- 

^  je  suis  porté  à  crrare  qai]  faut  lire  après  Kboïlodjes  iuy^^^^  * 

«  tes  Kirghyzes,  »  comme  i*écrit  Schems  ed-din  de  Damas  (fol.  8  v*^. 
Quelle  que  soit  d^ailleura  la  lecture  qa*on  adopte,  il  est  indubitable 
qu'il  s*agit  d'une  tribu  de  race  turque,  soumise  à  une  brancbe  col- 
latërale  de  la  famille  de  Féridoun ,  d'après  le  système  ethnographique 
exposé  dans  les  vers  cités  précédemment.  (Cf.  Edriçy,  I ,  p.  173.) 

*  Sur  le  BaZ^ra^  souverain  de  Manguir,  voir  Prairies  d'or,!,  176; 
et  sur  les  autres  rois  de  Tlnde ,  ibid,  p.  872  à  Sgo.  Edriçy  a  reproduit 
le  même  passage,  en  y  ajoutant  quelques  données  nouvelles  sur  les 
rois  de  Ghanàfa.  (  Voy.  traduction  de  Jaubert, I ,  p.  1 6.)  Ce  géographe 
parle  aussi  du  Kcunil,  «nom  qui  passe,  dit-il,  par  voie  d*héritage-, 
à.tou9  les  princes  de  la  dynastie»  (Ibid^  p.  33.)  Une  grande  confu- 
sion règne  chez  les  auteujfB  musulmans  qui  ont  essayé  de  transcrire 
et  d'expliquer  les  noms  des  souverains  de  TÂsie  et  de  l'Afrique.  Pour 
en  donner  un  exemple,  le  roi  de  Kachemir,  nommé  rai  ou  rajoÀ par 
Maçoudy,  est  oommé  tchaîbal  dans  le  Modjmel;  l'auteur  de  cet  ou- 
vrage place  le  Maharadja  au-dessus  du  Balhara ^  et  ainsi  du  reste. 
(Ms.  de  la.Biblioth.  impér.  fol.  274*) 
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chah  ^  roi  de  Moçoui;  Masouo-chah,  roi  de  Meisàn 
(Misène  et  Gharaoèae);  Buzurg-Iràn-chah;  Azer- 
baïdjan ^cbah  ;  Segui«tân-ch«h;  Harou- chah  (  roi  de 
Hérat);  Kirmân-chah;  (le  mot  suivant  est  illisible) 
Samdad-chah,  roi  du  Yémen;  Barman*chab  ;  Kars> 
chah;  Farhâa-<;hah;  Amarkân^chah  (?);  Saîbân-chah; 
Maskardân-chah ,  dans  le  Khoraçân;  —  Ailan-chah , 
Baraskân-chah,  Mekrân-chah,  dans  le  Sind;  — 
Mourdân-cbah ,  chez  les  Turcs^;  — Hiodovân-chah, 
dans  rinde;  —  Kaboulân-chah,  daos  le  Kaboul  ;  — 
Schirân-chah,  Daàn*-chah,  Manaad-chah,  dans  le 
î»nd;  —  Daverân-chah,  dans  le  Zémin-da^ver;  — 
Lahsân-chah;  —  Kachmirân-chah^. 

ITINÉRAIRES. 

Aboul-Kaçem  (Obeid  Allah,  fils  dAbd-Allab), 
fils  de  Khordadbeh,  dit  : 

Commençons  par  TOrient,  qui  forme  le  quart  de 
rétendue  de  Tempire,  et  parlons,  en  premier  lieu, 
du  Khoraçàn.  Ce  pays  obéissait  autrefois  (sous  les 


'  Ce  Doiii ,  donné  par  la  copie  A,  la  aeole  où  ce  paragraphe  soit 
iitible,  ne  serait-il  pas  un  souvenir  altéré,  mais  encore  reconnais- 
fable,  da  n^tfK  yiK  «!•  pays  d'Assnr?»  (Isaîe,  vu,  18.) 

*  Les  deux  mots  qui  tennineot  cet  article  si  étrangement  altéré 
soDt  entièrement  méconnaissables.  Il  est  d^ailieurs  facile  de  voir  qu*tl 
ne  pouvait  pas  s'arrêter  aussi  brusquement  dans  la  rédaction  origi- 
nale, et  que  le  paragraphe  sur  les  rois  du  Klioraçân  (ci -dessus, 
p.  s  49)  devait  en  être  la  suite  naturelle.  Quoiqu'il  en  soit,  la  pre- 
mière section  du  livre,  celle  qui  traite  de  l'impôt  et  de  la  division 
politique  des  royaumes,  s'arrête  ici,  et  l'auteur  va  commencer  la 
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Perses)  à  an  sipahbed  nommé  Kadonskâu^.  Gelui-râ 
avait  sous  ses  ordres  qa%tre  merzehân,  et  chaque 
merzebân  gouvernait  une  des  quatre  parties  du  Kho- 
raçân  ;  ils  venaient  dans  Tordre  suivant  :  i"  le 
merzebân  de  Merve-Ghabidjân  et  ses  dëpendan- 
ces;  a""  le  merzebân  de  Balkh  et  du  Tokbaristân; 
3*^  le  merzebân  de  Hérat,  Pouchèng,  Badegbis  et 
Séguistân;  A^-le  merzebân  des  pays  situés  au  delà 
de  rOxus. 

ROCTTB  PS  BAGDAD  AUX  LIMITES  («ES  PLDS  REGOliiBS 
DD  KHORÂÇAN'  (routes  DU  N.-E.). 

Nahrevân,  4  fars, —  Barma  (Mok.  Deïr-Barima), 
k  fars.  —  Dcskereb,  8  fars,  —  Djaloula,  7  fars. — 
Khanikîn  (Kod.  Ed.  9  fars.),  7  fars. — r  Kasr-Chirîn 
«le  château  de  Chirîn,  »  6  fars.    • 

(Ici  Vauteur  décrit  une  route  annexe  en  ces  ter- 
mes :  de  Kasr-Chirîn  à  Direkdân ,  2  fars.  —  Chehr- 
zour,  18  fars,  puis,  reprenant  son  itinéraire  direct, 
il  continue  ainsi  :) 

Houlvân,  5  fars.  —  Maroustân  (il  faut  lire  Made- 

descriptioQ  des  itinéraires»  qM*il  poursuivra,  k  travers  quelques  di- 
gressions,  jusqu'aux  dernières  pag0s  de  scm  livre,  ou  du  moins  jus- 
qu'au chap,  IT  «  Description  des  montagnes,  des  fleuves,  etc.» 

^  Le  mot  sipaJibed,  <  maître  de  la  cavalerie,  •  se  trouve  dans  Pro- 
oope,  Pe  kello  penico,  I,  ix.  Voyes  aussi  Lajard,  Recherches  sur  le 
cake  de  Mithra,  p.  8i.  Selon  Yakout,  le  gouverneur  d*Ispabân«  à 
l'époque  où  cette  ville  fut  prise  par  les  Mosulmans,  se  nommait  JCa- 
doashàn»  (  Dict  géogr.  de  la  Perse,  au  mot  Ispahân^  ) 

*  Afin  de  oe  pas  multiplier  inutilement  les  notes  et  les  renvois,  je 
place  entre  par»ntfaèaes  les  variantes  de  noms  et  de  distances ,  four- 
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roustan ,  avec  presque  tous  les  geogrâphes) ,  6  fars. 

—  Merdj  el-Khala'h  «la  prairie  de  la  citadelle,» 

6  fars.  —  Kâsr-Yézid  «  le  cbâteaij  de  Yézid ,  »  4  fars. 

—  Zobeydyeh,  6  fars.  —  Kochkam  (?),  3  fars.  — 
Le  château  d'Amr,  4  fars.  —  Karmasin  (aujourd'hui 
Kirmânchah),  3  fars.  ^, 

Lacune 

On  continue  à  suivre  la  route  du  Khoraçan ,  en 
appuyant  à  gauche ,  et  Ion  se  dirige  vers  Dukkân , 

7  fars. 

(Celui  qui  va  dans  la  direction  de  Nèhavend  et 
dlspahân  tourne  à  droite,  en  partant  de  Dukkân, 
et'  arrive  à  Maderân ,  puis  à  Nèhavend ,  qui  est  un 
des  districts  du  Djehal,  puis  à  Khodar,  y  fars.) 

De  Dukkân  à  Kasr  el-Luçous  «  le  château  des  vo- 
leurs,» 7  fars.  -7-  Haddad,  6  fars.  —  Karyet  el- 
Açel  tt  bourg  au  miel,  »  3  fars.  — Hamadân  2,  5  fars. 

nies  par  les  itinéraires  arabes.  Les  ouvrages  qae  j*ai  consultés  sont 
désignés  par  les  abréviations  suivantes  : 

Kod.  =  Rodamah ,  livre  du  Khara^, 

Ed.    =  Ëdfiçy,  trad.  de  Jaubert. 

Yac.   =  Yacouby,  éd.  Juynboil. 

Yak.  =  Yakout ,  Modjem  el-Bouldân, 

Mok.  =  Mokaddessy ,  ma.  du  docteur  Sprcnger. 

Ist.     =B  Istakhry,  éd.  Moeller. 

Fars,  veut  dire  far$akh  ou  parasange  (6  kilomètres). 

M.  =  mille,  tiers  de  la  pacasange. 
*  4  fars,  suivant  Mokaddessy.  Kodama  dit  que  la  distance  entre 
Bagdad  et  Kirmânchah  est  de  71  fars.  D'après  Ibn-Khordadbeh,  elle 
serait  de  70  fars  (630  kilomètres). 

^  C'est  par  inadvertance  que  le  docteur  Sprenger  dit  que  ce  nom 
est  omis  par  Tauteur,  il  se  trouve  dans  les  deux  copies  et  fortlisi- 
Memcnt  écrit.  Kodama  compte  3i  fars,  de  Kirmaachab  à  Hamadân; 
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— Darnava  (Kod.  Darira) ,  5  fars.  —  Bouzanadjird , 
5  fers,  -r-  Ërzeh,  Ix  fars.  —  Herzeh,  k  fars*  — El- 
Asavireh,  «les  chevaliers,»  4  fars.  —  Youçeh  et 
Roudeh,  3  fers.  —  Davoud-Abâd,  k  fars. —  Souse- 
lïîn,  3  fars.  -. —  Savah,  5  fars.  —  Miskveïh,  9  fers. 

—  Kostana,  8  fars.  -^-  Rey,  7  fars  ^. 

De  Rey  à  Kazvin,  en  tournant  à  gauche,  27  fars; 

—  De  KazTÎn  à  Abhar,  1  a  fers.  —  DAbhar  à  Zin- 
djân,  i5  fars. 

De  Rey  à  Maskal-Abâd  (nom  incertain;  Ed.  Ma^ 
kalabâd;  Kod.  Fasiabâd.  Le  docteur  Sprenger  pro- 
pose Mofaddhal-Abâd),  Ix  fars.  — r  Kast,  6  fars.  — 
Farrokhdin ,  8  fars.  —  Khovar  ou  Khâr,  6  fers.  — 
Rasr  el-Miih  (c  château  du  sel,  »  7  fars.  (Ed.  6  fars.) 

—  Ras  el-Kelb  «  tête  du  chien ,  »  7  fars.  —  Semnân , 

8  fers.  — '  Djizîn ^.  — -  Koumès,  8  fars. 

En  tout,  de  Rey  à  Koumès,  70  fars  ^. 

Haddadeh,  7  fars.  - —  Hadès,  7  fars.  —  Meimel, 
1 2  fars.  —  Hemkend ,  7  fars.  —  Açed-Abâd ,  7  fars. 

—  Bahman-Abâd,  6  fars. —  Khosroudjird^,  6  fers. 

—  Nisker-dereh ,  5  fars.  —  Neïsapour,  5  fars. 

mais  le  total  de  son  itinéraire  ne  donne  que  3o  fars,  le  nôtre  compte 
a  8  fars. 

^  Les  distances  additionnées  donnent  6 1  fars,  entre  Hamadân  et 
Rey ,  ce  qui  s'accorde  avec  l'itinéraire  par  milles  d'Ëdriçy.  Dans  Mo- 
kaddessy ,  on  lit  9  journées,  soit  56  fars.  —  En  résumé»  nous  trou- 
vons, entre  Bagdad  et  Rey,  lôg  fars.  (964  kilomètres.) 

^  La  distance  est  omise  et  le  nom  lui-même  est  douteui;  j'ai  suivi 
les  leçons  identiques  d'Edriçy  et  de  Kodama. 

'  Faute  des  copistes;  le  calcul  ne  donne  que  6a  fars,  chiffre  con- 
ûrmé  par  Edriçy,  qui  compte  189  milles  ==63  fars. 

^  Kodama  et  £driçy  placent  une  étape  intermédiaire  de  6  fars. 
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La  distance  totale  entre  Bagdad,  et  Neisapour  est 
de  3o5  fars  ^  Les  villes  principales  de  cette  province 
sont  :  Zam  (Djam)^  Bakberz,  Djouein  et  Beîhak. 

De  Neïsapour  à  Elghabis  ou  Ghaîbas,  k  fers.  — 
-T-  Ël-Djouzak  (ou  el-Djouza  ;  Mok.  lit  :  Karyet  el- 
Homrâ  «  le  village  rouge  »),  Ix  fars.  —  Tbous,  5  fars, 

—  Birakân  (je  crois  qu'il  faut  lire  Noukân),  5  fars. 

—  Mardoudâti  (Mok.  Mazdourân),  6  fars*  ^^  Erki- 
neh ,  8  fars.  —  Serakbs ,  6  fars.  —  Kasr  et-Tudjar 
«  château  des  marchands ,  »  3  fars.  •— ^  Astar-djeinal 
(Mok.  et  Yac«  Astar^Moad),  5  fiatrs.  -^  Bilistaneh, 
6  fars»  -'^  Dendai[iekân ,  6  fars.  --^  Niredjird ,  5  fars. 

—  Merve-Schabidjân;  cette  ville  a  une  dtadeUct 
5  fars«  —  Distatace  totale  (de  Bagdad  à  Merve), 
371  fars^  De  Bagdad  à  Serakbs,  3Î5  fars* 

De  Merve  partent  différentes  routes  qui  se  diri^ 


entre  Bahman  et  Kbosroudjird ,  et  une  antre  étape  de  A  fars,  après 
Khoyrondjird.  Le  texte  est  donc  altéré  diuas  mes  d#nx  copiée.  L'éva- 
luation totale,  donnée  queli|aes  lignes  pins  loin,  prouve  bien  que 
deux  ou  même  trois  stations  doivent  être  ajoutées  à  celles  qui  sont 
nommées  dans  le  texte. 

^  Je  ne  trouve  que  3oi  fars,  même  en  tenant  compte  des  deux 
étapes  omises  sur  la  route  de  Koumës  à  Neîchapour;  il  se  peôt 
qu'une  autre  station  ait  été  oubliée  par  Tauteur  lui-même.  Du  reste, 
cette  différence  est  minime,  et  nous  pouvons  filer,  sansélre  trop  loin 
de  fa  vérité ,  la  distance  entre  Bagdad  et  la  capitcde  du  Kborai^àti  à 
environ  1800  kilomètres. 

'  Au  lieu  de  Bagdad ,  les  copiée  portent  •  Ë^-Haddadeb ,  »  leçon 
erronée  ;  en  outre  le  calcul  donne  seulement  368  fars.  Cette  contra- 
diction s'explique  par  une  légère  di£fêrence  dans  la  distance  de  deux 
étapes.  SI  VoïL  compte,  avec  Edriçy  et  Kodama ,  5  fers,  entre  Neîcha- 
pour et  Ghaîbas,  6  fars,  entre  GbaEbas  et  Djotizak,  on  obtient,  gréée 
à  cette  correction ,  le  chiffre  de  371  fïirs.  donné  par  Tauteur. 
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gent  vers  Chach,  le  pays  des  Turcs,  la  province  de 
Balkh  et  le  Tokharistân. 


BOUTS  DE  MBRVE  X  GHAGH  ET  AU  t^AYS  DES  TUftGS. 

Kechmahen,  5  fars.  —  Deïoub  (Kod.  Divan), 

7  fars.  —  Mandou  (Kod.  Mansat),  6  fars.  —  Ahsa, 

8  fars.. —  Bir-Omar  «  le  puits  d'Omar  »( Kod.  Nehr- 
Othmân  «le  fleuve  d'Othmân»)  4  fars.  —  Amoi, 
6  fars.  —  Distance  de  Merve  à  Amol,  36  fars* 

De  Merve  aux  rives  du  fleuve  de  Balkh  (OxusJ, 
]  fars.  On  traverse  le  fleuve  et  on  arrive  ensuite  ai 
Rarin  (Kod.  Ed.  Ferebr),  i  fars.  —  La  forteresse 
de  Djâfar,  dans  le  désert,  6  fars.  —  Bykendy 
6  fars.  —  Ribat  m  caravansérail  de  Boukhara,  »  2  fars.. 

—  Masals  (Kod.  Yasara),  1  fars.  j-.  —  Chora',  place 
forte,  A  fars.  —  Kourousghoun  (Kod.  Koul),  6  farsv 

—  Distance  enjtre  Amol  et  Boukhara,  19  fars^ 
Les  villes  de  la  province  de  Boukhara  sont  :  Ker- 

minyeh,  Tavavis,  Virdaneh,  Bykend,  la  ville  des 
marchands,  et  Karin  (Ferebr) ,  qui  n'est  pas  éloignée 
de  Boukhara.  Entre  Boukhara  et  Samarcande,  il  y 
a  37  fars.  Au  sud  de  cette  province  se  trouve  la 
chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  jusqu'en  Chine, 

'  L'itinéraire  n*e3t  pas  complet,  et  le  chiffre  1 9  fars,  doit  être  placé 
avant  Ghora\  C'est  ce  que  prouve  le  texte  de  Kodama,  qui  met  Bou- 
khara à  5  Tars.  de  Masals  ou  Yasara.  En  rétablissant  cette  distance, 
oubliée  dans  notre  texte ,  nous  trouvons ,  entre  Amol  et  Boukhara, 
20  fars.  {,  Edriçy  compte,  lui  aussi,  60  milles  entre  les  deux  villes, 
ce  qui  revient  au  même. 
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ITINÉRAIRE  DE  BOUKHARA  k  SAIfARGANDR. 

Kerminyeh ,  U  fars.  —  Debousyeh ,  5  fars.  —  Ir- 
tikhen,  5  fars. —  Rozmân,  5  fars.  — Château  d*Al- 
kamah ,  5  fars.  —  Samarcande ,  ville  fortifiée ,  a  fars. 

—  Les  principales  localitës"  qui  dépendent  de  Sa- 
marcande sont  :  Debousyeh ,  Kechanyeh ,  Irtikhen 
(ou  Kech),  Nesef  (ou  Nakhcheb),  Kbodjendeh. — 
Distance  entre  Boukhara  et  Samarcande,  3 7  fars^ 

De  Samarcande  à  Barket,  Ix  fars.  —  Djisr-bâghy 
(Kod.  Djisrify) ,  dans  le  désert,  4  fars.^ . 

De  Chach  à  la  Mine  d'argent,  7  fars.  — Erilmou- 
zeh(?),  5  fars.  —  Distance  entre  Samarcande  et 
Chach,  li2  fars. 
Zamîn,  ville  connue , 

Deux  routes  mènent  à  Chach,  au  (fleuve  des) 
Turcs,  et  à  Ferganah.  De  Chach  et  de  Zamîn  à 
Khouloum(Kod.  Ed.  Koulous),  par  le  désert, ,7  fars. 

—  De  là  au  fleuve  des  Turcs  ^  sur  le  temtoire  de 
Chach,  9  fars.  —  De  là  au  passage  du  fleuve, 
k  fars.  —  Boumket ,  3  fars.  —  Chach ,  a  fars^.  — 

^  Gomme  on  Ta  vu  dans  la  note  précédente ,  le  texte  a  été  mutilé 
en  cet  endroit ,  et  ]e  nom  de  Boukhara  n*est  même  pas  mentionné 
après  Masals.  Il  faat  donc  prendre  pour  point  de  départ  l'étape 
nommée  Chora\  ce  qai  ne  donnerait  encore  que  36  fars.  Mais  je 
pense,  avec  le  docteur  Sprenger,  que,  pour  arriver  au  chiffre  pré- 
senté par  Ibn  Khordadbeb ,  il  faut  compter,  comme  le  fait  Edriçy, 
6  fars,  au  lieu  de  5  entre  Irtikhen  et  Rozmân.  (Cf.  Die  Post-  und  Rei- 
sefoaten,p,  17.)     « 

'  Ici  commence  une  nouvelle  lacune  assez  considérable;  la  suite 
de  l'itinéraire  de  Samarcande  à  Chach  est  perdue. 
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La  porte  de  fer,  2  milles.  — Rhalef»  q  fars.  - —  Gbar- 
keii  (ou  Gharkeul),  6  fars.  —  De  là  à  Isfidjab,  par 
Jedétert,  Ix  fars. 

Distance  entre  Chach  et  Isfidjab ,  1 3  fars. 

Dlsfidjab  à  Sawat,  4  fars.  — Madoukhet  (Kod. 
Barondjket) ,  5  fars.  —  nomillisible  (Kod.  Tamiadj), 
4  fers.  —  Nardjah,  Ix  fars.  —  Merly,  au  bord  du 
fleuve  (Kod.  au  Ireu  de  Merly,  menzil  «station»), 
6  fars.  —  Nardjah  est'  une  montagne  autour  de  la- 
quelle jaillissent,  dit-on,  mille  sources  qui  se  diri- 
gent vers  Torient,  (et  forment)  un  fleuve  nommé 
Oioarkoab\  c  est-à-dire  le  fleuve  rétrograde. — On 
passe  le  fleuve  et  Tan  va  ensuite  à  Khounket,  5  fars. 
—  Atrân  (peut-être  Taraz),  3  fars ^. 

Dlsfidjab  au  pays  des  Keïmak  (Ed.  iv*  climat, 
p.  217,  Kéimaky);  80'  fars.  Il  faut  emporter  des  vi- 
vres pom*  toute  la  durée  de  ce  voyage. 

D*Àtrân  au  Bas-Birsghân,  3  fars.  —  Kasr-Bas, 
repaire  où  les  Turcs-Kboxlodjes  s'abritent  pendant 
fhiver,  2  fars^.  —  Kenl  (lac)  de  Sout,  4  fars.  — 

^  Je  présume  que  ce  nom  vient  du  irerfoe  ^^^t  «oaiourmo^^  « 
qui ,  en  turc  oriental ,  signifie  «aller  à  reculons;  »  dans  le  même  dia- 
lecte ,  ouîottroun  a  aussi  le  sens  de  «  tourbillon ,  chute  d'eau.  » 

^  Le  texte  ajoute  :  «entre  Atrân  et  Khounket,  7  fars.»  Je  pense 
qae  ce  mot  fait  double  emploi  avec  l'ëtape  pfacée  avant  Atrân  ou 
Taraz,  car  il  n'est  cité  dans  aucun  autre  itinéraire.  D'ailleurs  le  total 
donné  par  Tauteur  est  en  désaccord  avec  les  distances  partielles.  Il 
résulte  des  chiffres  présentés  par  Kodama ,  dont  le  texte  a  subi  ici 
moins  de  mutilations,  qu'il  y  a  environ  3o  fars,  entre  Isfidjab  et 
Taraz. 

*  La  distance  manque  dans  les  copies,  je  l'ai  rétablie  d*après  Ko- 
dama. " 

V.  18 
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Djebel  (montagne)  de  Sont ^  —  Kouiab, 

riche  bourgade,  l\  fars.  —  Ëberky,  riche  bour^de, 
k  fars.  —  Asyreh ,  k  fars.  —  Nounket  (  Kod.  Nourket) , 
gros  village ,  8  fars.  —  Akhouadjarân ,  Ix  fars.  — 
Djoul  (Gueul,  «lac  ?»),  k  fars.  —  Menazih  (Kod. 
Sary),  y  fars.  —  De  là  à  la  capitale  du  Khakân  des 
Turcs,  4  fars.  —  Navaket,  4  fars.  —  Keiiar  ou  Ko- 
nad,  8  fars.  —  Le  Birsghân' supérieur  ^  (c* est  là  que 
commencenl  les  frontières  de  la  Chine),  i5  fars. 

ROUTE  DE  ZAMÎN  X  FERGHANAH. 

Sabat,  a  fars.  —  Echrousneh,  9  fars,  —r-  (De 
Samarcande  à  Ecbrousneh,  26  fars,)  Une  autre  route 
mène  de  Sabat  à  Aiouk  (ou  Gholouk),  6  fars.  - — 
Kbodjendeb ,  k  fars.  -■ —  Tannakân ,  7  fars.  —  Me- 
dinet-Bab,  3  fars.  —  Fergbanah,  4  fars. 

Distance  totale  entre  Samarcandeet  Ferghanah, 
53  fars^.  Ferghanah  a  été  fondée  par  Ënouchirvân, 
qui  la  peupla  d*homaies  pris  dans  chaque  tribu; 
c  est  pourquoi  il  lui  donna  le  nom  de  EzAœr-khâneh, 
ce  qui  veut  dire  «  de  chaque  maison.  »  —  Kbodjen- 
deb appartient  à  cette  province. 

De  Ferghanah  à  Koba,  ville,  10  fars.  —  Aus, 

^  Autre  lacune.  Le  nom  de  cette  station  manque  dans  Kodama. 
Dans  Edriçy  on  lit  :  Djebel-Ghoub ,  1 3  miilea  (soit  4  fan.). 

*  Le  tex le  porte  plus  haut  Birsakhaia ,  el  ici ,  Boacbdjl^n  ;  j*ai  suivi 
la  lecture  du  docteur  Sprenger,  loc,  cit.  p.  a 3. 

^  Kodama  compte  seulement  35  fars,  mais  il  ne  veut  probable- 
ment  parler  que  de  la  distance  entre  Zamîn  et  Ferghanah  *,  il  resterait 
par  conséquent  1 8  fars,  pour  la  distance  entre  Samarcande  et  Zamîn. 
Cette  indication  permet  de  combler  la  lacune  signalée  ci-dessus. 
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10  fars.  —  Yuskend,  résidence  de  Hourtegutn, 
7  fars.  —  ËUAkid>ah^  une  journée  de  marche.  — 
Àta8«  une  journée.  —  Blrsghân ,  6  journées  à  tra- 
vers un  pays  où  ne  se  trouve  pas  un  seul  village. 

Âtas ,  dont  il  est  question  ici ,  est  une  ville  bâtie 
sur  le  haut  plateau  qui  sépare  le  Tibet*  de  Pergha- 
nab.  Le  Tibet  est  au  centre  de  f  Orient.  Du  Haut- 
Birsghân  à  la  capitale  du  Khakân  des  Tagazgaz  \  il 
y  a  trois  mois  de  marche ,  à  travers  un  pays  couvert 
de  vastes  bourgades  et  de  forteresses.  Les  habitants , 
Turcs  d origine,  sont  on  mages  adorateurs  du  feu; 
ou  Zendik  (manichéens,  athées).  Leur  roi  réside 
dans  une  grande  ville  fermée  par  douze  portes  de 
fer.  La  population  professe  les  croyances  des  Zendik. 
Â  gauche  (au  nord)  est  le  pays  des  Reimak;  en  face , 
la  Chine,  à  une  distance  de  3oo  fars.  Le  roi  des 
Tagaagaz  possède  une  tente  d*or  placée  au  faite  de 
son  palais  ;  elle  peut  abriter  neuf  cents  personnes , 
et  se  voit  à  5  fars,  de  distance  ^.  Le  roi  des  Keimak 
campe  ad  milieu  des  pâturages ,  sous  des  tentes  en 

^  Akabah  ou  Nohiûl,  dan»  le  Yémen,  est  un  roc  escarpé  qui  coupe 
«ne  rouie;  c'est  exactement  ce  que  les  Persans,  dans  leur  pays  si  ac- 
cidenté, nomment  kouL 

*  Maçoudy  place  dans  la  ville  de  Kouchân  la  résidence  habiiudie 
de  rirkhân,  roi  des  Tagazgaz.  iCe  chef,  le  plus  puissant  des  souve- 
rains de  race  turque,  est  surnommé,  dit  le  même  auteur,  le  roi  des 
bêtes  féroces  et  des  chevaux.»  (Prairies  d'or,  I,  p.  358.  Cf.  M.  Bei- 
paud ,  Relat.  des  voyages,  latrod.  p.  cuir.) 

'  I  La  tente  du  kbân.  s'ouvre  du  c6te.de  Tonent,  par  respect  pour 
le  côté  du  ciel  où  se  lève  le  soleil.  >  (Documents  chinois  sur  lesToii- 
kioue,  trad.  par  M.  Sf.  Julien,  Journal  asiatique,  mars-avril  i864} 
p.  335.) 

.     i8. 


268  MARS-AVRIL  1865. 

peaux  de  bêtes.  Le  pays  qu*il  occupe  est  séparé 
d*Atràn  (Taraz?)  par  un  steppe  d*une  étendue  de 
8 1  journées  de  marche.  La  contrée  habitée  par  les 
Tagazgaz  est  le  plus  vaste  de  tous  les  pays  turcs  ;  elle 
est  entourée  par  la  Chine,  le  Tibet,  les  Khozlodjes, 
]es  Keïmak,  les  Ghozzes,  lesDjagha  (Tchaghatai?), 
les  Petchénègues ,  lesTerkech ,  les  Euzkech ,  lesKhou- 
fach^  Sur  le  bord  du  fleuve  vit  la  tribu  des  Khor- 
ioukh  (?).  La  ville  de  Karat^  est  une  place  forte  oc- 
cupée k  la  fois  par  une  garnison  musulmane  et  par 
une  garnison  de  Turcs-Khozlodjes.  —  On  compte 
en  tout  seize  (grandes)  villes  turques. 

ROUTE  DE  MERVE-CHAHIDJÂN  AU  TOKHABISTÂN. 

Kab  (Kar,  sdon  Kod.  qui  ne  compte  que  6  fars, 
par  le  désert),  7  fars.  —  M ehdy-Âbftd ,  6  fars.  — 
Medjd-Abâd  (Kod.  Yahya-Abàd),  7  fars. —  Karye- 
teïn  «les  deilx  bourgs»  (Kod.  El-Feres),  5  fars.  — 
Açed-Abâd^  sur  le  fleuve  (TOxus),  6  fars.  — *  Kasr- 
el-Ahnef  ^,  sur  le  fleuve ,  û  fiairs.  —  Merve^er-Roud 

^  Je  ne  pniis  lire  \tê  dcui  groupes  qui  suivent  ;  ce  sont  sansKioute 
des  noms  de  viiies  que  l'auteur  aura  confondus  avec  les  noms  des 
principales  tribus.  (Cf.Sprenger,2oc.cit.  p.  a6.)  Edriçya  cité  textuel- 
lement ce  passage,  I,  498;  mais  ses  leçons  ne  peuvent  inspirer  au- 
cune confiance. 

'  Les  copies  portent  Maçyat-Karat  ou  Farat,  peut-être  faut-il  lire 
Medyaet-Fttrab. 

^  Au  rapport  de  Yakout;  dans  le  Me^djem,  ce  château,  appelé 
Sinvân  avant  la  conquête  musulmane,  doit  son  nom  à  El-Ahnef,  fils 
de  Kais,  qui  s'empara  du  Tokbaristân,  l'an  32  de  l'hégire.  (  Sur  ce 
personnage,  voy.  C.  de  Perceval,  Essai  sur  thisl.  des  Arabes,  lïî,  276  ; 
Ibn-Kotnïbfdi  «  éd.  Wûstenfeld,  p.  219.^ 


LE  LIVRE  DES  ROUTES  ET  DES  PROVINCES.     2d^ 

(Kod.  Merve-Ja-Haute),  5  fars.  ~  Birichk,  sur  le 
fleuve,  5  fars. — -  Asrab,  6  fars.  (Kod.  7  fars.)  — 
Guendjabàd,  6  fars.  —  TaJikân,  6  fars.  —  Kich- 
tidjab(Kod.  Kisdjân),  5  fars.  —  Arghiân,  4  fars. 

—  Kasr-Hout,  5  fars.  —  Karyân  (Faryab?),  5  fars. 

—  Ël-Kaa'  «  la  plaine ,  »  dépendance  du  Gouzgân , 
9  fars.  —  Serkân  (Kod.  Oustourkân),  dépendance 
du  Gouzgân,  9  fars.  —  Sedreh^  dépendance  de 
Baikh,  6  fars.  -—  Vuchkouk,  5  fars.  —  El-Ouz 
(El-Ghour?),  Ix  fars.  — Balkb,  3  fars.  La  distance 
totale  entre  Merve  et  Balkh  est  de  1  ^2  6  far».  ^ 

De  Balkb  à  Sarkbour,  5  fars.  —  De  là  aux  bords 
du  fleuve  Djeïboun  (Oxus),  7  fars.  A  droite  est  le 
pays  de  Khottol  et  le  fleuve  du  Lion;  à  gaucbe,  ie 
Khârezm.  Merve  a  un  autre  nom ,  qui  est  Nil.  Cette 
ville  est  formée  de  deux  quartiers,  sur  les  deux  rives 
du  fleuve  de  Baikh.  (Ses  dépendances  sont  :)  Amol, 
Rezm .  les  montagnes  de  Talikân ,'  Karyat  (Faryab?) , 

^  Kodama,  qui  donne  quelques  détails  sur  les  principales  stations 
de  cette  route,  nous  apprend  que  Sedreh  était  d'abord  un  simple 
relai  de  poste,  dans  le  désert.  L*an  2o3  de  l'hégire,  à  la  suite  d'un 
tremblement  de  terre  qui  se  fit  sentir  ^ax  environs  de  Merve  et  dans 
le  Tokharistân ,  une  source  abondante  jaillit  auprès  de  Sedreh  et 
forma  une  rivière  qui  roula  ses  eaux  bourbeuses  jusqu'à  Merve  et 
Amol ,  répandant  la  fertilité  sur  son  passage.  Depuis  ce  temps,  Se- 
dreh est  un  bourg  important ,  entouré  de  vergers  et  de  champs  cul- 
tivés. 

*  Je  ne  trouve  que  1 1 8  fars,  mais  il  est  certain  que  deux  stations 
dont  le  nom  est  cité  par  Kodama  ont  disparu  de  nos  copies.  En 
tenant  compte  de  cette  omission ,  et  après  un  examen  attentif  des 
deux  documents,  je  trouve  que  cette  distance  est  de  127  fars.  (Cf. 
Sprenger, /oc.  cit.  p.  4i*)  Mokaddessy  compte  17  journées  de  marche  , 
à  raison  de  6  fars.  1/2  par  journée. 
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le  Nedjd  uhaut  plateau,»  le  Djouzghàn,  jùAquaux 
derniers  bourgs  de  la  Bactriane.  Le  fleuve  de  Balkh 
conserve  ce  nom  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  Termed  ; 
il  baigne  les  murailles  de  cette  ville,  bâties  en  pierres 
de  taille. 


ROUTE  DE  SAGHANIAN. 


De  Termed  à  Sarim-Khân ,  6  fers.  —  Khân-Zen- 
djy  (Ist.  Darzindy),  6  fars.  -—  Bertakbt,  7  fars.  — 
Saghaniân ,  5  fars.  —  Barabda ,  3  fars.  —  Hemdarân, 
7  fars.  Elntre  ces  deux  dernières  stations,  s*étend  une 
vallée  qui  peut  avoir  2  ou  3  fars,  de  long.—  Barse> 
koun.,  8  fars.  —  Savamân,  5  fars.  —  Vachdjird, 
4  fars.  —  Rast ,  4  journées  de  marche.  Rast ,  qui 
forme  la  frontière  duKhoraçfln  de  ce  c6të,  est  une 
vallée  étroite  entre  deux  montagnes  ;  c'est  par  1  ji  que 
pénétraient  autrefois  les  Turcs,  quand  ils  envahis- 
saient le  pays.  Fadhl,  fils  de  Yahya,  fils  de  Khaled, 
fils  de  Barmek,  y  fit  construire  une  porte  ^ 

aOUTB  DE  BALKH  AO  TOUHAMSTÂK  SCPéRIEOR. 

Valafy,  5  fars.  —  Le  chef*lieu  du  Khoullaiti  ou 

Khoulm ,  5  fars.  —  Nahar,  ville,  6  fars  (Kod.  7  fars). 
—  Erkabouk,  5  fars.  —  Karisgliam  (Kod.  Karidh- 

*  Voilà  pourquoi  cette  station  est  nommée  Derbend  •  barrière» 
dans  ie  Livre  des  Climats,  IbnKbaliikàn  »  citant  un  passage  de  ¥  His- 
toire des  vizirs 0  par  Djoucbiary,  assure  que  Fadhi  le  Barmécido  fat 
înTesti  du  gouvernement  de  tout  ie  pays  qui  s*étend  entre  ie  Cbirvân 
et  ies  frontières  du  Turkestân,  fan  1 76  de  i'bégire.  Yalcout  a  trans- 
crit textuellement  ce  passage  d'Ibn  Kbordadbeb,  dans  son  diction- 
naire, au  mot  i^j^y 
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Amii),  7  fars.  —  Près  de  là  sont  les  bourgs  qui  ap- 
partiennent à  Bostam  ,  nis  de  Soura,  fils  de  Mosavir  ^ 

RELAIS  DE  POSTE  SUR  LA  ROUTE  DE  L'ORIENT. 

De  Sorra-meii-râ  à  Deskereh ,  i  2  relais.  —  De 
Bagdad  à  Deskereh,  10  relais.  —  Moçair-Abâd  (ou  ^^ 

Naçir-Abâd),  9  relais.  —  Karmiçin,  6  relais.  — 
Djoundân  (Khoundad),  10  relais.  —  Hamadàn, 
3  relais.  —  Miskveih,  ^  1  relais.  —  feey,  1 1  relais. 
—  Koumès,  i3  relais.  —  Neïsapour,  19  relais  2. 

'  La  longueur  totale  de  cette  route  est  ici  de  28  fars,  et  dans  Kod. 
de  3o  fars. 

*  Il  est  bon  de  s'arrêter  uo  moment  sur  ces  chiffres ,  afin  d'en  tirer 
des  indications  précises.  Kodama,  qui  part  de  Bagdad,  compte 
73  relais  jusqu'à  Rey  ;  Ibn  Kfaordadbeh  part  de  Sorra-men-râ ,  et  en 
compte  72.  Le  nombre  total  des  postes  entre  la  capitale  de  l'Irak  et 
celle  du  Kboraçân,  entre  Bagdad  et  Neîcbapour,  s'élève  à  loâ.  Or, 
comme  une  poste ,  nous  le  savons  par  le  témoignage  du  voyageur 
Mokaddessy,  était  de  6  milles  dans  le  Kboraçân,  il  s'ensuit  que,  entre 
Tune  et  l'autre  capitale,  le  service  régulier  du  berid  avait  à  parcourir 
^2h  milles,  soit  208  parasauges  oùfarsakhê  (12^8  kilomètres ].  Ce- 
pendant nous  avons  vu  précédemment  que  cette  distance  était  de 
3oi  fars.';  et  il  serait  malaisé  de  trouver  la  raison  d'une  telle  inéga- 
lité si  Ion  oubliait  que  ce  dernier  cbiflre  s'applique  seulement  à  la 
route  suivie  par  les  caravanes.  Quelque  considérable  que  puraisse  d'a- 
bord un  écart  de  93  fars,  ou  plus  de  55  myriamètres^  cette  considé- 
ration su^t  à  l'expliquer.  Quiconque  a  voyagé  en  Asie  Mineure  ou 
eu  Perse  sait  avec  quelle  lenteur  désespérante  marchent  les  cara- 
vanes ;  que  de  détours  et  de  contre-marches  elles  sont  condamnées  à 
faire  pour  trouver,  soit  un  gué,  soit  un  village  d'approvisionnement, 
soit  un  pâturage  pour  les  bétes  épuisées.  Le  tchapar  «  courrier  »  brûle 
Tespace  ;  n'ayant  d'autre  bagage  que  son  sac  de  dépêches ,  sa  pipe  et 
le  tapis  qui  lui  sert  de  lit,  il  vole  de  relais  en  relais,  franchissant 
torrents  et  montagnes,  prenant,  pour  abréger  sa  route,  des  sentiers 
escarpés  où  nul  autre  n'oserait  s'engager,  etterminant  ainsi  en  vingt • 
qnatre  heures  le  trajet  que  le  paisible  n^lctier  accomplit  à  peine  en 
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«ELAIS   DE  POSTE  DANS  L'AHVAZ  ET  LE  FARS. 

De  Houlvàn  à  Chehrzour,  9  reiais. —  De  Houlvàii 
à  Syrevân,  y  reiais.  —  De  Syrevàn  à  Samaïrah , 
4  relais.  — -  De  Hamadân  à  Koumin,  4  7  relais.  — 
D*E1-Warkâ  à  Koumm,  3  relais.  —  De  Koumm  à 
Ispahân,  1 6  reiais.  —  De  Faderân  à  Nèliavend,  3  re- 
lais. —  De  Bagdad  à  Vaçit,  a 5  relais.  —  De  Vaçlt 
à  la  frontière  d'Ei-Ahvaz,  ao  relais.  —  De  là  à  Nou- 
bendedjàn,  19  relais.  —  AChiraz,  12  relais.  —  A 
Istakhr,  5  relais. 

Contributions  de  Chehrzour,  Sarneghân  et  Diza- 
bàd»  2,760,000  dirl^ms. 

Impôt  foncier  du  Maçabadân  et  de  Mîhrdjânkadak, 
3,5oo,ooo  dirhems. 

Impôt  foncier  de  Koumm ,  a  miHions  de  dirhems. 

ROUTES  ENTRE  SOUK-EL-AHVAZ  ET  LE  FARS. 

De  Souk-el-Ahvaz  à  Azem,  6  fars,  —  Goubdin, 
(AbdînP),  5  fars.  —  Zott,  6  fars.  —  Makhaçah  et 
Dhyà  ((la  ferme,  »  où  se  trouve  un  grand  pont  sur 
le  Oaadi-el'Milh  «rivière  du  sel'.»  —  Dihlizàn, 

huit  joura.  Les  paragraphes  spéciaux  consacrés  par  notre  auteur  aux 
stations  de  la  poste  (sikkeh)  prouvent  incontestablement  qu'il  y 
avait  à  côté  de  la  route  ordinaire,  fréquentée  par  le  public,  une 
route  plus  spécialement  affectée  aux  besoins  du  service  postal ,  et  plus 
directe  que  la  première.  La  différence  entre  les  deux  itinéraires  s'ex- 
plique ainsi  d'elle-même. 

^  La  distance  est  omise;  mais  dans  Kodama  on  lit  h  fars,  Cet 
écrivain  estime  à  4  4  fars,  la  distance  entre  Souk-el-Ahvaz,  le  principal 
marché  de  la  Susianc,  et  Erradjân.  Mokaddessy  compte  7  journées, 
environ  /j5  fars.  =1  226  kilfltn. 
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6  fars.  — Erradjân,  5  fars.  Sur  la  rivière  d'Erradjân, 
s  élève  un  magnifique  pont  d'origine  sassanide  ;  ii  est 
eu  pierres  de  taiMe  et  long  de  plus  de  3oo  coudées. 
—  Destedjird,  5  fars.  —  5edy ,  c'est  là  quon  gravit 
la  côte  de  l'Éléphant  nAkabatrel-Fil.n  6  fars.  — 
Khardjân,  6  fars.  —  Zerdjouneh,  4  fars. —  Nou- 
bendedjân,  5  fars.  — Kourkhân,  5  fars.  — Dans  les 
environs  est  le  vallon  de  Bâwân,  célèbre  par  ses 
noyers,  ses  oliviers  et  autres  arbres  à  fruit,  qui 
poussent  au  milieu  des  rochers.  —  Harareh,  7  fars. 

Chiraz  forme  un  district  qui  dépend  d'Ardechir- 
Khoureh.  Les  autres  villes  de  ce  district  sont  :  Djour, 
Meîboud,  Djau,  Simghàn,  Bendedjân,  Kerikhân, 
Khovar,  Roustak,  Kîz,~Guérouz,  Abdereh,  Sebdal, 
Tawadj,  Kourân,  Sidîn,  Silaf,  Gouvân,  Zendjân  et 
Koulm-Firouz. 

La  distance  de  Souk-el-Ahvaz  à  Davrak  par  eau 
est  de  18  fars.;  par  terré,  de  2 à  fars. 

DISTRICT  DE  SABOUR. 

Il  est  ainsi  nommé  à  cause  de  son  chef-lieu.  Les 

N 

cantons  qui  en  dépendent  sont  :  Noubendedjân , 
Khast  (ou  Khacbt),  Kimaredj,  Kazeroun,  Djureh^ 
Goundivân ,  Destbarîn ,  Hindoukân ,  Derdjerid  , 
Soulaf,  Kboubedàn,  El-Meïdan,  Mahân,  Rasîkhân, 
Chahidjân ,  Merzefadin ,  Savroun ,  Dizlendjân ,  Sileh- 
Misr  (?),  Euverân,  le  Bas-Khoumagân,  ie  Haut- 
Khoumagàn ,  Tabaz-Mardàn ,  Kîsl. 

*  C'est  ia  petite  ville  nommée  G uroak  par  Hamd-Allal^-Mustaufy, 
dan»  son  Noazket, 
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DISTRICT  DMSTAKHB. 


Istakhr  est  à  la  fois  le  nom  du  chef-lieu  et  du  dis- 
trîct.  Dépendances  :  El-Beida,  Bahrân,  Açàn,  Iredj, 
Manis,  Djir,  Kybr-Haikounah ,  Borghàn,  Miavân, 
Kaçalisân,  £l-Oudar. 

De  Chiraz  à  Faça  (nomoiée  aussi  El-Belda)  et 
à  Darabjird,  3o  fars.  —  De  Faça  à  Darabjird, 
1 8  fars.  Les  cantons  qui  forment  le  district  de  Da- 
rabjird  (aujourd'hui  pays  des  Ghebankareh)  sont  : 
,  Darabjird ,  Guerm  »  Djehrem,  Sahaf,  El-Akrad,  El- 
Abdiân,  Djouim^  Merdj  (Mergue),  Tarera,  Ta- 
bestân. 

DISTRICT   D'ERRADJÂN. 

Bas,  Chehr\  Miidjân,  Buzurg. 

Distance  de  Chiraz  à  Djour,  «o  fars.  —  De  Djour 
à  ElBeîda,  8  fars.  —  De  Noubendjân  à  Chiraz, 
2  3  fars.  —  De  Chiraz  à  Sabour  (Chapour),  ao  fars. 
—  De  Chiraz  à  Istakhr,  8  fars. 

CAMPEMENTS  DBS  KURDES. 

Le  mot  remm^  (au  pluriel  rumoam)  signifie  le 

» 

^  Au  Heu  de  Ghehr,  Mustaufy,  qui  a  cité  cet  article  dans  le  onême 
ouvrage ,  écrit  Satr,  Le  nom  suivant  est  illisible  dans  le  texte  ;  c*est 
peut-être  le  Dariân  de  Mokaddessy.  (Cf.  Sprenger,  loc.  cit  p.  69.) 

*  Lorthographe  de  ce  nom  n'est  pas  Gxée.  Dans  les  traités  d'Ista- 

khry^et  d'Ëdriçy,  on  trouve. constamment  la  forme  M'y  La  pronon- 
ciation adoptée  ici  est  ceHe  de  Yakout  et  de  Mokaddessy.  Ce  dernier 
(f  290)  compte  35  tribus  ou  clans  chez  les  Kurdes  *,  mais  il  est  im- 
possible de  les  rapprocher  des  noms  cités  par  tiotre  auteur;  en  outre, 
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campement  des  (tribus)  Kurdes.  On  en  coaiple 
quatre  :  i^'le  reoim  d'El-Huçeïn,  fils  de  Djilaveïb(Ëd. 
Khalaveib),  surnommé  Miandjâa;  il  est  à  \lx  fars, 
de  Chiraz^a^le  remm  de  Kaçem,  fils  de  Cbahriar, 
nommé  Goariân  (Yak.  et  Ed.  Barindjân),  il  est  à 
3o  fars  de  Gbtraz  ;  S""  le  remm  d*Ârdamraî-Havamab 
(cest  peut-être  te iUj((;Àl  de  Mpkaddessy),  à  26  fars 
de  Cbiraz;  H^  le  remm,  d*EÏ-Huçeîn ,  fils  de  Salih, 
nommé  Rizan  (copie  B.  Mouzan  ;  Yak.  Zizân),  à  7  fars 
de  Cbiraz. 

La  province  du  Fars  a  1  Sofars.  en  long  et  en  large; 
elle  renferme  six  districts^  :  i^Istakhr;  a"*  Sabour; 
3"  Ardecbir-Khoureb;  4^Darabjird;  5*^  Faça;  6*  Er- 
radjân. 

ROUTE  DUSTAKHR  À  SIRDJAn  (oU  CHIRDJÂN,  CAPITALE 

OU  kermân). 

Khidbr,  7  fars.  —  Le  Lac  ^,  5  fars.  —  Ërsindjân, 
7  fars.  ~  El-^Astaf,  4  fars.  —  Cbabek-la-Grande, 
6  fars.  —  Village  du  Sel  «  Çaryêt-el-MiUi,  »  9  fars.  — 

trois  de  ces  tribus  sont  omises  daos  la  copie  du  D'  Spreuger.  (  Voyes 
^  aussi  Prairies  d'or, ili ,  p.  353,  et  un  mémoire^* Ë.  Quatremëre  dans 
les  Notices  si  extraits,  t.  XIII,  p.  3oo  et  suiv.)  J'ai  déjà  fait  remar- 
quer ailleurs  [DicU  yéoyr.  ds  la  Perse,  p.  a 64)  quelle  confusion 
régnait  dans  ies  auteurs  musulmans  qui  ont  parlé  des  tribus  kurdes. 
L^étude  plus  complète  des  dialectes  et  des  traditions  populaires 
pourra  seule  dbsîper  ces  ténèbres. 

'  Il  faut  lire  six  au  lieu  de  cin<f  que  portent  les  copies,  puisque  ce 
nombre  se  trouve  confirmé  par  la  nomenclature  qui  suit;  il  est  donné 
aussi  par  Mokaddoisy.  (Cf.  Sprenger,  loc,  cû.  p.  69.] 

'  Ce  lac  est  nommd  Henfiuium  par  Ëdriçy,  <|ui  en  donne  la  des* 
cription  (I,  p.  An). 
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Mourianeh,  8  fars.  —  Arvân,  3  fars.  —  Marsan, 
dernière  dépendance  du  Fars  (distance  omise).  Ce 
qui  fait  depuis  Chiraz  jusqu*à  cette  station  6i  fars. 

—  De  Marsan  à  Roud,  3  fars.  —  Kelmân,  2  fars. 

—  Sirdjân ,  capitale  du  Kerniàn  et  résidence  du 
sultan,  i  1  fars.  H  y  a  donc  1 6  fars.  ^  depuis  la  fron- 
tière du  Fars  jusqu'à  cette  ville. 

Villes  du  Kermân 

(lacune),  Koufs,  Mazen,  Marah,  Balous,  Djiraft,  qui 
est  ta  plus  grande  ville  du  royaume,  bien  que  le 
sultan  réside  à  Sirdjân  ^, 

aoGTs  {dv  kermân)  au  seojestân. 

De  Djiraft  à  Bernm ,  20  fars.  —  Bermasir,  7  fars. 

—  El-Arael.  sur  la  lisière  du  désert,  k  fars,  de  là 
jusqu'au  Sedjestân ,  70  fars,  dans  le  désert^. 

Villes  du  Sedjestân  :  Zalek,  Goui^veïh,  Heïçoum, 

*  Ce  paragraphe  est  plein  de  lacunes  et  d'erreurs.  En  admettant 
comme,  exactes  les  deux  distances  additionnées  par  l'auteur,  on  a 
77  fars,  pour  la  distance  entre  Chiraz  et  la  capitale  du  Kermân,  C'est 
presque  le  résultat  ohtenu  par  Kodama  :  76  fars.Edriçy,  qui  suit  une 
route  différente  par  le  désert,  dit  228  milles  (76  fars.).  Dans  Yakout, 
on  lit  64  fars,  seulement  ;  mais  le  texte  est  certainement  mutilé  dans 
cet  article  du  Modjem. 

*  Le  délabrement  du  texte  est  encore  évident  ici,  puisque  les  villes 
les  plus  importantes,  telles  que  Berdasir,  Bemm,  etc.  ne  sont  pas 
mentionnées.  Il  est  permis  de  supposer  aussi  que  l'auteur,  travaillant 
sur  un  document  incomplet  et  inexact,  aura  pris  pour  des  noms  de 
ville  les  clans  des  Koufs  et  des  Baloutches ,  ainsi  que  les  gorges  de 
Karen  (écrites  aussi  Barzen)  où  vivaient  ces  nomades.  (Cf.  Istakbry, 
p.  72;  Dict.  de  la  Perse,  p.  452.) 

-''  Ce  qui  fait,  pour  la  longueur  totale  de  cette  route,  101  fars. 
Kodama  compte  seulement  80  fars,  mais  il  faut  remarquer  qu'il  suit 
une  route  différente  à  travers  le  Kouliidtân. 
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Zarendj,  Bost.Masverd,  Karyeteïu  a  les  deux  bourgs;.» 
en  cet  endroit  se  trouvent  les  écuries  de  Rouslem; 
Rokhedj ,  Daver.  Le  fleuve  du  Sedjestân  est  nommé 
Itendmend,  Dans  les  anciens  âges,  le  roi  Keïkaous 
donna  la  couronne  du  Sedjestân  à  Roustem  le 
Héros. 

D*E1-Amel  à  Tabefân,  qui  dépend  du  Kermân, 
4i  fars.  —  De  Taberân  à  Basour,  chef-lieu  du  Dje- 
roun  (Ed.  Djervân),  i4  fars.  —  De  là  au  village 
de  Yahya,  fils  d*Amr,  lo  fars.  —  Hadân,  lo  fars. 

—  Maaden  «la  mine,»  lo  fars.  —  Mousar,  9  fars. 

—  Direk-Mamounah ,  9  fars.  —  Guîr,  1  o  fars.  De 
là  au  pays  habité  par  lesBalous  (Beloutches) ,  20  fars.  * 

—  La  Montagne  de  Sel,  6  fars.  —  Mahal,  9  fars. 

—  Kalamân ,  6  fars.  —  Seraï-Khalef ,  4  fars.  —  Fi- 
rouz ,  3  fars.  —  El-Hafsar,  sur  la  route  de  Kandabil, 
en  suivant  le  steppe ,  20  fars.  —  Seraï-Dara,  1  o  far^. 

—  El-Hoçaibah,  10  fars.  —  Kasdân,  10  fars.  — 
Djoui%  4o  fars.  —  Bourg  de  Suleïman-ben-Somayi, 
1 8  fars*  (Ed.  village  de  Salem).  Ce  vitlage  est  le  port 
du  iChoraçân  où  l'on  sembarque  pour  aller  daiis 
rinde  et  la  vallée  de  Flndus  (le  Sind). 

De  la  frontière  du  Kermân  à  R^ansourah ,  80  fars.; 
on  passe  pai*  le  pays  desZathes  (ou  Djathes),  qui  ont 
la  garde  de  cette  route.  —  De  Zarendj ,  capitale  du 
Sedjestân ,  à  Moultân ,  deux  mois  de  voyage.  Moultân 
fut  nommé  uleferdj  de  la  maison  d  or,  »  parce  que 
Mohammed,  f\k  de  Kaçem,  lieutenant  d'El-Had- 
djadj  ^  y  trouva  Ixo  bahar  d'or  dans  une  maison,  qui 

^  Sar  )a  pri^e  de  Moultân  et  i'expëditiof)  de  Moliamnned  dans  la 
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^#.  ili^  "     fut  depuis  nommée  «  maison  d*or.  nFerdj  (fente)  a  ici 
^      r  ^J4j  le  sens  de  «  frontière.  »  Le  hahxr  vaut  333  menu ,  et 
le  menu  2  riths» 


PAYS  DO  SIND. 


El-Kaïrounyeh ,  le  Mekrân  \  El-Mend  (il  s'agit  du 
pays  des  Meyd),  Kandahar,  Kasrân,  Noukân,  Kan- 
dabil ,  Kinnezboun ,  Ârmabil ,  Kanbaly,  Sebbân ,  Sa- 
dousân,  Deïbal,  Raçek,  Daur,  Vendân,  Moultân, 
Sendân ,  Mandai, Salmân, Seïi*asp,  Reredj,  Roumlah, 
Kouly,  Kanoudj,  Barouh. 


PAYS  DES  PEHLBVIS, 


Hamadân,  Dinaver,  Nèhavend,  Mihrdjânkadak, 
Maçabadân,  Kazvin.  Cette  ville ,  qui  est  à  ay  fars,  de 
Rey,  forme  la  frontière  du  Deîlem;  elle  comprend 
la  ville  de  Mouça  et  la  ville  de  Mubarek^  Zendjân, 
selon  les  uns ,  est  à  1 5  fars. ,  selon  les  aqtres  à  \  a  fars. 
d'Âhbar;  Essiun,  TaSasân  (pays  desTalisches)  et  le 
Deilem.  L'impôt  foncier  de  Kazvin  et  de  Zendjân 

vallée  de  T Indus,  on  peut  consulter  Textrait  du  hvore  des  Conquêtes, 
de  Beladory,  publié  par  M.  Reinaud  dans  le  Jonm,  asiaU  4*  série,  t.  V, 
p.  1  a  1  et  suiv.  La  maison  on  frontière  d*or  est  citée  par  Ma^udy, 
1. 1,  p.  907  et  p.  377. 

^  Les  copies  lisent  Kerman.  La  confusion  entre  ces  deux  noms» 
qui  ne  diffèrent,  en  arabe,  que  par  la  position  d*une  lettre,  est  fré- 
quente dans  les  manuscrits.  (Voyez,  par  exemple,  le  passage  d*îbn 
Haukal ,  cité  par  Abou'UFéda ,  texte ,  p.  346.  ) 

'  L'origine  de  ces  deux  quartiers  est  expliquée  par  Mustaufy,  dans 
la  description  de  Kazvin  qui  termine  son  Histoire  choisie.  (  Voyez  un 
extrait  de  cette  chronique,  Joum.  asiat,  6*  série,  t.  X,  p.  361.) 
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11  est  pas  établi  sur  une  base  fixe  ;  mais  il  est  évalué 
approximativement. 

RODTB  DE  L*AHVAZ  k  ISPAHÂN. 

De  Ëïdedj  à  Djoudardân,  3  fars.  —  Arestadjird, 
k  fars.  —  Sefîd-Decht  «la  plaine  blanche,»  6  fars. 

—  Toumen  (ou  Tonner),  5  fars.  —  Tenoudjird, 
6  fars.  —  Ribat,  7  fars.  —  Khanedân,  7  fars.  . — 
Ispahân ,  7  fars.  * 

ROUTE  DU  FARS  X  ISPAHÂN. 

Kamfirouz ,  5  fars.  —  Kouret  (ou  Koured) ,  5  fars. 

—  Râb,  l\  fars.  —  Semarmez  (Somaïrem?),  5  fars. 

—  Chebah,  5  fars.  —  Mourdah,  7  fars.  —  Kenz- 
el-Merdjân  «trésor  de  corail,»  7  fars.  —  Khân-el- 
Abrar  «  THôtei  des  hommes  généreux.  »  —  Ispa- 
hân ^ 

ROUTE  D'ISPAHÂN  k  REY. 

De  Yahoudyeb  (£»ubourg  dlspahân)  à  Berkhâr, 

3  fars.  —  Ribat-Der  «  la  station  de  la  porte,  »  7  fars. 

—  Enbazer,  5  fars.  —  Asfar,  6  fars.  —  Damar, 

4  fars.  —  Abàd,  5  fars.  —  Berouz,  5  fars.  — 
Koumm,  6  fars.'  —  Khavas,  6  fars.  —  Mokattaa 

.   ^  Dwtance  totale  «  45  iart.  =  370  kilom. 

^  Les  «iisUncea  il«a  d^iu  dernière»  atationa  ne  sont  pas  indiquées. 
Dans  Istakbry,  où  ravant*demière  étape  est  nommée  Khânleiuljân , 
ia  distance  est  i4  fars*  et  la  foule  complète,  73  fsrs.  Dans  Kodama., 
70  fars,  mais  il  est  à  remarquer  que  Uun  et  1  antre  prennent  Ckirai 
pour  point  de  départ 


i' 
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«  la-  ferme,  «  5  fars.  —  Karem ,  g  fars.  —  Eddeïr  «  le 
couvent,  »  7  fars.  —  Dàr,  7  fars.  —  Rey,  7  fars.  ^ 

ROOTE  DE  BAGDAD  À  BASE  AH. 

Médaïn,  Deïr-el-Okoul ,  Djardjaraya,  Djebboul, 
Feni-es-Silh,  Vaçit,  Farouth,  Deir-el-Ommal ,  El- 
Hawanit.  On  traverse  ensuite  les  marais  [bataïh), 
jusqu'au  canal  d*Aboul-Açed.  Là  on  s'embarque  sur 
le  Didjlet-el-Awra ,  puis  sur  le  canal  de  Ma kal,  jus- 
qu'au château  de  Basrab  ^. 

RELAIS  DE  POSTE  ENTRE  SORRA-MEN-RÂ  ET  VAÇIT. 

Okbera,  9  relais.  —  Bagdad,  6  relais.  — Mé- 
daïn, 3  relais.  —  Deïr-el-Okoul,  4  relais.  —  Djar- 
djaraya, 8  relais.  —  Djebboul,  5  relais.  —  Vaçit, 
8  relais'. 

*  Total  du  parcours,  81  fars.  La  carte  n*  Vif  du  D' Sprenger, 
dressée  d'après  VÂtval,  donne  79  fars. 

^  L'auteur  ne  donne  pas  les  distances  entre  chaque  station,  parce 
qu'une  partie  du  voyage  se  fait  sur  les  canaux  qui  coupent  toute 
cette  contrée.  Mais,  au  rapport  des  meilleurs  géographes  musulmans, 
Bagdad  étant  à  100  fars,  de  Basrah ,  Vaçit ,  qui  doit  son  nom  à  sa  po- 
sition intermédiaire  entre  les  deux  yilles,  (est  à  5o  fars,  de  Tune  et 
de  l'autre.  C'est  ce  qu'affirme  Yacouby  (p.  107  et  108},  qui  men- 
tionne avec  soin  chacune  des  stations  nommées  ici.  Kodama  suit 
exactement  le  même  itinéraire,  malheureusement  presque  tous  les 
noms  y  sont  méconnaissables.  Il  esta  remarquer  qu'Ëdriçy  ne  compte 
que  120  m.  ou  ào  fars,  de  Bagdad  à  Vaçit.  La  station  nommée  Deîr- 
el-Ammal  doit  probablement  son  nom  aux  manufactures  de  tissus 
dont  parle  Yacouby  (loc.  ciL  p.  1 09)*  Enfin  le  Mérapidyàu  mot  y^ , 
explique  l'origine  des  deux  canaux  d^Aboul-Açéd  et  de  Ma'kalT 

^  En  évaluant  le  relai  à  6  milles  ou  3  fars,  la  distance  entre 
Bagdad  et  Vaçit  est  56  fars,  entre  Okbera  et  Vaçit,  86  iars.  I)  est 
vrai  que  Mokaddessy  donne  1 2  milles  au  relai ,  dans  le  désert  H 
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BOUTE  DE  BASRAH  À  L*OMÀN ,  LE  LONG  DE  LA  COTE. 

Abbadân,  Hadaryah,  Arfadjà,  Zabounah,  El- 
Maaz,  El-Assa,  El-Migras,  Holeïdjah,  Haçan,  El- 
Kora,  Moçeîlaba  (Ed.  Maslakba),  Hamadh,  Hadjar, 
Mokabar  (Kod.  Mokayr),  El-Katan,  la  Sabkhah 
«terrain  salsugineux,  )>  Oman  ou  Sohar  ^! 

ROUTE  (de  BASRAH )  VERS  L'ORIENT,  PAR  MER. 

De  Basrah  à  Âbbadan .  1 2  fars.  -^  Les  Estacades*, 
1  fars,  c'est  là  qu  on  s'embarque.  La  côte  située  à 
droite  appaiiient  aux  Arabes,  celle  de  gauche  aux 
Persans;  elles  sont  séparées  par  un  bras  dé  mer  qui 
a  70  fars,  de  largeur.  Dans  ces  parages  se  trouvent 
les  deux  montagnes  (récifs)  nommées  Koçaîr  et  Owaîr^. 
La  profondeur  de  la  mer,  en  cet  endroit,  est  de  70 

rirak;  mais  cela  n'est  pas  apjplieable  aux  stations  d* un  pays  sillonné 
de  canaux,  où  les  détours  sont  à  Tinfini.  Le  même  antenr  dit  que 
6  milles  font  un  fars,  en  Syrie,  et  je  pense  que  cette  base  est  plus 
acceptable  ici.  (Cf.  Sprenger,  Vorrede ,  p.  6.)  Ce  qui  le  prouve  aussi , 
c'est  que  Mokaddessy  compte  10  fars,  entre  Bagdad  et  Okbera;  il 
faudrait  lire  30  fars,  si  le  relai  était  calculé  sur  le  pied  de  1 2  milles , 
c'est-à-dire  exagérer  de  moitié  la  distance  bien  connue  entre  ces 
deux  points. 

*  Après  Oman ,  la  copie  À  ajoute  un  mot  illisible.  Istakhry  (p.  1 5) 
dit  que  cette  rouie,  divisée  en  18  stations,  est.  dangereuse  à  cause  des 
nomades  qui  y  exercent  leurs  déprédations.'  Dans  Edriçy,  le  nom  des 
stations  est  totalement  différent  jusqu'à  £l-Kora  (t.  I,  p.  371).  On 
sait  que  Sohar  fut  le  nom  primitif  de  la  ville  qu*on  appela  depuis 

Oman, 

*  La  description  des  hhackebat,  ou  barrage  de  Basrab,  se  trouve 
dans  Maçoudy,  1 ,  p.  a3o. 

^  Prairies  d'or,  \oc,  cit.  p.  2ho\  ibn-Batoutah ,  II,  347. 

V.  19 


282  MARS-AVRIL  1865. 

à  80  brasses.  Des  estacades  de  Basrah  à  la  capitale 
du  Bafareïn,  sur  la  côte  des  Arabes,  il  y  a  70  fars. 
Les  habitants  du  Bahre'in  sont  des  pirates;  ils  n  ont 
pas  de  champs  cultiviés,  mais  possèdent  des  ruches 
d  abeilles  et  des  chameaux.  De  là  au  Dourdour^, 
1 5o  fars.  —  de  là  à  Oman ,  5o  fars.  —  De  Ghihr  à 
Aden,  100  fars.  Aden  est  un  des  princi[^ux  points 
de  relâche  dans  cette  mer.  On  n  y  trouve  ni  blé ,  ni 
troupeaux;  mais  Tambre,  laloès ,  le  musc  y  abondent. 
Aden  est  i  entrepôt  des  marchandises  du  Sind ,  de 
rinde,  de  la  Chine,  du  Zendj,  de  TAbyssinie,  de 
Basrah ,  de  Djeddah  et  de  Kolzoum  (Suez).  La  grande 
mer  orientale  produit  de  Tambre  excellent.  Elle  re- 
cèle dans  ses  flots  un  poisson  long  de  cent  à  deux 
cents  coudées;  les  marins  le  redoutent,  et,  pour 
rëloigner,  ils  choquent  des  morceaux  de  bois  lun 
contre  Tautre  ^.  On  trouve  dans  les  mêmes  parages 
un  poisson  volant,  long  dune  coudée,  à  iiace  de 
chouette  ;  un  poisson ,  long  de  vingt  coudées  et  qui 
renferme  dans  son  ventre  jusqu  à  quatre  poissons 
du  même  genre  (squales,  requins);  une  tortue  roiule 
de  vingt  coudées ,  qui  pond  mille  œufs  à  la  fois  ;  sa 
carapace  fournit  une  écaille  excellente  :  cet  animal 
est  vivipare.  (On  y  trouve  aussi)  un  poisson  vivipare 
qui  ressemble  au  chameau;  enfin,  un  oiseau  qui 


^  Le  tourbillon,  aux  environs  du  cap  Moçendom.  (Praui$$  d^or, 
L  c.  KazvSny,  Àthar'eUBilad,  p.  1 17,  et  Relatioh  des  Vçyogês,  uixix.) 

^  C'est  le  cachalot  décrit  par  Maçondy,  sous  le  nom  d*itwdy  1, 334. 
(Voyez  aussi  Relatiotties  Voyais,  11,  vi,  76.) 
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pond  et  couve  ses  œufs  à  la  surface  des  vagues,  sans 
jamais  se  poser  sur  le  rivage. 

ROOTE  DU  FARS  ( GOLFE  PERSIQUE)  VERS  L^ORIENT. 

D'OboIiab  à  Kharek,  5o  fars.  Cette  île,  qui  a  un 
farsakh  en  long  et  en  large ,  produit  du  blé ,  des  pal-* 
miers  et  des  vignes.  —  De  Kbarek  à  Lafet,  80  fars. 
Lafet  a  9  fars,  en  long  et  en  large;  elle  produit  du 
blé  et  des  palmiers.  —  De  là  à  Aval  (ou  Abroun), 
lie  longue  et  large  dun  fars,  et  qui  produit  du  blé 
et  des  palmiers,  7  fars.  *-*  De  là  à  Khin  ^  ile  déserte 
qui  n  a  pas  plus  d*un  demi<*farsakh d'étendue,  7  fars. 

—  Kis  (Kîcb),  île  qui  a  4  fars.  On  y  trouve  du  blé, 
des  palniiers  et  des  troupeaux;  il  y  a  dans  ces  parages 
une  pêcherie  de  perles  très-estiœées,  7  fars.  -. —  Ile 
des  Benou-Kavân ,  3  fars.  d*étendue  et  de  laideur-, 
elle  est  habitée  par  des  hérétiques  de  la  secte  des 
Ibadites ,  1 8  fers.  —  Ormuz,  7  fars.  —  Narmechireh 
(Ed.  BannecJhîn) ,  qui  est  la  ligne  de  démarcation 
entre  là  Perse  et  le  Sind ,  7  journées  de  navigation* 

—  Daibal,  8  journées.  Cette  ville  est  à  a  fars,  des 
bouches  du  Mehrân  (Indus).  Le  pays  du  Sind  pro- 
duit le  koust  {costas  speciosas,  famille  des  balisiers), 

le  rotang  et  le  bambou.  —  Du  flauve  Mehrân  à ^ 

où  commence  le  territoire  indien,  à  journées.  On 
y  récolte  le  rotang  dans  les  montagnes  et  le  blé  dans 

>  Kbin  Q*est  cité  nulle  part;  mais  on  lit  dans  Edriçy  (I,  éad)  : 
<  Honmui  «st  bâti  sur  les  bords  d'an  canal  dérivé  du  golfe  Peruque , 
et  qui  est  nommé  £l-HizL^[.»  G*est  sans  doute  le  même  nonâ  es- 
tropié par  les  eopistes. 

*  Nom  illisible.  Ëdrt^y  dit  Yekstr  «u  Yekstn, 

29* 
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les  valiëes;  les  habitants,  divisés  en  tribus,  vivent 
de  brigandages.  Deux  farsakhs  plus  loin,  habite  une 
autre  peuplade  qui  se  livre  au  vol ,  ce  sont  les  Meyd  ^ 
—  De  là  à  Koul  (ou  Koula),  2  fars.  —  De  Koui  h 
Sendân ,  où  l'on  récolte  le  bois  de  teck  «  sadj  )>  et  le 
rotang,  18  fars.  —  De  Sendân  à  Mely  (Malabar), 
pays  dû  poivre  et  du  rotang,  5  journées.  Au  dire 
des  marins,  chaque  grappe  du  poivrier  est  surmontée 
dune  feuilie  qui  l'abrite  de  la  pluie  ;  lorsque  la  pluie 
cesse,  le  feuillage  sécarte;  s  il  recommence  à  pleu- 
voir, il  recouvre  de  nouveau  le  fruit  ^.  - —  De  Melv 
à  Balîn ,  2  journées  ^.  —  De  là  au  grand  golfe ,  3  jour- 
nées. Â  Balin ,  la  route  se  partage.  En  suivant  la  côte, 
on  arrive  à  Baneh  (ou  Bas) ,  qui  produit  du  riz  qu'on 
porte  à  Serendîb,  îx  journées.  —  Sandy  et  Askan, 
pays  qui  produit  du  riz,  a  journées.  —  Koura,  où 
se  jettent  plusieurs  fleuves,  3  fars.  —  Kilakân  (Ed. 
Rilkayân) ,  Louar  et  Kendjeh ,  2  journées  K  Ce  pays 
produit  du  froment  et  du  riz;  on  y  expédie  de  Ta- 
loès  par  voie  deau  douce  (le  Godavery,«  selon  le 
docteur  Sprenger) ,  dé  contrées  situées  à  unie  distance 
de*  1  5  journées,  comme  Kamoui  et  d autres  lieux. 

*  Maçoudy,  I,  $78.  . 

*  Kazvîny  (Athtrel-Bilad,  p.  84,  au  mot  Melibar)  donne  de  nom- 
breux détails  sur  ce  phénomène ,  qui  est  décrit  ici  en  termes  brefs 
et  dbscurs. 

^  fijdîn  pQut  être  identifié  avec  le  port  nommé  «ÂL  par  M.  Rei- 
naiid,  d*après  Birouny.  (  Journ.  asiat.  loc,  cit  p.  ia8,  et  Mémoire  sur 

Vlnde,  p.  io4.) 

^  Il  y  a  après  ces  mots  une  petite  lacune;  dans  £driçy,  tout  ce  qui 
soit  se  rapporte  à  la  description  de  8emender. 
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• 

—  De  Semender  à  Ourtastr  (Ed.  Kachmir),  grand 
royaume  où  abondent  Tëléphant,  le  cheval ,  ie  buffle 
et  toutes  sortes  de  productions,  i  2  iars.  Le  roi  de 
ce  pays  est  très-puissant ^  —  D'Ourtasîr  à  Aïneh ,  où 
ion  trouve  aussi  des  éléphants,  à  journées.  — De 
Hoabalin  (?)  à  Serendib,  2  journées. 

Serendib  (Geylan)  a  80  fars,  en  long  et  en  large. 
On  y  voit  la  montagne  sur  laquelle  Adam  fut  préci- 
pité (après  avoir  été  chassé  du  paradis  terrestre).  Le 
sommet  se  perd  dans  les  nues,  et  il  est  aperçu  des  na- 
vigateurs à  une  distance  d'environ  vingt  journées  [sic). 
Les  Brahmanes,  qui  sont  les  dévots  de  llnde,  mon- 
trent siir  cette  montagne  l'empreinte  de  Tun  des  pieds 
d'Adam;  l'autre  empreinte  se  trouve  dans  flnde,  à 
une  distance  de  deux  ou  trois  journées  de  la  pre- 
mière. On  recueille  dans  cette  montagne  l'aloès,  le 
poivre ,  plusieurs  espèces  d'aromates  et  de  parfums. 
On  trouve  dans  les  environs  difiPérentes  variétés  de 
rabis  et  d'autres  pierres  précieuses;  enfin,  dans  la 
vallée ,  une  mine  de  diamants  et  des  chèvres  à  musc. 
Les  habitants  de  l'Inde  disent  que  le  pied  d'Adam 
n'a  laissé  quune  seule  empreinte  dans  le  roc,  et 
qu'une  flamme  jaillit  sans  cesse,  comme  un  éclair, 
du  sommet  de  la  montagne  2.  Serendib  produit  le 
cocotier,  et  l'éraeri ,  qui  sert  à  essayer  les  métaux;:;  on 


*  sjJut  iCviic  L^.J=JL«..  U  faut  ajouter  au  texte  ces  mots  donnés 

par  les  deux  copies ,  et  qui  ont  été  omis  par  mégarde  au  moment  de 
la  composition. 

*  Tout  ce  qui  est  dit  ici  du  Pic  d*Adam  et  du  volcan  a  élé  copié 
textuellement  par  Edriçy  (t.  I ,  p.  7 1  ).  Mokaddessy  rapporte  la  même 
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trouve  dans  ses  rivières  le  cristal  de  roche ,  et  le  long 
de  ses  côtes  sont  établies  des  pêcheries  de  perles. 

Au  delà  de  Serendtb ,  est  i*ile  de  Ramy,  où  vit  le 
l'hinocéros.  Elle  produit  le  bokam  (bois  de  Brésil) 
dont  les  racines  sont  efficaces  contre  les  poisons 
mortels.  Ce  remède  s'emploie  surtout  avec  saccès 
pour  les  morsures  de  vipères.  On  y  trouve  aussi  des 
buffles  sans  queue  (lacune  de  quelques  mots). 

.  .  .  Les  habitants  de  ces  iles  vont  nus,  et  s'abri- 
tent au  milieu  des  fourrés.  Leur  langage  est  une 
sorte  de  sifflement  inintelligible.  Ils  évitent  la  so- 
ciété des  autres  hommes.  Leur  taille  est  de  à  ckibr 
(S6  pouces);  les  parties  génitales,  dans  les  deux 
sexes ,  sont  de  petite  dimension  ;  ils  ont  les  cheveux 
ixniges  et  crépus.  Ils  grimpent  aux  arbres  avec  les 

mains Ml  existe  sur  le  rivage  de  cette  mer 

une  race  de  blancs  qui  peuvent  atteindre  à  la  nage 
les  bâtiments ,  même  lorsqu'il  vente  grand  frais.  Ils 
échangent,  contre  du  fer,  de  lambre  qu'ils  apportent 
entre  leurs  dents  K  -^  Une  autre  ile  est  habitée  par 


trAdition ,  et  avec  plus  de  précision,  i  Serendtb ,  dit  ce  voyageur,  a 
80  fart,  en  Ung  et  en  large;  on  y  voit  ia  montagne  où  tomba  Adam. 

Elle  est  nommée  Ao&ii  ^.  et  peut  être  aperçue  à  plusieurs  journées 

de  là.  On  y  remarque  une  empreinte  de  pied,  large  d'environ 
70  coudées;  Tautre  empreinte,  située  à  vingt-quatre  heures  de 
marche  de  la  première ,  est  entourée  de  flammes  pendant  la  nuit.  » 

'  •  Sans  te  secours  des  pieds,  et  on  ne  peut  les  atteindre ,  à  cause 
de  la  rapidité  de  leur  course.  •  G^est  ai  psi  que  cette  lacune  est  com- 
plétée par  Ëdriçy  (I, p.  76). 

*  Ëdriçy  a  suivi  une  leçon  différente  et  moins  bonne:  «Ils  échan- 
gent, avec  les  navigateurs,  des  |>erles  contre  de  l'ambre  qu'ils  por- 
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des  noirs,  qui  mangent  leurs  prisonniers  tout  vi- 
vants, après  les  avoir  suspendus  et  en  avoir  partagé 
les  membres  ^ 

Une  fldontagne ,  dont  ia  terre  est  m^ée 

d'argent.  Soumise  à  Taclion  du  feu  ^ 

Dans  ies  montagnes  du  Zendj  (Zabedj?)  Uy  a 
d'énormes  se»*pents  qui  dévorent  ies  hommes  et  ies 
buffles;  on  en  tix>uve  même  qui  dévorent  ies  élé- 
phants. Ce  pajB  produit  le  campJarier  qui  a ,  à  peu 
de  chose  {>rès,  ia  faille  de  l'homme^.  On  pratique, 
au  sommet  de  Tarbre,  une  incision  par  laquelle 
séctiappe  l'^eau  (ia  résine)  de  camphre.  On  la  re- 
cueille; pub  ou  fait  une  autre  incision  audessoKs, 
vers  le  milieu  de  l'arbre ,  et  le  camphre  en  découle 
goutte  à  goutte.  Après  cela ,  i  arbre  se  dessèdie  et 


lent  chez  eux.  »  La  lecture  qui  résulte  de  uos  deux  copies  est  la  même 
dans  Kaxviny.  (Aijaib,  p.  io8.) 

'  Le  texte  a  soc^rt  dans  ce  passage;  mais  il  peut  être  tétabif 
ainsi  qu'il  suit  avec  le  secours.  d'Ëdri^  : 


f^j^^ 


*  Ces  lignes  se  rapportent  dans  Edriçy  à  Djalous,  qui  est  Tîle 
nommée  Ba/oB5  par  notre  auteur.  «La  terre  ainsi  mêlée  se  dissout 
et  se  transforme  en  argent.  »  (  Loc.  ciu  p*  79*  ) 

^  Peut-être  lisait-on,  dans  la  rédaction  originale ,  à  la  suite  de  ces 
lignes  la  description  du  haohah  on  de  quelque  arbre  gigantesque, 
puisque  la  copie  B  a  conservé  une  leçon  très-différente,  qui  se  trouve 
aussi  dans  Kacviny  et  Edri^  :  ill  peut  étendre  Tombre  de  son  feuil- 
lage sur  cent  personnes.  »  On  sait  que  le  camphrier  a  d  ordinaire  le 
port  et  la  hauteur  du  tilleul. 
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meurt.  Cette  ile  renferme  une  foule  de  mei*veiUes 
quon  ne  saurait  ni  énumérer,  ni  décrire  ^ 

La  route  de  Chine  fait  un  coude  à  Baiin  (Ed.  Bal- 
bak  et  Balbank) ,  et  laisse  à  gauche  Tile  de  Serendib. 
De  Serendib,  on  se  rend ,  en  dix  ou  quinze  journées 
de  navigation,  à  Tile  de  Likbaious^.  Les  habitants 
de  cette  ile  vont  nus; ils  vivent  de  bananes,  depois- 
soa  cru  et  de  cocos;  leur  principale  richesse  est  le 
fer.  Us  fréquentent  les  marchands  étrangers. 

De  Likbalous  à  Tile  de  Kalah,  six  journées  de 
navigation*  Cette  ile  appartient  au  Djahah  de  l'Inde. 
Elle  renferme  des  mines  d'étain  alkafy  et  des  plan- 
tations de  bambou  ^.  —  A  gauche  et  à  deux  journées 
de  Kalah  est  Tiie  de  Baious,  habitée  par  des  anthro- 
pophages. Productions  :  camphre  excellent,  bananes, 
cocotiers,  canne  à  sucre.  Deux  fars,  plus  loin  est 
File  du  Djahah,  de  Cbelahet,  nommé  Maharadja. 
Cette  ile  est  très-vaste  ;  le  roi  qui  la  possède  est  vêtu 
d*une  robe  et  dun  chaperon  (Kalansoua)  d'or;  il 
adore  le  Bouddah.  Productions  :  cocotiers,  bananes, 
canne  à  sucre,  bois  de  sandal,  jacinthe,  giroflier. 
Près  de  là  se  trouve  une  petite  montagne  qui  vomit 
des  flammes,  sur  un  circuit  de  cent  coudées  et  à  la 
hauteur  d*une  lance;  le  jour  il  en  sort  de  la  fumée, 
et  le  feu  ne  se  montre  que  durant  la  nuit.  Après 

'  Ëdriçy  a  reproduit  et  développé  cette  description;  mais  il  ia 
rap|)orte  à  l'île  Kiiah  ou  Kalah  jJIs  (t.  I,  p.  p.  79-80). 

^  Nommée  aussi  Lenghalous,  Lengahas,  etc.  (  Voyet  ies  variantes 
de  ce  nom  dans  le  Journal  des  sovcmU,  i  846,  p.  687.  ) 

^   Relation  des  Voyayes,  I ,  LXii  ;  Prairirs  d'or,  1 ,  3/ii . 
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quinze  jours  de  traversée,  on  arrive  au  pceys  da  coton. 
Entre  Djaba  et  Ghelahet,  on  compte  environ. .  «^ 
Les  rois  et  les  peuples  de  Tlnde  s'abstiennent  de 
boire  du  vin^  ;  mais  ils  considèrent  ladultère  comme 
une  action  licite,  à  Texception  du  roi  de  Komar,  qui 
s*interdit  et  ladultère  et  Tusage  du  vin. Au  contraire, 
ie  roi  de  Serendîb  fait  venir  les  vins  de  Tlrak  pour 
sa  consommation.  Tous  ces  rois  font  ^and  cas  de 
réléphant,  et  ils  s'en  disputent  Tacquisition  à  prix 
d'or.  Le  maximum  de  la  taille  chez  cet  animal  est 
iieuf  coudées  ;  cependant,  on  trouve  dans  lesghobb^ 
des  éléphants  qui  ont  jusqu'à  dii  et  onze  coudées 
de  haut.  Le  plus  puissant  souverain  de  l'Inde  e&t  le 
BaViara ,  dont  le  nom  signii^  «  roi  des  rois.  »  Sur 
le  chaton  de  sa  bague,  est  gravée  cette  devise  :  «  Ce 
qu'on  entreprend  avec  passion  finit  toujours  par 
réussir.  »  Après  lui  viennent  le  roi  de  Tafen;  le  roi 
de  Djabah  (Java);  le  roi  de  Djozr  (Guzerat?),  chez 
lequel  ont  cours  les  dirhems  dits  tatherides'^;  le  roi 
d'Ânah  et  le  Rahma.  Les  Etats  de  ce  dernier  sont 
distants  de  tous  les  autres  d'une  année  de  marche  ^. 
Le  Rahma  possède  cinquante  mille  éléphants ,  des 


*  Lacune.  Edriçy  dit  deux  parasanges  environ  (  Le.  p.  80) .  Au  lieu 
de  «pays  du  coton, »  !a  copie  B  lit  JijJf  ^^^  «pays  des  aromates.  » 

*  Passage  copié  par  Maçoudy  (  1 ,  1 68  ). 

^  Pluriel  :  agkbah.  Les  géographes  arabes  nomment  ainsi  des 
vallées  spacieuses  et  étendues  qui  s^avancent  dans  la  nier.  Maçoudy 
les  place  dans  le  voisinage  de  Geylan. 

^  Voyez ,  sur  cette  monnaie ,  M.  Reinaud,  Mém.  sur  i'lnde,p.  235 , 
et  Gildemeister,  p.  a 8. 

*  Maçoudy  place  Tempire  du  Rahma  prhs  du  Guzcral  (I,  383). 
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étoffes  de  coton  et  de  i  aloès.  Après  lai  vient  le  roi 
de  KainrouQ,  dont  le  royaume  touche  à  la  Chine, 
et  abonde  en  ihinocéros.  Cet  animal  porte  sur  le 
front  une  corne ,  longue  d'une  coudée ,  et  épaisse  de 
deux  palmes;  on  y  remarque  une  sorte  de  figure 
dans  le  sens  de  sa  longueur.  Quand  on  la  fend ,  on 
trouve  dans  Tintérieur,  et  se  détachant  en  bbnc 
sur  un  fond  noir,  Timage  de  Thomme,  du  cheval, 
du  poisson,  du  paon,  ou  de  qudque  autre  oiseau. 
Les  Chinois  les  achètent  et  en  fabriquent  des  cein- 
tures dont  le  prix  varie  depuis  deux  cents  dinar^ 
jusqu'à  trois  et  quatre  mille  dinars  ^ 

Tous  les  rois  dont  il  vient  d'être  parlé  ont  les 
oreilles  percées  ^.  Le  toi  du  Zabedj  est  nommé  Ma- 
karadja  ;  il  possède  dans  ses  États  une  île  nommée 
Dhoa-Tûil,f\\xi  retentit  du  son  des  tambours  et  des 
timbales^.. Au  rapport  des  navigateurs,  on  trouve 

^  Maçoudy  a  cité  avec  quelques  détails  nouveaux  cette  descrip- 
tion ,  dont  le  fond  paraît  avoir  été  emprunté  au  Lwre  des  Animaux  de 
Egaliez.  Apr^  avoir  parlé  de  la  gealation  fabuleuse  de  la  femelle  dn 
rhinocéros ,  l'auteur  des  Prairies  d'or  termine  par  ces  mots  :  «  J'ignore 
où  Djabez  a  puisé  ce  conte,  et  s'il  est  le  résultat  de  ses  lectures, 
ou  de  ses  informations.!  (T.  I,  p.  388.) 

'  Cest-à-dire  portent  des  boucles  d'oreille.  (  Cf.  Relat.  des  voyages, 
I,  i5i.) 

'  Celte  île  est  nommée  Bertaîl  JliLL^  par  Kazvîny,   mais  les 

manuscrits  de  cet  ouvrage  donnent  encore  d'autres  leçons.  (Voy.  édi- 
tion Wûstenfeid, p.  1 1 a. )Chems  ed-dîn  deDama6( TSa)  pr^eiul  que 
nie  de  Tand  J^U»  est  habitée  par  une  peuplade  qui  ressemble  aux 
Turcs,  et  que  les  bruits  signalés  par  les  voyageurs  aiorteiit  d'une 
montagne  élevée.  Les  marins  musulmans,  au  dire  de  Maçoudy,  qui 
décrit  celte  île  sans  la  nommer,  croient  qu'elle  sert  de  séjour  au 
Deddjal  ou  Antéchrist.  —  La  description  du  cheval  nMrio  se  lit 
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dans  ces  parages  un  cheval  qui  ressemble  à  l'espèce 
chevaline  répandue  parmi  nous,  mais  dont  la  crinière 
est  si  longue  qu  elle  traîne  par  tegrre.  —  Le  Msiha- 
radja  perçoit  chaque  jour  une  contribution  de  200.. 
d  or;  il  fait  fondre  cette  somme  en  un  seul  lingot  et 
la  jette  dans  Teau  en  disant  :  voilà  mon  trésor  ^  Il 
y  a  dans  cette  mer  une  île  où  vivent  des  singes  qui 
ont  la  taille  de  Tâne^. 

iTtNÉftAItVE  D«  LA  GtlINB. 

En  parlant  de  Mabit  (Ed.  Maït  et  Mafit),  on 
trouve  à  gauche  Tîle  de  Koyoumah  (Ed.  Tonoumah, 
et  plus  loin,  Ghoumah.  Relat  des  voyages ,  Boion- 
mah),  qui  produit  Taloès  indien  et  le  camphre.  De 
là  on  va,  en  cinq  journées,  à  Komar,  pays  qui  pro- 
duit l'aloès  indien  nommé  komary,  et  du  riz.  De 
Komar  à  Senf  ^  trois  journées,  en  suivant  la  côte. 

dans  ie  marne  passage  de  Katvîny,  d'après  Touvrage  de  Mohammed, 
fils  de  Zakarya  er-Razy.  (V.  aussi  Eelat,  des  voyages^  întrod.  p.  xcv.) 

^  Le  même  fait  est  raconté  avec  plus  de  détails  par  Maçoudy 
(I,  176).  Cet  écrivain  ajoute  que  le  poids  de  la  brique  ou  lingot d*or 
ne  peut  être  évalué  par  lui  avec  exactitude. 

*  Le  texte  est  mutilé  en  cet  endroit  :  la  rédaction  originale  devait 
ajoulerd*autres  renseignements  dont  on  retrouve  la  trace  dans  Ëdriçy. 
Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  sur  la  description  de  Tarchipel  indien 
et  la  route  suivie  par  les  navires  arabes ,  a  été  soumis  à  un  examen 
sérieux  par  le  docteur  Sprenger.  Ce  savant  démontre,  par  d'ingé- 
nieux rapprochements,  que  le  fragment  dlbn  Khordadbeh,  malgré 
ses  erreurs  et  ses  lacunes,  a  conservé  un  caractère  d'exactitude  re- 
marquable. (DU  Poste,  etc,  p.  82  et  suiv.)  On  peut  comparer  ce 
récit  à  celui  du  marchand  Suleiman  {Relat,  des  voyages,  I,  16-ai). 
Voyez  aussi  la  discussion  de  cet  itinéraire,  par  M.  Alf*  Maury  dans 
le  BuUetin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  avril  i846. 

^  Tchenf ,  la  Giampa  de  Marco  Polo.  La  traduction  d'Edriçy  porte 
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Caloès  de  Senf ,  nommé  à  cause  de  cela  senfyj 
l'emporte  sor  celui  de  Komar,  car  il  va  au  fond  de 
l'eau;  ce  qui  prouve  sa  qualité  supérieure.  On  trouve 
dans  cette  ile  des  bœufs  et  des  buffles. 

Parmi  les  villes  les  plus  connues  de  llnde, 

sont:  Sail,  Medry  (Mendai^),  Barouh,  Kandahar, 
Kachmîr .  .  J . 

De  Senf  à  el-Wakin  (Ed.  Loukin),  qui  est  le 
premier  point  de  relâche  en  Chine,  loo  fars,  par 
]a  route  de  terre  et  de  mer.  On  trouve  à  ei-Wakîn 
d'excellent  fer  de  Chine ,  de  la  porcelaine  et  du  riz  ^. 
On  peut  aller  d'el-Wakîn ,  qui  est  un  grand  port ,  à 
Khanfou,  en  quatre  journées  par  mer,  et  en  vingt 
journées  par  terre.  Khanfou  (Hang-tcheou-fou)  pro- 
duit toute  espèce  de  fruits  et  de  légumes,  le  blé, 
l'orge,  Je  riz  et  la  canne  à  sucre.  De  Khanfou,  on 
arrive  en  huit  journées  à  Djanfou  (Khan-dj en-fou), 
ville  qui  offre  les  mêmes  productions  que  Khanfou. 
De  là  à  Kantou  ,  où  l'on  trouve  aussi  les  mêmes  pro- 


à  torts  milles ,  au  lieu  de  3  journées.  (Cf.  Relat,  des  voyages,  p.  cvi.) 
Loin  de  faire  reloge  de  Faloës  homary,  hauteur  de  VÂtkar  el-Bilad, 
p.  64 ,  assure  qu'il  est  d'une  qualité  inférieure  et  qu*il  difFëre  peu 
du  bois  <H*dinaire.  (Cf.  Prairies  â^or,  I,  169.) 

*  Fragment  incohérent  et  qui  n'est  pas  à  sa  véritable  place. 

*  B ,  au  lieu  de  porcelaine ,  porte  «  terre  vernissée  »  c->3^l  o^iJ^Jf* 
On  peut  consulter,  sur  la  fabrication  de  la  porcelaine  en  Chine, 
RelaL  des  voyages,  II,  75  ;  le  traité  chinois  tradnit  par  M.  Stanislas 
Julien,  Paris,  i856,  et  le  Mémoire  sur  la  porcelaine  du  Japon  trad. 
par  M.  J.  Hoffmann,  Journ.  asiat,  V*  série;  t.  V,  p.  198.  La  traduc- 
tion d'Edriçy  nom^ie  Loukin  la  première  échelle  de  laChine  ;  M.  Jau- 
bert  parait  avoir  lu  Jf  fy»  degrés,  qui  na  jamais,  je  crois,  le  sens 
de  port  ou  station. 
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ductions,  six  journées.  Danâ  tous  les  ports  de  la 
Chine  il  y  a  uu  grand  fleuve  navigable  qui  e&t  soumis 
à  Tinfluence  de  la  marée.  On  trouve  dans  le  fleuve  de 
Kantou  loie ,  le  canard  et  d autres  volatiles.  La  plus 
grande  longues  de  la  cote  chinoise,  depuis  Almaïd 
(Ed.  sic,  t.  II,  p.  89)  jusqu'à  lautre  extrémité,  est 
de  deux  mois  de  voyage.  La  Chine  renferme  trois 
cents  villes ,  toutes  prospères  et  bien  connues.  Ce  pays 
est  borné  par  la  mer,  le  Tibet  et  le  pays  des  Turcs. 
Les  étrangers  venus  de  Tlnde  sont  établis  dans  les 
provinces  orientales. 

Le  pays  des  Wakwak  est  si  riche  en  mines  d*or, 
que  les  habitants  fabriquent,  avec  ce  métal,  les 
chaînes  de  leurs  chiens  et  les  «colliers  de  leurs  singes. 
Ils  livrent  au  commerce  des  tuniques  brochées  d'or. 

Âbd  d-Ghaflar  le  marin,  originaire  de  Syrie ^ 
étant  interrogé  sur  le  flux  et  le  reflux,  en  donna  lex- 
plication  suivante  :  Ce  phénomène  se  manifeste  dans 
la  mer  de  Perse, au  lever  de  ia  lune;  dans  la  grande 
mer,  il  se  divise  en  deux  saisons  :  Tune  d'été,  dans 
la  direction  d  est-nord<est,  pendant  six  mois;  à  cette 
époque,  la  mer  hausse  dans  lesxégions  orientales, 
coII^XLe  la  Chipe,  et  elle  dimii^u^  dans  les  régions 
occidentales;  l'autre  d'hiver,  dans,  la  direction  de 
l'ouest-sud-ouest ,  djurant  six  autres  mois;  la  mer 
hausse  alors  dans  les  contrées  occidentales  ^. 

• 

*  Tout  ce  qui  suit  est  textuel  dans  Kazviny;  cest  en  consultant 
cette  cosmographie  que  j'ai  pu  rétablir  le  nom  cité  ici  et  absolument 
méconnaissable  dans  l'une  et  l'autre  copie. 

*  Passage  copié  presque  littéral emeot  par  Maçoudy  (  1 ,  3&2).  Ce- 


-  I 
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Ce  qui  est  au  delà  de  la  Chine  n*est  pas  connu.  En 
face  de  Kantou ,  s  élèvent  de  hautes  montagnes.  C'est 
le  pays  de  Sila  (Japon?)  où  Tor  ahonde.  Les  Musul- 
mans qui  s'y  rendent  s'établissent  définitivement  dans 
cette  contrée ,  à  cause  de  tous  lés  avantages  qu^eiie 
présente.  On  ignore  ce  qui  est  situé  au  delà.  Le  pays 
de  Sila  fournit  à  l'exportation  :  le  ghorraîb  (ixore , 
plante  de  la  £imille  des  rubiacées),  la  gomme  kino, 
le  musc,  l'aloès,  le  camphre,  des  voiles,  des  selles, 
de  la  porcelaine ,  du  satin ,  le  cinnamome  et  le  ga- 
langa.  Du  pays  des  Wakwak ,  on  tire  l'or  et  l'ébène  ; 
de  rinde,  laloès,  le  camphre,  la  muscade,  le  clou 
de  girofle,  la  racine  de  nymphma ,  le  cubèbe ,  le  coco , 
des  tissus  de  cotcm  et  de  velours ,  des  éléphants.  On 
exporte  de  Ceylan  toutes  les  variétés  du  rubis  et 
d'autres  pierres  de  ce  genre ,  le  diamant ,  les  peiies 
et  rémeri  qui  sert  à  essayer  les  métaux;  de  Mely 
et  de  Sendàn ,  le  poivre  et  le  cristal  de  roche  ;  de 
Kalah,  le  plomb  dit  alkafy;  des  régions  du  Sud ,  le 
bois  de  bokam  (bois  de  Brésil)  et  le  dary^y  le  ces- 
tus ,  le  rotang  et  le  bambou.  —  La  longueur  de 
cette  mer,  entre  Kokoum  (Suez)  et  le  pays  des 
Wakwak,  est  de  &,5oo  fers.  (2,700  rayriamètres). 
—  On  tire  principalement  dîi  Yémen  les  soies 
rayées  de   diverses  couleurs   et   plusieurs   autres 


pendant  cet  écrivain  'dit  tenir  ses  renseignements  des  marins  de 
Sfrafetdei'Omân. 

'  Je  crois  qu  il  faut  lire  fjfi\j\o^ I  «  ÇracfPRa./crr«a,  «production 
que  Maçoudy  attribue  aussi  aux  îles  Kflah  et  Serinib  (I*  ^ht). 
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éioSfm,  lanibre,   le  wars  (safran  d'Arabie)  et  la 
gomme  ^. 

L*Inde  eal  partagée  en  sept  castes  :  i®  Les  Sahek^ 
ferya  (B  :  les  Sabiens;  Ed.  Sakrya)  ;  c  eat  la  caste  des 
nobles  et  du  roi.  Toutes  les  autres  castes  se  proster- 
nent devant  eux  ;  mais  ils  ne  rendent  cet  hommage 
à  personne.  2®  Les  Brahmanes,  qui  ne  boivent  ni  vin, 
ni  liqueur  feimentée.  3**  Les  Kesiya  (kchatrya)  ;  ils  boi- 
vent trois  ^coupes  de  vin  seulement;  ils  ne  peuvent 
contracter  alliaoee  dans  les  familles  des  Brahmanes  ; 
mais  ceux-ci  épousent  leur^  filles,  à!*  Les  Soudarya 
(soudra)  ou  cultivateurs.  5**  Les  Meîsera  (veisya), 
artisans  et  ouvriers^.  G**  Les  Sandalya  (tchandala), 
gens  de  service  et  d* escorte.  y'^Les  Zenya,  musiciens 
et  jongleurs.  Il  y  a  quarante^eux  sectes  religieuses 
parmi  les  Hindous  ;  les  unes  croient  en  Dieu  (que  son 
saint  nom  soit  glorifié!)  et  en  ta  mission  des  pro- 
phètes; d autres  rejettent  les  prophètes,  d'autres  re- 
jettent toutes  ces  croyances  à  la  fois.  On  trouve  dans 
ce  pays  une  classe  de  magiciens  qui  réalisent  tout  ce 
qu ils  veulent ,  par  leurs  enchantements,  et  guéris- 
sent toutes  les  maladies.  Versés  dans  les  sciences 

^  Je  lu  4^,  au  lieu  de  y^  et  de^,  leçon»  également  inadniis- 
ûble». 

^  On  voit  que  Tauteur  intervertit  ror4re  de  ee&  deux  ca»te>,  celle 
des  veysias  ou  marchands  étant  supérieure  à  la  caste  des  soudcts 
(artisans).  Je  nai  pas  hésité  à  transcrira  par  Tchsutdttla  le  mot  sui- 
vant, écrit  Sandafyuk  dans  les  de^  copies  :  il  désigne  le  fiJa  d'un 
sQudra  et  d*une  femme  d'origine  brahmanique.  Il  reste  encore  dmiz 
noms  douteux  dans  cette  liste  /celui  de  la  i'*  caste  et  celui  de  la  7*. 
Edriçy  a  copié  ce  passage  (II,  9S  )  ;  mais  ses  leçons  s'éloignent  plus 
que  les  nôtres  du  thème  sanscrit. 
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occultes  et  dans  Tart  de  ]a  divination  ^  ils  exercent 
une  autorité  absolue,  font  le  bien  et  le  mal,  évo« 
quent  des  apparitions  et  des  fantômes  qui  frappent 
Tesprit  d'épouvante,  conunandent  à  la  pluie  et  à  la 
grêie^.  .  . 


MÉMOIRE  SUR  KHÂCÂNI, 

POÈTE  PERSAN  DU  XIP  SIECLE; 
PAR  N.  DE  KHANîKOF.' 


SECONDE  PARTIE. 

TEXTE  ET  TRADUCTION  DE  QUATRE  ODES  DE  KHÂCÂNI. 

« 

Avant  de  donner  le  texte  et  la  traduction  des 
pièces  annoncées  dans  la  première  partie  de  ce  mé- 
moire ,  je  crois  utile  d'exposer  les  raisons  qui  m'ont 
guidé  dans  le  choix  des  morceaux  que  j'offre  au  lec- 
teur. 

La  poésie  de  l'Orient  musulman  a  été  assez  étu- 

^  L^expressioD  wahm  est  employée  dans  le  même  sens  et  an  sujet 
des  sorciers  de  Tlnde,  par  Maçoudy,  II,  452.  Ce  terme  assez  vagne 
est  expliqué  dans  les  fragments  de  Kazvîoy  publiés  par  Chézy.  (  Chrest, 
arabe,  111,^48.) 

*  Ici  commence  une  lacune  dont  il  est  impossible  de  déterminer 
rétendue.  Elle  se  termine  par  deux  lignes  incohérentes  relatives  à 
certains  droits  fiscaux  de  la  ville  de  Bagdad.  Il  y  est  dit  que  le 
trésor  perçoit  i3o,ooo  dirhems  (84, 5oo  francs)  sur  les  Juifs,  et 
i,5oo,ooodirhem8  (976,000  francs)  sur  les  approvisionnements  de 
la  capitale. 
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diée,  traduite  et  commentée  par  des  savMits  de  pre-< 
mier  ordre,  pour  qu*on  ail  h  droit  de  formuler  uô 
arrêt  définitif  sur  sa  valeur  intrinsèque.  Les  trésors, 
cachés  d^un  monde  poétique  nouveau  qu'on  espérait 
y  trouver  jadis  n'existent  pas;  Les  muses  n'ont  pas 
entièrement  renie  le  génie  oriental ,  mais  il  n'est  pas 
non  plus  l'enfant  chéri  de  leur  cœur.  Lihre  et  sau^- 
vage,  il  s^esr  développé  comme  ces  plantes  à  formes 
bizarres  qu'on  rencontre  quelquefois  siù*  le  sol  cal-, 
ciné  des  déserts  de  l'Asie  fnéridionale.  Hérissées  de 
ronces  jet  d'épine»,  imprégnées  de  sel ,  elles  suintent 
à  travers  une  écotce  rugueuse  des  gommes  aroma* 
tiques  et  bienfaisantes,  et  balancent ,  sur  leurs  tiges 
piresque  desséchées ,  des  corolles  de  formes  élégantes 
et  vivement  colorées.  Beaucoup  de  laideur  avec 
quelques  étincelles  de  beauté ,  telle  est,  selon  moi , 
la  devise  de  la  poésie  orientale.  Je  suis  loin  de  pré- 
tendre qu'il  est  absolument  impossible  à  un  Euro- 
péen, homme  de  talent, «de  puiser  à  cette  source 
quelques  bonnes  et  grandes  inspirations.  Bûckert  a 
brillamment  prouvé  lé  contraire  ;  mais  si  un  célèbre 
compositeur  sait  donner  de  l'éclat  aux  thèmes  les 
plus  naïfs  et  les  plus  insignifiant&,  son  habileté  aies 
varier  ne  démontre  pas  leur  perfection.  L'imagina- 
tion des  poètes  orientaux  est  très^active;  elle  se 
peuple  facilement  d'images  tantôt  gracieuses  et  tan- 
tôt terribles;  mais  ils  les  laissent,  pour  ainsi  dire,  à 
l'état  de  rêves  et  de  cauchemars,  et,  comme  de 
vrais  dormeurs,  ils  s'inquiètent  peu  de  les  rendre 
conformes  aux  lois  les  plus  élémentaires  du  temps 

V.  20 
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et  de  f  eB{)ace«vNi  dansdes  arts.pifntiques,  ni  en  peér 
sie,  les  Orientaux,  ne  se  >sciDtJMnai»  élevés  aiii<le8su0 
de  foroementaftiôn;  leur  épopée  même  n  est  Ipi'ûne 
série  d^acabesques ,.  reliées  par  un  fil  à  peine  pereep- 
tibte  et  semblable  au  lierre  s  encheYâtrant  autour 
des  arbrâ  d*uné  fcfrêt.,  sans  les  reunir  plus  étroite- 
ment  les  uns  aux  autres.  Les  rapports  de.  récnvain 
oriental  se  font  avjse  le  monde  réel  d'une  façon  bi- 
zarre et  peu  naturelle.  Il  voit  sans  doute  les  choses 
tdles  quelles  sont;  mais,  en  les  décrivant,  il  se 
criNt .  obligé  de  &usser  le  vrai  pour  se.  conlbrmep 
aux  principes  immuabfes  dune  théorie  surannée v 
véritafaie  cbaine  imposée  au  génie  oriental.  11  sfUKî^ 
Ueraît  que  c  est  surtout  à  la  poésie  que  cette 
observation  devrait  s'aj^liquer;  mais  il  n'en  est 
pourtant  pas  ainsi.  Bien  que  le  poète  soit  double- 
ment  lié  par  les  principes  de  la  rliétorique  et  par 
ceux  de  la  prosodie^  il  a  néanmoins  les  alluires 
beaucoup  plus  libres,  uniquement  parce  qu il  re^e 
pins  national  que  le  prosateur.  Aussi,  pour  com- 
prendre le  caractère  et  Tesprit  desdifférenls  peuples 
de  rOrient ,  il  faut  s'adresser  à  leur  poésie ,  cai*  la 
prose  orientale  n'est  ni  persane ,  ni  arabe ,  ni  turque , 
elle  est  presque  toujours  exclusivement  musulmane. 
Tout  le  monde  connaît  l'influence  pernicieuse  exer^ 
cée  par  la  langue  du  Coran  sur  les  idiomes  des 
peuples  extra-sémitiques  qui  ont. adopté  ce  livide 
comme  leur  guide  moral.  Les  langues  les  plus  oppOr 
sées,  par  la  richesse  de  leurs  formes,  aux  règles  de 
la  grammaire  arabe,  se  sont  saturées  d'éléments 
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séwMques  au  deià  de  toule  mesure,  La  prose  »  î»ar> 
tout,  seal  inoatrée  dociie  à  accepter  lé  joug  de 
rififloence  étiraQgère>  Autant  par  fanatique  que  pat 
manque  de  goût  ;  réloquencé  de  tout  TOrient  mu* 
solmao  s  est  surchargée  de  tournures ,  de  locutions  et 
de  phrases  arabes;  mais  les  vers  se  sont  montrés 
beaucoup  plus  rebelles.  Les  exigences  de  la  rime  et 
jde  la  mesure  ont  forcé  les  poètes  à  ne  dédaigner 
aucune  des  ressources  offertes  par  leur  langue  ma- 
lernelle^  et  la  résdiution  presque  héroïque  de  Fer- 
dfHissi  de  composer  uh  long  poème  en  pur  persan 
serait  impossible  4  même  à  son  époque^  peur  un 
proaateur  iranien.  Ainsi,  cVst  (presque  exclusive* 
ment  dans  les  couvres  des  poètes  qu  on  pourra  puiser 
une  idée  correcte  de  la  richesse  lexicologique  d  une 
langue  de  TOrient  musulman.  Pour  Tarabe,  le  be- 
soin d*uiie  pareille  étude  est  reconnu  depuis  long- 
temps ,  et  Ton  ne  ijnianque  pas  de  recherches  entre- 
prises dans  Cette  direction.  Golius  a  fait  quelque 
chose  de  semblable  pour  le  persan;  quant  au  turc 
djeghatai,  les  textes  mêmes  des  ouvrages  les  plus 
ridbes  en  mots  de  pure  origine  touranienne,  tebijue 
les  chants  de  Kurouglou,  les  poésies  de  Novbï,  etc. 
ne  sont  pas  encore  publiés.  li  est  évident,  en  même 
temps,  que  Tétude  des  poètes  est. infiniment  plus 
pr!ofitable  à  la  connaissance  exacte  de  la  grammaire 
et  de  la  syntaxe  d'une  langue  orientale^  que  l'ana- 
lyse de  sa«prose«  Les  licences  poétiques  >  quelle  que 
soit  leur  étendue,  ne  dépassent  jamais  les  limites 
qui  leur  sont  imposées  par  le  génie  de  la  langue  ;  et 
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c^est  dans  les  vers  seulement  que  Ion  peut  observer, 
pour  ainsi  dirie,  l'élasticilé  des  formes  d*un  idiome. 
Uétude  des  poètes  orientaux  nous  présente  encore 
un  attrait  tout  particulier  par  les  secours  quelle  office 
aux  recherches  historiques.  Généralement  parlant, 
ce  ne  sont  pas  des  faits  qu  il  faudra  demander  à  la 
poésie;  à  part  quelques  annales  rimées,  le  soin  de 
préserver  de  Toubli  les  événements  du  passé  ^t;^ 
abandonné  aux  prosateurs.  Ces  derniers  se  bornant, 
par  esprit  de  routine ,  à  enregistrer^  sèchement  les 
faits  officiels  du  monde  musulman ,  l'esprit  du  temps 
se  reflète  rarement  dans  leurs  écrits ,  et  si  les  poètes 
n'étaient  heureusement  venus  les  corriger  sous  ce 
rapport ,  cet  élément  si  essentiel  à  la  juste  apprécia- 
tion du  passé  nous  échapperait  complètement 

Pour  revenir  à  Khâcâni,  j'observerai  que,  guidé 
par  ces  considérations ,  j'ai  choisi  pour  la  traduction 
quatre  de  ses  pièces  réputées  les  plus  difficiles.  Je 
commence  par  faire  remarquer  que ,  dans  une  ver* 
sion,  même  très-fidèle,  ces  odes  perdent  presque 
tout  leur  attrait  littéraire ,  ne  brillant  que  d'un  éclat 
purement  extérieur  qui  s'éteint  dès  que  ces  poésies 
passent  dans  un  autre  idiome.  Le  vrai  sentiment  s'y 
fait  rarement  jour  à  travers  des  métaphores  d'un 
goût  douteux,  et  un  fatras  d'érudition  désordonnée 
et  vaniteuse.  Les  aspirations  pieuses  s'y  mêlent  à 
des  sollicitations  de  cadeaux,  dépourvues  de  toute 
dignité.  La  flatterie  dépasse  les  bornes  de  toute  dis- 
crétion ,  et  ne  peut  être  comparée  qu'à  l'exagération 
de  i'amoui*-propre  et  de  la  vanité  du  poète.  Les  qua- 
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litës  mêmes  qui  le  font  tant  apprécier  par  ses  com* 
patriotes  doivent ,  comme  nous  Tavons  fait  observer, 
disparaître  dans  la  traduction.  Elles  consistent;  chez 
Kbâcâni,  dans  une  grande  énergie  d'expression, 
dans  une  sonorité  harmonieuse  Ses  vers,  dans  la 
multiplicité  des  calembours  et  des  jeux  de  mots,  dans 
la  facilité  enfin  de  grouper  des  syllabes  conson- 
nantes  et  dont  la  cadence  bizarre  flatte  loreilie 
persane.  Or  toutes  ces  perfections  factices  ne  s  ob- 
tiennent qti  au  détriment  de  la  clarté  du  style  et  de 
l'élégance ,  comme  de  la  profondeur  des  idées.  Le 
sens  est  sacrifié  au  son ,  et  le  mot  commode  rem- 
place Texpression  vraie.  Tel  nous  apparaît  notre  au- 
tem*,  h  la  clarté  des  lumières  du  goût  moderne; mais 
il  ne  serait  pas  juste  dele  juger  uniquement  du  point 
de  vue  européen ,  lequel  est  complètement  étranger 
au  milieu  où  vécut  le  poète.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  Khâcâni  débuta  à  une  époque  où  les  maqamats 
de  Hariri  étaient  encore  une  nouveauté.  On  jugeait 
alors  du  talent  de  Fécrivain  d'après  ses  tours  die 
force  grammaticaux,  et  on  ne  lui  reconnaissait 
une  science  profonde  d'une  langue  qu'à  la  condi- 
tion de  pouvoir  jouer  avec  ses  mots  à  volonté.  Des 
vers  arabes,  intercalés  dans  un  morceau  persan ,  en 
rehaussaient  la  valeur,  et  rendaient  l'éarivain  très- 
populaire  dans  la  classe  toute^^puissante  du  clergé. 
A  cette  époque,  un  poëte  qui  faisait  sans  peine  une 
pièce-  de  vers  de  soixante  à  quatre-vingts  distiques 
sur  une  rime  donnée  et  sur  un  rédif  difficile  à  répé- 
ter indéfiniment,  et  qui  pouvait  accorder  en  mesure 
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des  mets  dans  h  genre  rai  hé  Rei  tchùie,  khize  wa 
djai  hé  Djei  djoui ,  etc.  gagnait  immanquablement  la 
réputation  d'écrivain  éminent.  Toutefois ,  en  dehors 
de  cette  facilité  de  versifier,  Khàcâni  était  très^ru- 
dit;  dans  chacune  de  ses  grandes  composions,  il 
avait  le  talent  de  faire  passer  devant  les  yeux  émer* 
veillés  de  ses  lecteurs  le  ciel  et  la  terre,  avec  tout 
leur  cortège  suhlime  et  my^rieux ,  selon  les  idées 
de  son  siècle.  Cette  dernière  qualité  le  mettait  au- 
dessus  de  tous  ses  rivaux,  et  en  faisait  un  point 
dô  mire ,  une  sorte  de  merveille.  Ces  qualités  et  ces 
défauts,  richement  semés  dans  toutes  les  poésies dtu 
célèbre  Chirw£inien,  ne  sont  nulle  part  aussi  con- 
centrés que  dans  les  quatre  pièces  que  lious  offrons 
au  lecteur;  et  voilà  malheureusement  pourquoi  il 
est  imposable  de  les  lire  sans  un  commentaire  cou- 
rant. Je  me  suis  trouvé  ainsi  dans  Tobligation  de 
surcharger  ma  traduction  de  notes  nombreuses,  sans 
le  secoui*s  desquelles  elle  ne  présenterait  qu  une  série 
de  périphrases  très-éloignées  du  sens  immédiat  du 
texte,  ou  bien  elle  risquerait  d  être  parfaitement  inin- 
telligible pour  les  lecteurs.  Mais  comme  Tobligation 
de  consulter  à  chaque  instant  des  notes  ne  peut  être 
que  très-fatigante,  j  ai  adopté,  pour  les  restreindre 
autant  que  possible,  deux  genres  de  parenthèses; 
les  rondes  contiennent  des  compléments  nécessaires 
aux  tournures  elliptiques  du  texte,  et  les  parenthèses 
carrées  sont  réservées  pour  des  versions  fidèles, 
donnant  le  mot  à  mot  de  loriginal.  Les. crochets 
dans  le  texte  persan  contiennent  les  variantes.   .  ,  . 
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Je  dQnnerai  ainsi  le  texte  et  la  traduction  i*  de 
ibde  adressée  au  prince  byzantin  surnommé  par  le 
poète  Azzdoddowlet  ^rglbii'e  dei'Étàt;»  VHLb  Tode 
écrite  en  honneur  d'Ispahao;  3^  de  Tode  écrite  en 
prison,  et  U^  de  Télégie  sur  le  sort  du  poète  lui- 
même.  ^.  - 
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TRADUCTION. 

Le  €iel  a  une  nàarche  plus  tortueuse  que  les  boucles  des 
cheveux  des  chrétiens,  il  me  tiûii  enchaîné  comme  un 
moine.  Or  si  [resprit  de  Dieu]  Jésus  se  trouve  (en  vérité) 
dans  ce  monastère ,  pourquoi  ce  temple ,  à  la  couleur  Uen 
d'émail ,  se  comporte-t-il  à  mon  égard  comme  Dadjal  *  ?  Mon 
corps  est  ployé  en  deux  comme  le  fil  de  Marie ,  mais  mon 
cœur  est  droit  comme  Taiguille  de  Jésus.  Je  reste  ici  les 
pieds  pris  dans  ce  ûl,  comme  Jésus  fut  arrêté  là -haut  par 
une  aiguille  qui ,  tout  en  n*«yant  qù*un  oui  «comme  Dadjal, 
parvint  à  se  glisser  dans  la  poche  de  Jésus*.  Mon  sort  a  pris 

'  Antéchrist  etPolyphème  de  l'Orient,  qui  doit  apparaître  près 
d^Ispaban ,  peu  d^années  avant  le  jour  du  jugement  dernier. 

*  D*aprè8  ta  tradition  musulmane,  Jésus  fut  arrêté  au  quatrième 
ciel,  à  cause  d'une  aiguille  qui  est  restée  cachée  dans  ses  habits; 
aussi  Taiguille  de  Jésus  est-elle  employée  par  les  poètes  persans 
comme  synonyme  des  sentiments  terrestres.  Quant  au  fil  de  Marie, 
c'est  une  allusion  à  son  talent  de  couturière,  vanté  dans  les  Évangiles 
apocryphes.  (Voyez,  particulièrement,  chap.  x,  p.  121,  des  Ét'im- 
^Ues  apocryphes,  par  G.  Brunet.) 
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les  habits  d'un  ermite;  voilà  pourquoi,  sembtalSle  à  ce  der-* 
nier,  je  fais  entendre  ehaque  soir  mes  lamentations.  (Dès) 
le  malin  mes  crît  percent  la  fenêtre  de  co  toit  azuré.  L'ar- 
deur de  mes  soupirs  fait  bouillir  l'eau  de  TOcéan ,  si  bien 
que  Jésus  est  obligé  de  faire  lé  iayammoum  avec  du  sable  du 
fond  de  la  mer  \  Ils  ne  me  sont  pas  bienveillants  mes  pères 
de  là -haut;  aussi,  comme  Jésus,  ai-je  répudié  mon  père. 
Que  me  fait  (l'éclat)  de  Tastre  de  la  science,  dont  le  corps 
est  Inmineux,  tandis  que  moi  je  surs  obscur!  Qite  fait  o  la 
chauversouris  [oiseau  de  Jésus]  que  Jésus  soit  voisin  du  so-  ' 
leil  resplendissant '/Si  en  effet  le  chinranchah  [il]  est  le  sou- 
verain de  l'Iran  et  du  Touran ,  pourquoi  Bidjan*^  reste-t-il 
dans  un  puits  obscur!^  Pourquoi  Jésus  ne  guérit-il  pas  son 
oiseau,  lui  qui  rend  la  vue  aux  aveugles  de  naissance  P  Les 
enfants  de  la  virginité  de  mon  génie  sont  comme  Jésus,  ils 
témoignent  [parient]  en  faveur  de  la  pureté  de  leur  mère. 
Mes  paroles  prouvent  [portent  témoignage  de]  la  virginité  de 
mon  talent,  comme  le  dattier  démontra  le  miracle  de  Marie^. 
L'an  5oo  ne  produisit  pas  un  homme  digne  de  m'être  com- 
paré; ce  n'est  pas  un  mensonge?  moi- j'en  suis  la, preuve. 
Mon  cœur,  semblable  (par  sa  douceur)  à  une  ruche  d'a- 
beilles, pousse  des  cris  comme  des  mouches  à  mief  qu'on  ex- 
termine [maculées  de  sang]*.  Ma  langue  huileuse  s'enflamme 

*  C'est  encore  la  tradition  qui  fait  descendre  Jésus  au  fond  de 
rOcéan;  quant  à  son  tayamxiionm,  c'est  une  invention  de  Khâcàni, 
pour  faire  mieux  ressortir  f ardeur  de  ses  soupirs,  qui  dessèchent 
toute  humidité,  même  celle  deTOcéan. 

^  Le  soleil,  d'après  Tancienne  cosmogonie,  était  au  quatrième 
ciel ,  le  même  où ,  comnîie  je  viens  de  le  dire ,  a  été  arrêté  Jésus. 

^  Bîdjan  est  le  serviteur  de  Keikhosrou ,  emprisoriné  par  Afra- 
siab,  roi  du  Touran,  à  cause  de  son  amour  pour  la  princesse  Me- 
nidjèh.  Il  fut  délivré  par  Roustem ,  qui  vainquit  Âfrasiab. 

^  Allusion  au  Coran,  sourate  xix,  versets  22-26.  (Voyez  aussi 
chap.  XX,  p.  2o4 ,  2o5  ,  des  Evang,  apocryp.  par  Gustave  Bruneh) 

^  Les  Orientaux  prétendent  que  les  abeilles  qu'on  tue  poussent 
des-cris,  et  qu'elles  le  font  aussi  quand  on  a  tué  leur  reine. 

V.  'À  i 
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par  l*ardeur  de  mes  soupir»,  comme  la  mèche  [cœur]  *  de  la 
lampe  des  chrélieos.  En  outre,  je  ressemble  à  une  lampe 
qu*on  suspend  etquon  allume  [brûle],  doimaUis  ennemies 
(m')  ont  chargé  de  Irois  chaînes.  Comme  Marie,  baissant  la 
tôte  sous  le  poids  des  reproches ,  je  verserai  des  larmes  lim- 
pides comme  le  souffle  de  Jésus.  Je  me  tiens  droit  devant 
les  calomnies,  comme  les  élifs  (du  mol)  aiana  (nous  noua 
soumîmes).  La  justice  de  mes  amis  ne  vient  pas  a  mon  se- 
cours ,  el  mon  cou  opprimé  n  a  plus  de  force  de  r&istance. 
Dieu  est  mon  refuge  conlre  les  méchants  de  Tépoque  I  Dieu 
est  mon  refuge  I  Je  suîa  loin  de  ceux  qui  s'éloignent  de  Dieu  I 
Je  suis  loinl  Je  ne  demande  pas  assistance  aux  A'bassides, 
je  ne  cherche  pas  Tappui  des  Seldjouquides.  Puisque  le  ciel 
[ce  monastère]  est  sourd  à  mes  plaintes,  que  me  font  les 
sultans  Ârslan  et  Toughra  *  P  Puisqu'il  n  y  a  pas  de  Joseph 
qui  puisse  me  préserver  de  la  famine ,  que  me  font  Benjamin 
et  Judas  ?  Mais  comme  les  musulmans  ne  veulent  pas  me  faire 
justice,  je  renierai  Tlslam,  que  Dieu  m'en  garde! 

Après  avoir  puisé  renseignement  religieux  chez  les  sept 
hommes^,  après  avoir  étudié  la  révélation  sous  les  sept  lec- 


^  La  mèche  d^ane  lampe,  occupant  son  centre,  peut  être  com- 
parée au  cœur;  mais  ici,  évidemment,  Khâcâni  emploie  le  mot  A^ 
à  cause  du  mot  qui  lui  est  consonnant ,  JbcXÂ5. 

'  Ârslan ,  c*est  le  troisième  atabek  de  TAderbeidjan  Kizil  Arslan , 
et  Toughra  est  le  diminutif  de  Toughroul  le  Seldjouc[uide. 

'  Ces  hommes,  ou  c,>ac  <Jva^^«  aussi  nommés  JIjsjI,  sont 
des  serviteurs  des  Imaiûs,  constamment  présents  dans  ce  monde, 
mais  inconnus  à  la  majorité  des  mortels.  Leur  mission  est  d^ensei- 
gner  la  vraie  religion.  Le  nom  d'Abdals  leur  vient  de  ce  que  Ton 
croit  qu'ils  se  renouvellent  immédiatement  dès  que  Tun  d*eux  vient 
à  mourir.  Leur  nombre,  d*après  Topinion  de  quelques  chiites,  est 
de  quarante;  mais  généralement  on  croit  qu'ils  sont  sept,  en  se  ha- 

sant  sur  je  hadith  :  j^^  -  sjfj^l  ^^o^t  c'est-à-dire  des  Ahdals  de 

ma  congrégation  sont  au  nombre  de  sept.  »  Chacua  d*eui  réside  dans 
un  des  sept  climats.  Celui  du  premier  climat  porte  le  nom  de  «xa» 
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leurs  (da  Coran*),  après  (m'être  pénétré  des  chapitres  du 
Coran)  VAlhamd  (chap.  i),  V arrahman  {chap,  lv)  Valkehf 
(ch.  xviii);  après  le  Ja-ssin  (ch.  xxxvi),  le  Tewamim 
(ch.  xxxvi)  ou  les  Choaara  (ch.  xxvi),  et  le  Taha  (ch.  xx); 
après  avoir  accooipli  les  cérémonies  du  Miq'at,  du  Harm , 
du  Tawaf,  du  Djimar,  du  Saii,  du  Labbêik  et  du  Moussallah^; 

''Jï  et  a  le  caraclère  d*Âbrahain.  Les  habitants  du  second  climat 

sont  gouvernés  par  ivJljJt  jj^t  doué  du  caractère  de  Moïse.  Le 
troisième  ressemble  à  Âaron  et  se  nomme  (>J^t  o^xù-  I^e  qua- 
trième est  ^^liJI  cXaCi  et  a  le  caractère  d^Esdras.  Le  cinquième, 

semblable  à  Joseph,  est  y^Uul  jo^.  Le  sixième,  «AAtJl  jl^  «  a  la 

perfection  de  Jésus.  Enfin  le  septième,  ayant  le  caractère  d*Adam, 
est  ^A,^jj]  ju^.  Khizr  est  leur  directeur  général,  et,  faisant  cons- 
tamraent  la  tournée  des  sept  climats,  il  a  la  possibilité  de  les  visiter 
souvent.  (Voyez,  pour  plus  de  détails.  Diction,  ofthe  technical  terms 
nsed  in  the  sciences  of  mnsalnuins,  éd.  Sprenger,  fasc.  III,  p.  i46, 
1^7  et  148.) 

^  Fondateurs  des  sept  écoles  musulmanes  principales,  connus 

sous  le  nom  de  slkmJI  #tw5.  Ce  sont:  %3\j  de  Médine,  >tyO  ^t 

de  la  Mecque,  ^y^  j^\  de  Bassra,  ^Ic  et  «^  de  Koufah,  ^] 

yAc  de  Syrie,  et  .^UJf  «^f.  (Voyez  note  de  la  page  9  de  la  concor- 
dance du  Coran  de  Kaiem-Bek.) 

*  Noms  des  différentes  cérémonies  imposées  aux  musulmans , 
par  leur  loi,  pendant  leur  pèlerinage  de  la  Mecque.  c:>liLy»,  lieu 
d*où  commence  Vihram,  passé  lequel  beaucoup  ^'actions  sont  défen* 

dues.  ^>^i  Tacte  même  de  Yîhram,  «^^^'(^Ibt  promenade  obii- 

gatoire  autour  dn  temple  de  la  Mecque.  nL^  ,  action  de  jeter  des 
petites  pierres  [ïy^]  dans  la  plaine  de  Mina,  où  Ton  sacrifie  des 
moutons  en  souvenir  du  sacrifice  d'Ismaêl  par  Abraham ,  arrêté  par 
Dieu,  ^ju^  y  sauts  semblables  à  ceux  du  chameau ,  que  Ton  exécute 
en  parcourant  sept*  fois  Tespace  qui  sépare  les  monts  Iâa0  et  ô^yt. 

tiLxi,  mot  de  la  phrase  (A^  r^^f  ^^^  ^  ^"®  '®*  pèlerins  sont 
obligés  de  crier  presque  incessamment,  depuis  le  mont  Arafat  jus- 
qu  à  leur  entrée  à  la  Mecque.  >X^> ,  endroit  où  Ton  rédle  la  prière 


21 . 
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après  plusieurs  quarantaines  durant  trente  ans  *',  je  gar- 
derai ostensiblement  Je  carême  pendant  cinquante  jours.  J*ai 
une  poignée  d^ennemis  h  la  conduite  judaïque  et  je  crains, 
comme  Jésus ,  qu^ils  ne  m'attaquent  à  Timproviste.  Que  di- 
rais-tu, si,  par  crainte  de  l'oppression  des  Juifs,  je  m'en- 
fuyais vers  la  porte  du  monastère  épiscopal,  et  [que 
dirais-4u]  si  je  cherchais  (à  gagner)  le  seuil  de  rintidélilé 
sans  m'enquérir  d'un  maître  élevé  sur  la  route  de  la  religion  P 
Remarque  qu'îi  Andjaz^  la  porte  est  ouverte  et  que  les  lieux, 
de  refuge  byzantins  sont  préparés.  J'échangerai  donc  le  qui- 
blèk  du  temple  de  la  Mecque  [maison  de  Dieu]  contre  Jéru- 
salem [maison  sainte],  et  contre  la  tribune  deVAqsa.  Les 
passe-droits  me  forceront  d'aller  baiser  les  cloches,  les  in- 
justices m'obligeront  à  ceindre  mes  reins  d'une  ceinture 
de  corde'.  Je  rédigerai  un  commentaire  de  l'Evangile  e.n  syria- 
que., je  lirai  en  hébreu  le  livre  des  Proverbes.  A  l'imitation 


du  Tawaf  à^ileux  génuflexions.  (Voir  aussi  Dozy,  Die  Israeliten  zu 
Mekka,  p.  102-1 33.) 

^  Ces  quarantaines  sont  des  réclusions  volontaires  de  quarante 
jours  que  s^imposent  les  sectateurs  du  tariquat  dans  les  Tchilleh 
khaneh.  Ils  s'y  livrent  à  toutes  sortes  de  travaux  pieux,  dont  le  prin- 
cipal est  le  seiri  Âllabi ,  qui  consiste  à  répéter  mentalement  et  sans 
respirer  la  première  partie  du  symbole  de  Tislaniisme.  (  Voir,  pour 
plus  de  détails,  ma  Descriplion  du  Khanat  et  Boukliara^p,  1 26-200, 
et  mes  Recherches  sur  le  muridisme  du  Caucase,  ) 

^.  Andjaz,  port  sur  la  mer  Caspienne,  dans  le  voisinage  d'Astra- 
khan. Aboul-Féda  dit  :  V^^  ^yfeall  J^v-J  j^  *^y  ^_^a  jLcJff 

jLcJfl  iXjo^y  (jy.y»i\  j  J^j^  ^y^^  J  f  Uy^'^  (J)^ 

(^  ou   ^^JâjJ  [  «  Andjaz  est  un  des  ports  de  Kerkh ,  ses  habitants 

sont  chrétiens.  Sa  longitude  est  68*^  3o',  et  sa  latitude  de  â6^oo'.« 
Azizi  dit  :  «  Andjaz  est  renommée  pour  sa  grandeur.  »  (  Voyez  Géo- 
graphie  d'Aboulféda,  édit.  et  trad.  parReinaud,  texte  arabe,  p.  2o3.) 
^  La  ceinture  de  corde  était  obligatoire  pour  les  chrétiens  dans 
les  pays  musulmans. 
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de  Nadjouroiaki  \  dans  les  murs  du  couv^tit  de  Moukhran, 
je  trouverai  repos  el  refuge  dans  Hippocrale.  On  me  verra 
dans  un  coin  d*une  caverne  sonnant  de  la  corne  et  revêtu 
(Pune  tchjoukha  '.  Au  lieu  d'une  chemise  en  étoffe  de  soie*  je 
|K)rterai  un  ciiicè  [une  en  laine],  comme  un  évéque,  et  je 
m'enfermerai  (comme  lui)  dans  une  pierre  dure^.  La  croix 
de  bois  qu'on  attache  au  cou  des  enfants,  je  la  porterai 
[mêla  mettrai. autour  du  cou]  avec  conscience.  Si  (par  ha- 
Hard)  on  ne  me  recevait  pas  avec  honneur  à  Ahdjaz,  ^e  sau- 
rai trouver  de  là  mon  chemin  jusqu'à  Byzance.  Je  fonderai 
une 'école  dans  un  temple  byzantin,  je  polirai  les  rites  des 
archevêques.  Semblable  à  Pouri-saqqa'^,  j'échangerai  ïaba  et 
le  turban  contre  )a  ceinture  de  corde  et  la  soutane  [burnous]. 
Je  discuterai  avec  un  (des)  grands  docteurs  de  la  chrétienté 
sur  le  Saint-Esprit,  le  Fils  et  le  Père.  D'un  mot,  je  ramènerai 
ces  trinitaires  du  gouffre  du  doute  duns  la  plaine  de  la  certi- 
tude. L'évéque  me  reconnaîtra  comme  plus  véridique  que 
Jacob ,  que  Nestorius  et  que  Mélécias  ^  Je  dégagerai  les  mys- 

^  ^adjourmaki  est ,  d'après  le  commentaire  de  Kbâcâni ,  un 
moiae  célèbre  pour  ses  connaissances  médicales. 

^  A  présent  on  désigne  par  icJioukha  le  par-dessus  à  manches 
pendantes  que  portent  les  Persans;  mais  jadis  ce  mot  s'appliquait 
spécialement  à  Thabil  de  moine.  Khâcàni  confond  ici  évidemment 
les  cénobites  chrétiens  avec  les  derviches  el  les  jongleurs  indiens, 

'V  AUnsion  aux  pénitences  que  s'imposaient  quelques  cénobites  de 
coucher  dans  un  sarcophage  eu  pierre  qui  devait  leur  servir  de  tom- 
beau ,  ou  bien  aux  cavernes  où  ils  se  dérobaient  à  la  vue  du  nmnde  ; 
mais  il  est  évident  que  le  poëte  n  en  parle  que  pour  avoir  l'occasion 
d'employer  le  mot  |vL^  dans  ses  deux  sens  de  soie  et  de  dur. 

*  Pouri-saqqa ,  d'après  le  commentaire,  -est  un  nom  qui  s'applique 
à  deux  personnages  :  i°  à  un  ermite  musulman  qui  abjura  sa  foi  par 
amour  pour  une  fille  chrétienne,  et  a**  à  Cheikh  San'an, 

.  ^  Jacob  Zanzale ,  évéque  d'Ëdesse,  fondateur  de  ia  secte  des  Ja- 
cobites;  il  n'admettait  qu'une  seule  nature  en  Jésus-Christ,  et  il  est 
mort  en  678  A.  D.  — -  Nestorius,  né  eu  Syrie,  fut  nommé  en  4 18 
patriarche  de  (Jonstantinople.  Ne  voulant  pas  reconnaître  à  la 
Vierge  le  litre  de  mère. do  Dieu  (Q-eorôxot) ,  il  fut  condamné  par  In 
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tères  divins  des  erreurs,  je  démon Irerai  que  riiomme  est 
composé  (aussi)  d'éléments.  Tu  verras  les  prêtres  adirés  et 
attentifs  aux  enseignements  d'un  prélat  aussi  savant  que  moi  ' . 
On  me  nomme  le  second  Ptolémée,  on  m'appelle  le  grand 
Philippe.  J'enverrai  ma  thèse  sur  la  Trinité  à  Baghdad  au 
marché  de  ihalaiha  '.  On  portera  à  Constantinople  les  herbes 
odoriférantes,  et  lés  essences,  produits  de  ma  plume,  il  (y 
en  aura)  pour  les  morts  et  pour  les  vivants'.  Je  prendrai  la 
baguette  de  Moïse  et  j'en  ferai  une  croix.  Au  moyen  des  crot- 
tins, de  i*âne  de  Jésus ,  j'arrêterai  l'hémorragie  de  l'évêque, 
impuissant*..  J'enverrai  le  iicou  de  cet  àne  comme  une  cou- 
ronne au  souverain  d(^  Samarcande  et  de  Boakhara.  (En 
frottant)  mon  visage  (jauni)  contre  les  sabots  de  cet  âne,  et 
(en  les  arrosant)  des  larmes  (de  sang)  de  nies  yeux,  je  cou- 
vrirai ses  sabots  d'or  et  de  rubis.  Je  commenterai  les  trois 
ouqnoum  et  les  trois  qarqaf^  en  les  faisant  suivre  de  démons- 
trations abrégées.  (J'expliquerai)  ce  que  furent  l'inaulHation 

troisième  concile  général  d*Ephèse  en  43i,  et  exilé  dans  un  cou- 
vent de  TArabie  Pétrée.  Il  passa  delà  dans  une  oasis  de  la  Lybie,  et 
enfin  alla  mourir  dans  la  haute' Egypte.  —  Mélécias.évéque  de  Lyco- 
polis,  vécut  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  et  fut  dé- 
posé pour  avoir  sacrifié  aux  idoles. 

^  Vers  destiné  évidemment  à  relever  Tallitération  de  keckich 
*  prêtre,  »  de  keckich  c attiré ,  »  et  de  kuchich  •  zélé,  se  donnant  de  la 
peine ,  »  et  enfin  de  tioussis  ou  (foustoas  encore  «  prêtre.  » 

*  Marché  de  Baghdad ,  qui  n'était  ouvert  que  le  lundi ,  troi- 
sième jour  de  la  semaine  chez  les  musulmans,  d'où  lui  vient  aussi 
son  nom. 

^  Mon  commentaire  explique  JSui^A>  par  «camphre,»  suB^tance 
que  les  musulmans  mettent  toujours  dans  les  narines  et  les  oreilles 
des  morts;  mais  je  crois  que  Johnson  a  raison  de  l'expliquer  par 
sweet  herbs,  et  c'est  aussi  pourquoi  je  Tai  traduit  ainsi. 

^  Moyen  employé  jusqu'à  nos  jours  en  Perse  pour  arrêter  la  sai- 
gnement du  nez. 

*  ^ji\  est  l'une  des  personnes  formant  la  Trinité.  Quant  aux 
{^y^  ,  le  commentaire  n'explique  pas  ce  mot,  et  Johnson  dit  que 
cVsl  un  des  livre:*  des  m^iges. 
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de  Tesprit,  Tablution  et  le  carême;  cotnmmit  Marie  était  nue 
et  seule  avec  T Esprit  \  comment  la  perle  qui  illumine  Tàme 
put  apparaître,  quoique  la  casselte  du  fruit  fût  scellée  d*un 
cachet.  (Je  dirai)  quelles  furent  les  paroles  de  Jésus  au  mo* 
ment  de  sa  naissance  *  et  quelle  fut  la  modération  de  Marie 
lorsqu^elte  entendit  prononcer  des  injures'-;  comment  Jésus 
moula  dansTargile  son  oiseau,  et  comment  il  rendit  la  vie  à 
Lazare*,  quel  fut  (enfin)  le  sens  des  paroles  prononcées  par 
Jésus  sur  le  gibet  :  «  Je  me  presse  de  rejoindre  mon  Père 
là-haût.  » 

Si  le  César  me  questionne  sur  Zoroastre,  je  raviverai  les 
principes  du  Zendavesta.  Je  lui  dirai  ce  qtie  c'est  que  le  send 
et  ce  que  c*est  que  le  feu ,  et  d*où  vient  ce  qu*on  nomme 
pazend  et  zend,  (Je  lui  dirai)  quelle  étincelle  resta  de  ce  feu 
nu  moment  où  Abraham  y  fut  lancé  ^.  Je  pèserai  sur  une  ba- 
lance le  mystère  du  mage,  comme  si  le  peseur  était  Qousta 
iils  de  bouqa®.  J'expliquerai  pourquoi  la  mouche  estcoilTée 
d'un  turban  et  la  sauterelle  porte  un  pantalon  en  diha.  Je 
dédierai  ces  écrits  à  César,  et  ils  seront  plus  parfaits  que 
TArjeng  de  Chine  et  (Tceuvre)  de  Tengloucha  ^ 

'  Allusion  au  verset  1 7  de  la  sourate  xix.  Ou  voit  ainsi  qae  Kbâ- 
câni  comprenait  ce  verset  d'une  manière  qui  se  rapproche  beaucoup 
pins  de  la  traduction  de  Wafal  que  de  celle  d*U  11  mann.(  Voyez  Der 
Koran  von  Uilmann,  quatrième  édition,  p.  352,  note  4*) 

^  Allusion  aux  versets  3 1'-38  de  la  sourate.xix. 

.  ^  Allusion  aux  mots  lll*jl  m^\  JtX^\  li^  l>-^S^  c:>;t>j 
du  verset  37  de  la  sourate  xix. 

*  Allusion  au  verset  1 1  o  de  la  sourate  v. 

^  Allusion  au  conte  répandu  par  les  musulmans,  que  le  feu  des 
mages  a  été  allumé  pour  la  première  fois  au  bûcher  où  Nimrod  fit 
jeter  Abraham. 

^  Chrétien  de  Palmyre,  physicien  et  savant  du  m*  siècle  de  Thé- 
gire,  connu  comme  traducteur  du  grec  en  arabe  de  plusieurs  traités 
scientifiques  des  anciens. 

^  Khâcâai  fait  allusion  à  la  galerie  du  peintre  Mani  etaux  œuvres 
du  célèbre  philosophe  sabéen  Tenglouclia. 


.   I 
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Mftis  (en  voilà}  assez,  Khacâni,  trêve  à  ces  méchantes  di- 
vagations! Cest  une  manie  inspirée  par  le  démon.  Le  faux 
frère  que  trame-t-il  contre  Jésus,  le  vizir  iniidéie  que  coqs- 
piffe-t-ii  (  pour  la  perte)  de  Darius  ?  Ne  profère  pas  de  pareilles 
hérésies,  reviens  de  nouveau  à  la  foi.  Dis:  Que  Dieu  me 
garde  de  pareilles  tentations!  Dis  :  En  vérité  je  coolésse  que 
Dieu  est  unique.  Il  est  plus  élevé  que  je  ne  saurais  le  dire, 
bien  plus  élevé. 

Mais  pourquoi  faut-il  que  j'aille  jusqu  à  B^zance  pour  y 
chercher  refuge  con(re  l'oppression  ?  Le  souverain  de  By- 
zance,  A*zz-oud-doalet  est  ici.  (Il  est  ici)  la  main  droite  de 
Jésus,  la  gloire  des  apôtres ,  le  confident  de  Marie^  le  refuge 
des  chrétiens!  Hon^me  au  caractère  de  Jésus,  rejeton  des 
Césars,  je  te  conjure  en  vérité  par  le  Saint-Esprit,  par  son 
insuQlalion  et  par  Marie  I  par  TËvangile,  par  les  apôtres  et 
par  Jésus,. par  le  berceau  du  juste  et  par  la  Vierge  enceinte, 
par  le  bras, la  manche,  par  le  passage  du  souille;  pipr  Jéru- 
salem, par  Aqsa  et  par  le  rocher  du  Golgoiha!  par  les  anges 
tulélaires  et  les  apôtres!  par  la  cloche,  la  ceinture  de  corde 
et  la  lampe  de  l'église  !  par  Jean ,  par  Ghammas  et  par  Ba- 
hira  ^  !  par  le  grand  carême  et  la  boucherie  de  la  nuit  du^^r^, 
par  la  fête  d'église  et  par  le  jeune  des  vierges^  !  par  la  pureté 
de  Marie,  après  son  union  avec  Joseph  l  par  l'éloignement 
de  Jésus  de  la  bouture  des  choses  (  c'esl«à-dire  par  sa  chas- 
teté)! par  les  racines,  les  branches  et  le  feuillage  de  l'arbre 
qui  porta  des  fruits  sous  l'influence  de  l'esprit  élevé!  par  le 
pren^ier  mois  de  l'année  qui  tomba  alors  en  avril  !  par  le 
vieux  palmier  transformé  en  arbre  plein  de  sève!  par  les 
cris,  les  chants  et  par  la  trompette  du  monastère!  par  les 

^  Cfaammas  est  réputé  en  Orient  conanie  fondateur  du  culte  du 
feu ,  et  Bahira  est  un  moine  neslorien  qui  a  prédit  Tapparition  de 
Moufaannmed. 

^  Kbâcâiii  confond  ici  ia  nuit  de  Pâques  avec  le  Eidijitr  des  mu- 
sulmans. 

^  L*Eglise  arménienne  a  gardé  jusqu'à  nos  jours  f  usage  de  faire 
jeûner  les  vierges  quelques  jours  avant  leur  mariage. 
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chaînes  en  fer  dont  \es  évêques  chargent  le»-  membres  de 
leur  corps!  par  le  trine  aspect  des  conslal ia lions ^  delà  lune 
el  des  astres!  par  le  carré  (des  points  cardinaux]  et  par  la 
trinité  du  tromèmejour  de  la  semaine,  par  le  trine  opposi- 
lion  à  Tendroit  le  plus  propice  du  ciel*!  par  le  carré  el  la 
croix  dei  vents  impétueux',  (je  le  conjure)  de  m'oblenir  du 
grand  Chah  Tordre  d'aller  visiter  Jérusalem  et  je  le  promets 
que,  tant  que  Téquateur  et  Taxe  du  monde  se  rencontreront 
en  croix  el  la  rendront  évidente  «  et  tant  que  Jésus  sera  dans 
le  heiti  ma  amour,  ces  vers  resplendissants  glorifieront  Dieu. 

Avant  de  donner  le  texte  et  la  version  de  la  pièce 
suivante,  je  dirai  quelques  mots  de  celle  que  je  viens 
de  traduire.  Celte  ode  nous  permet  de  juger  com- 
bien, à  répoque  des  premières  croisades,  les  idées 
des  musulmans  suf  les  rites  et  sur  les  dogmes  de  la 
religion  chrétienne  étaient  vagues  et  confuses.  Nous 
avons  devant  nous  le  témoignage  d'un  homme  re- 
marquable, qui  se  pose  en  érudit,  profondément 

*  Le  trine  aspect  est  la  position  de  deux  planètes,  séparées  par 
trois  signes  du  Zodiaque  ou  par  90"  ou  six  heures. 

^  Nous  avons  traduit  (Alà  cX*^  par  Tend^oit  le  plus  propice  du 
ciel;  mais  souvent  il  veut  dire  ce  que  les  astrologues  nommaient 
roue  de  fortune  (Giûcksrad),  endroit  du  ciel  dont  la  distance,  ea 
longitude,  de  la  lune,  est  égale  à  la  distance  du  soleil  de  Thoros- 
cope,-ou  dn  signe  zodiacal  qui  se  lève  dans  un  instant  donné.  (Voyez 
Âstrologische  Vortrage  von  Adolph  Drechseler,  p.  7.]  Si  Ton  accepte 
cette  signification,  le  vers  susmentionné  doit  être  traduit  par  de 
trine  opposition  dans  la  roue  de  fortune,  »  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
que  si  la  place  occupée- par  une  des  planètes  coïncide  avec  celle  de 
cette  roue,  désignée  en  astrologie  par  le  signe  0« 

^  Le  carré  dont  il  est  question  ici  esl  formé  par  les  points  cardi- 
naux; la  croix  des  venls  impétueux  est  celle  qui  est  formée  par  de» 
vents  souillant  des  quatre  points  opposés  de  Tiioriion. 
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versé  dans  les  mystères  de  tous  les  cultes ,  qui  a  l'air 
d'effleurer  en  riant  tous  les  principes  de  la  doctrine 
chrétienne,  et  qui  confond,  néanmoins,  les  rensei- 
gnements sur  le  Christ,  donnés  par  le  Coran,  avec 
les  notions  puisées  dans  les  évangiles  apocryphes  et 
les  légendes;  qui  adopte  les  contes  superstitieux  des 
classes  les  plus  basses  et  les  moins  civilisées  des 
populations  chrétiennes  de  son  époque,  sans  ja- 
mais se  donner  la  peine  de  recourir  à  la  source 
authentique  et  admise  comme  seule  base  religieuse 
par  ceux  qu  il  se  propose  d'éblouir  au  moyen  de  sa 
science  théologique.  On  voit  en  même  temps  com- 
bien il  méconnaît  le  sens  et  la  nature  des  sentiments 
pieux  des  chrétiens  de  son  temps.  Dans  unç  pièce 
destinée  h  disposer  en  sa  faveur  un  prince  profes- 
sant le  christianisme,  il  se  place  partout  à  l'égal  du 
lils  de  Dieu  et  de  la  Vierge,  traite  très- cavalière- 
ment les- prélats  de  l'Eglise,  et  se  vante  de  pouvoir 
redresser  toutes  les  erreurs  et  expliquer  tous  les 
mystères  des  dogmes  les  plus  sacrés  d'une  croyance 
qu  il  embrasse  par  dépit.  Khâcâni  parait  complète- 
ment ignorer  les  différences  qui  existaient  de  son 
temps  entre  les  nombreuses  sectes  chrétiennes,  et  il 
cite  hardiment  les  noms  des  hérésiarques  condamnés 
par  tous  les  conciles,  croyant  naïvement  obtenir 
ainsi  les  bonnes  grâces  d'un  prince  orthodoxe  du  Bas- 
Empire.  Avec  intention  ou  par  ignorance ,  il  confond 
les  mouieries  des  derviches  de  l'Inde  avec  les  cou- 
tumes austères  des  cénobites  chrétiens,  et  tout  en 
essayant  de  vouloir  louer  la  religion  du  Christ,  il  la 
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met  bien  au-dessous  de  l*i$lainisme.  Toute  propor- 
tion gardée,  cette  pièce  de  vers  a  beaucoup  d'analo* 
gie ,  dans  sa  tendance ,  avec  la  moqueuse  controverse 
du  rabbin  el  du  théologien  chrétien  chess  Heine.  Le 
poète  allemand  est  un  juif  converti,  mais  non  con- 
vaincu; le  Persan  est  un  musulman  très>-convaincu 
et  qui  fait  semblant  de  se  convertir  par  dépit)  Son 
ignorance  de  la  religion  de  Zoroastre  est  encore  plus 
évidente;  il  se  borne  simplement  à  répéter  la  fable 
absurde  de  Torigine  du  feu  sacré,  qui,  si  elle  n  était 
pas,  à  ce  quil  me^semble,  d'origine  purement  mu- 
sulmane, aurait  le  seul  avantage  d'établir  un  syn- 
cbronisme  entre  le  dernier  patriarche  et  le  premier 
législateur  iranien. 

Un  fait  politique  asseï  curieux  nous  est  indiqué 
par  le  passage  où  Khacâni  parle  d'Andjaz;  à  savoir 
que,  non-seulement  les  Byzantins  accueillaient  avec 
faveur  les  transfuges  arméniens  et  géorgiens  ^  ce  que 
Ton  savait,  mais  encore  quils  en  usaient  de  même 
envers  les  sujets  de  leurs  voisins  musulmans,  ce  qui 
me  parait  un  fait  assez  nouveau.  Ândjaz  et  d  autres 
ports  de  la  côte  septentrionale  de  la  mer  Caspienne 
offraient  aux  habitants  des  provinces  orientales  du 
Caucase  un  moyen  facile  de  pénétrer  dans  les  plaines 
de  la  Russie  méridionale  de  nos  jours ,  plaines  qui ,  au 
xu' siècle,  étaient  un  terrain  neutre,  habité  par  des 
nomades  de  race  turque.  Ibn  Batouta  nous  a  laissé 
la  description  de  l'itinéraire  qu'on  suivait  pour  se 
rendre  aux  conhns  du  Bas-Empire ,  et  quoique  son 
voyage  à  Constantinople    soit   presque     de    deux 
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siècles  plus  moderne  que  i*époque  dont  parle  Khâ- 
câni ,  la  direction  de  la  route  et  la  nature  du  terrain 
devaient  avoir  éprouvé  peu  de  changements.  Ces 
émigrations  nous  expliquent,  en  partie,  comment 
les  Grecs  du  Bas-Empire,  assez  peu  voyageurs  de 
leur  nature,  avaient  des  renseignements  exacts  sur 
des  provinces  éloignées,  et  qui  semblaient  être  en 
dehors  de  leur  activité  politique  et  commerciale. 

Je  terminerai  ces  observations  par  la  remarque 
que  Kbâcâni,  en  se  comparant  à  Bidjan,  indique 
clairement  quà  Tépoque  où  il  écrivait  cette  pièce,  il 
jouissait  encore  des  bonnes  grâces  de  son  maître, 
et  que ,  s  il  était  malheureux ,  il  le  devait  uniquement 
à  la  malveillance  de  quelque  gouverneur  d*une  pro- 
vince où  il  résidait  a loi*s.  Ainsi,  en  évoquant  Texem- 
ple  du  souverain  de  l'Iran  et  du  Touran ,  il  avait 
en  vue  dmtéresser  Akhistan  à  son  sort  et  de  l'enga- 
ger à  le  protéger  contre  les  persécutions  de  ses 
ennemis. 

La  seconde  pièce  que  je  me  propose  de  traduire 
est  l'ode  écrite  en  l'honneur  d'Ispahan  ;  en  voici  le 
texte  : 


iXjp  yl  cK^t  c;^JÙ3  jUUo  ovX*^^:>  ^^y^\  ^^J^ 

• 


\'y^  y^  ^b  ^^  c:^.A-*3  c;aJj 


^L-^\    i4g>  ç^\j  xjUL-çJ  c;^i^  J^^ 


u 
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^U^j^  ub-*^.  ^^^^^ 

*J^  CXamJUmJu  ^ji^^   ((^)   ^^«^    **-V 

JsJL^ji^^  »4Xjô  ^I^  aCjI   ^^^  ^ 

^j^  u!^  <^»-^^  ^  (s^  ^ 

u'^   (jjjuiyui  ^i4>^  O^U-i  c:5îhC-»*J^  ^y 
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JL^^  ^jy.,^wôJ  ^jlJw.  yUbU>  »U. 


^ 


y 


^  <.,^wJ  «.^  S^^  fi^ J*^  ^J^ 


V 


A  4 
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o«»t  «ûJLk  ««L^  (i0^  ^luuK^  «iTVuiLk 


ôlOwji-j  Ju^  *j  c;^!  ju«^  A-iàA^ 
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yLiftLjUp  ^lic  :>;3l 


U 


:L^:>L 


J!^  t   *  **  9^»^L* 


^^Kjfc-I  j-*i*^vS" 


««KJj 


^L^\,,i   éû  ^^Ul-J  lye>  ^^Jwl 


A      _     A 
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vjL»j  ^^  od^uw  ^^^Y-*5i  uW^  ^y 

^%     s\  A  >  yji  :>^  *J^I  ^/•-«?'j  >^^ 
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^^WI»W*^    t^WA*oI)     4XJ4>a^    Aj    ^! 

* 

.4  îi^jL  ,X^I^  (^t 


^Lj^LA-*p  ^^LîÙMMy  iiii,KMiS  jiin  m  ^£j\ 


j^^  A^b  (XÀiAjMéji 


A      _    A 
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«uileJÏ  dUi.^  JJà*^  ^^i  *-Jo-^ 

^UàlJLlO    ;^IJLm  jI    (^IJL^  OWM35" 

bL-ew*  i^i^^^  JOj»^  yéîU  ^^f 
i^L3l  .■i...4>  t^:^  i*^^i-ft-^I^Jb 


22. 
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\ 


t 


o 


^L^Li-»  t^tJLj  *X-^  ^1 


TRADUCTION. 


£sl-ce  le  parfum  des  houris  ou  bien  est-ce  Tair  d*Ispahan  ? 
Vois-je la  face  (de  la  constellation)  des  Gemini,  ou  bien  est-ce 
la  beauté  d'ispahan  P  La  richesse  el  la  population  dlspahan 
naquirent  jumelles  comme  les  étoiles  de  la  constellation, 
(  elles  doivent  le  jour)  à  la  mère  de  la  fortune  qui  nVngendre 
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que  des  (enfants)  sans  pareils.  Les  hommes  purs  d'Ispahan 
sont  comme  Tor  des  Gemini  et  comme  les  astres  du  ciei 
pesés  dans  la  Balance^.  Comme  cest  à  (  l'influence  )  des  Ge^ 
mini  qu'Ispahan  doit  sa  puissance,  la  richesse  de  son  sol  Ta 
faite  régale  du  paradis,  ou  plutôt,  semblable  aux  deux  (as* 
très)  [Jumeaus]  des  Gemini,  le  neuvième  ciel  et  Texcellente 
(ville)  d'Ispahan  sont  frères  jumeaux.  Il  se  peut  même  que 
le  netivième  ciel  ne  soit  qu  un  oreiller  carré,  fait  (exprès) 
pour  que  les  grands  d'Ispafaan  puissent  y  reposer  leurs  bras  ^. 
Le  soi  d*{spahan  produit  \esidrei,  le  sidreti  muntaha  de  Tunité 
de  Dieu'.  Les  yeux  du  soleil  sont  constamment  malades  par 
suite  de  Tenvie  qu'ils  portent  au  sol  d'Ispaban  qui  contient 

^  Pour  interpréter  ce  passage,  bous  devons  encore  recourir  à 
Fastrologie.  Ispaban  se  trouvait  placée  sous  les  auspices  de  la  constel- 
lation des  Gemini ,  qui»  en  astrologie,  était  égale  en  force  à  la  pla- 
nète Mars.  Cette  dernière  était  réputée  Irès-cbaude  et  sèche  ;  son 
influence,  sur  la  surface  de  la  terre,  s'exerçait  sur  le  chêne,  le 
bœuf,  et  produisait  la  couleur  rouge  de  feu  ;  dans  Tintérieur  de  la 
terre,  «lie  engendrait  le  fer,  Taimaat  et  les  minéraux  amers.  Ainsi 
Tor  des  Gemini  veut  dire  force,  solidité,  attraction,  le  tout  couleur 
de  feu  ou  couleur  d'or.  Quant  aux  astres  du  ciel  pesés  dans  la  Ba- 
lance, ce  sont  évidemment  les  étoiles  qui  forment  cette  constella- 
tion. Je  trouve  dans  un  ancien  traité  intitulé  :  Astrologia  Judi- 
ciaria,  etc.  durcb  weyland  M.Thobiam  Mollerum  Crimicensem  Astro- 
nomum  ,  le  passage  suivant:  «Die  Zwilling  sow^arm  und  feuchte 
auch  LuQl  zugehôrcn,  pflegen  denjenigen,  so  sie  nach  verbrach- 
ten  und  gesetzten  Unterrichte ,  im  Calender  vermeldet,  befunden, 
fùmemblich  eiaen  Lust  zur  Weeszheit,  Kunst,  Verstand  und  Ge- 

scLicklîchkeit Yiel  Reicbtumb  wird  er  durch  Goltes  Segen 

seine  Kunst,  Geschickiichkeit  ûberkommen ,  etc.  » 

'  L^y^  ^  ^^^^  significations,  celle  du  neuvième  ciel,  au-dessus 
duquel  il  n'y  a  plus  de  cieux,  et  celle  du  toit  d'une  maison;  l'auteur 
l'a  employée  dans  ce  dernier  vers ,  évidemment ,  pour  pouvcllrau  be- 
soin dire  qu'il  ne  voulait  parler  que  de  l'attrait  des  terrasses  élevées 
des  maisons  d'Ispahan. 

'  Le  sidreti  muntaha  est  un  arbre  du  paradis ,  selon  les  uns ,  et  du 
septième  ciel ,  selon  les  autres ,  dont  les  feuilles  témoignent  de  l'unité 
de  Dieu. 
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du  manganèsiB.  Voilà  pourquoi  la  main  de  Jésus  broie  pour 
les  yeux  du  soleil  le  manganèse  d*Ispahan  ^  Ne  vois-iu  paa 
que  le  ciel  en  a  pris  la  couleur  (du  manganèse  d*Ispaban), 
car  il  est  le  mortier  où  Ton  réduit  ie  tourmèh  en  poudre. 
L'air  d'Ispahan  vivifie  le  corps  et  lame  comme  laube  blan- 
chissanie  et  Taurore  da  matin'.  (Éveillée)  par  le  zéphyr  dis- 
pahan,  laube  du  jour  fait  un  étemument  musqué  et  le  del 
lui  répond  :  Dieu  te  bénisse!  La  main  du  prophète  Khizir  ne 
pouvant  retrouver  la  source  (de  Jouvence) ,  fit  (rablutiondite) 
le  tayammoum,  avec  de  la  poussière  des  pieds  des  Ispaha- 
niens.  Tu  ne  dois  pas  considérer  le  puits  d*Ispahan  comme 
résidence  de  Dadjal;  envisage  (plutôt)  les  plaines  d*Ispa- 
han  comme  lieu  d^apparition  de  Mehdi.  Ispahan  I  Le  parasol 
noir  est  le  grain  de  beauté  de  la  face  de  ta  souveraineté^,  et 
marque  le  bien;  c*est  la  couleur  brune  de  cette  peiite  tache 
qui  rehausse  ta  splendeur  [de  la  noirceur  de  ce  grain  de 
beauté  que  dérive  ta  splendeur].  h'Vnqua  (encourage)  roi- 
seau  de  mon  cœur  en  lui  criant  :  Bravo,  rossignol  des  crieurs 
d*Ispahan\  J'ai  dit  à  Teau  de  Jouvence:  As-tu  une  source? 

'  Le  manganèse  se  trouve  dans  la  province  d'IspaLan;  i!  est  em- 
ployé comme  collyre  dans  les  maux  d*yeux  ;  écrasé ,  il  est  d'un  bleu 
très-foncé.  Avoir  les  yeux  malades  à  cause  de  quelqu'un ,  veut  dire 
lui  porter  envie;  enfîn  le  ciel ,  ayant  la  forme  d^une  voûte,  peut  être 
comparé  à  un  mortier  renversé.  G^est  sur  tous  ces  détails  que  se  joue 
le  poète  dans  les  deux  vers  que  je  viens  de  traduire. 

'  L^action  vivifiante  du  matin  sur  le  moral  et  le  physique  de 
riionïme  est  aussi  bien  admise  en  Orient  quen  Europe,  oà  Ton 
croit  que ,  pour  être  vertueux,  il  faut  voir  lever  Taurore. 

^  Le  parasol  noir  est  le  parasol  des  khalifes  abbassides;  il  est  pos- 
sible que,  parmi  d*autres  privilèges  accordés  par  eux  aux  Seldjou- 
quides,  se  trouvait  ie  droit  de  se  servir  également  de  ce  signe  exté- 
rieur de  la  souveraineté. 

*  Vunqua  est  Toiseau  mythologique  que  le  Qamous  définit  très- 
bien:  f^oM  (J^^  û«5t  cJ«^jL/«  oLt  IftJjJt,  c^est-à-dire  «Tunqua 

est  UQ  oiseau  connu  de  nom,  mais  de  forme  inconnue.  *  Par  modes- 
tie, le  poète  se  dit  être  crieur  d'Ispahan  ,  mais  toutefois  un  rossignol 
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Elle  me  répondit:  Oui ,  elle  est  dans  le  oreux  de  la  main  des 
hommes  riches  d'Ispahan.  J!*ai  Hit  à  (la  constdlalion)  de  Tai- 
gle  du  cid:  Prends-lu  de  la  nourriture P 14  me  répondit:  Oui, 
ce  sont  les  cadeaux  des  gens  libéraux  dlspahan  !  Pourquoi 
songer  à  ReiP  Lève- toi  et  cherche  ta  place  à  Djei,  car  celui 
(même)  qui  possède  Rei  pense  toujours  à  Ispahan\  L*année 
dernière,  étant  sur  les  bords  du  Tigre,  moi  seul  parmi  tous 
les  pèlerins,  je  réclamai  justice  pour  Ispahan.  Mon  compa- 
gnon [auditeur]  me  dit  :  Comment  peux-tu  parler  des  qua- 
lités dlspahan ,  ayant  en  vue  les  beautés  de  Bagdad  ?  Com- 
ment peut-on  médire  de  cette  ville,  quand  le  sable  du  fond 
du  Tigre  (à  lui  seul)  vaut  autant  qu  Ispahan.  De  plus,  Bag- 
dad est  le  coursier  favori  du  Calife,  et  les  fers,  de  celte  mon* 
ture  valent  autant  qu*Ispahan.  Un  autre  observa  que  le  zé- 
kat  de  Kerkb  suffirait  (pour  Tentretien)  de  Djei  et  dlspahan*. 
Je  leur  répondis  que  Pagdad  est  la  réunion  des*  prostituées 
et  de  Tinjustice,  et  as-tu  vu,  dis-le-moi ,  les  dons  des  jardins 
dTspahan^  ?  Kerkh  n*est  qu^un  plateau  des  échansonneries  de 
Djei ,  et  le  Tigre  n*esl  que  la  moiteur  des  outres  des  porteurs 
d*eau  dlspahan.  Bagdad  actuellement  nest  habité  que  par 
des  vitriers  (occupés  à  fabriquer  des  flacons)  pour  Teau  de 

parmi  ces  modestes  fonctionnaires ,  et  de  plus  un  rossignol  applaudi 
par  Tunqua. 

'  idinsion  à  tous  les  conquérants  seldjouquides  de  Tlraq,  qui, 
après  s*étre  emparés  de  Rei,  cherchaient  à  devenir  maîtres  dlspa- 
han ,  sans  quoi  ils  ne  se  considéraient  pas  comme  solidement  établis 
en  Perse. 

^  Djei,  nom  d'un  faubourg  dlspahan  ;  Kerkh  est  celui  d*un  fau- 
bourg de  Bagdad  ;  quant  au  zehat ,  c*est  un  impôt  prélevé  en  faveur 
des  pauvres. 

^  3loJb  peut  être  décomposé  en  «j  et  ^|^.  Le  premier  de  ces 

mots  veut  dire  «oppression,  prostituée,  »  etc.  et  le  dernier  fjustice;  » 
aussi  Khâcâni  lui  ajoute  la  négation  3.  Par  contre,  £.u,  qui  ne 

dîfi^re  de  «j  que  par  un  elif,  veut  dire  «jardin,»  et  c'est  sur  ces 

trois  expressions  que  roule  le  jeu  de  mots  de  ces  vers. 
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rose ,  joie  des  maisons  dlspahan  ^  Un  point  de  la  latilude  et  de 
k  longitude  d*Ispalian*est  plus  vaste  que  la  ligne  (des mai- 
sons) de  Bagdad  et  que  la  surface  (occupée)  par  le  Tigre.  Sache 
que  toute  la  province  de  Bagdad,  comparée  àispahan,  est 
comme  le  point  de  Yefâu  mont  Kaf  comparé  à  Tétenduede 
cette  montagne.  A  Bagdad,  on  prépare  un  parfiim  avec  du  pa- 
leng  michk  (c*est-àdtre  léopard  musqué,  nom  d'une  herbe),  tan- 
dis qu*on  prend  Tantilope  musquée  dans  les»  plaines  d*Ispa- 
han.  Le  Caire  est  préférable  au  farzek  de  Bagdad  '  ;  eh  bien  ! 
les  fondements  des  maisons  dlspahan  sont  plus  beaux  que 
les  édifices  du  Caire.  L*avarice  de  Bagdad  crée  la  fan»  ne  de 
Chanaan ,  tandis  que  les  largesses  dlspaban  amènent  Tabon- 
dance  égyptienne.  Le  Nil  est  plus  petit  que  le  Zenderoud, 
TÉgypte  est  inférieure  à  Djei,  et  la  ville  du  Caire ,  elle-même, 
est  soumise  au  roi  dlspahan.  Le  verger  d*Emi-Chems*  n*est 
qu'un  parterre  de  fleurs  de  Djeî,  et  l'herbe  commune  d7spa- 
han  doit  être  regardée  comme  supérieure  au  halssan  ^.  Tout 
ceci  fui  dit  en  réponse  aux  attaques  (susmentionnées)  ;  mes  té- 

*  Les  vitreries  de  Bagdad ,  de  même  que  ses  fabriques  de  papier, 
étaient  célèbres  dans  le  xii*  siècle.  Ispahan  a  conservé  jnsqa^à  nos 
jours  le  privilège  de  fournir  une  excellente  eau  de  rose. 

»  Yakoutdit:  e)!-^'^  *-=^;-^  or*"^-r5  f^^'  o^-y*'  Jy^ 

(3«âJi^  ^^•^  Oy^^  ^^'  ^^y^y  Beauchamp  lui  donne  32*  s 5' 
de  latitude  et  70*  3o'  de  longitude  à  Test  de  Fero;  mais,  dans  tous 
les  cas,  sa  longitude  et  sa  latitude,  écrites  en  toutes  lettres,  auront 
beaucoup  de  points ,  dont  Khâcâni  prend  un  seul  pour  le  comparer 
à  la  province  de  Bagdad. 

*  Le  Qâmous  dit  :  c:>LnJt  Ja^  A^y*  r*^^  i^jj\y  c'est-à- 
dire,  Alfurzeh,  avec  un  zamnùh,  est  un  endroit  sur  TEuphrate. 

^  Le  Qamous  dit  :  y^a^  ijJi  ,  wuOw  ^j^  «  c'est-à-dire,  Einichams 
est  un  village  d*  Egypte. 

*  Le  commentaire  dit  :  yit  ^  ^-*  o-,.iMkAX:kv3  ^U»^  «^  \y^, 

OX^S'yjJiKs  qÎ  Câ^  v[  s^yoj^  \y  Balssan,  prononcez  comme 
Sartan,  est  un  arbre  connu  de  l'Egypte;  on  extrait  de  ses  feuilles 
une  huile. 
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moins  sont  Raû'de  Rei  et  Ala  dlspafaan  \  II  y  a  déjà  trente  ans 
que  je  suis  ûdèle  à  Ispahan  et  que  je  lui  suis  sincèrement  at- 
taché, et  l*on  peut  voir  enfin  par  ce  nec  plus  ultra  de  rareté 
(nom  de  cette  ode)  avec  quel  zèle  je  loue  Ispahan ,  [jusqu'où 
j'ai  poussé  les  louanges  d'Ispahan.]  Que  n'ai-je  écrit  à  la  glo- 
rification des  deux  arbitres  de  la  religion  Sadr  et  Djemal ,  ces 
deux  hommes  éminents  dlspahanl  Dans  Tannée  t&a,  noun, 
alif(bbi)^  étant  k  Mossoul,  j*ai  prononcé  55 1  louanges  à  Is*- 
pahan.  Djemal  Mouhammed*  dont  Tâme  est  semblable  à  celle 
de  Tarchange  Gabriel ,  et  grâce  aux  bontés  duquel  j'ai  les  ca- 
deaux dlspahan,  il  m'a  donné  mille  étoiles  descendant  du 
soleiU  lui  qui,  par  l'élévation  (de  son  âme),  est  l'astre  du 
berger  du  ciel  d'Ispahan'.  Je  porterai  ma  louange  d'Ispahan 
comme  cadeau  de  voyage  au  petit  Â'iy  et  au  grand  atabek. 
Mon  roi  Salomon  ,  auprès  duquel  on  me  fit  la  réputation  [on 
me  loua]  d'Assif,  me  dit  :  0  huppe  de  l'air  d'Ispahan!  Par 
la  suite,  arrivé  à  la  Mecque,  je  devins  dès  cet  instant  l'esclave- 
du  chant  à  la  louange  d'Ispahan.  La  Kaaba  (daigna)  deve- 
nir le  temple  de  ma  prière,  parce  qu'elle  vit  que  j'aspirais  à 
faire  l'éloge  d'Ispahan.  Elle  chercha  à  me  corrompre  en  m'of- 
fraiit  un  lambeau  de  sa  robe  verte,  pour  que  je  ne  place  pas 
la  Mecque  au-dessous  d'Ispahan.  Tout  ceci  fut  fait  de  bon 
ccéur,  et  non  par  convoitise  de  la  couronne  des  cadeaux  d'Is. 
pahan.  Le  div  repoussé,  voleur  de  mes  vers,  fit  une  brèche  à 
ma  fortune  par  sa  satire  contre  Ispahan.  Au  jour  du  jugement 
dernier,  il  ne  se  lèvera  pas  avec  un  visage  radieux  [blanc], 
car  il  (osa)  noircir  le  cou  d'Ispahan.  Quelle  raison  peuvent- 
ils  donc  avoir,  les  habitants  d'Ispahan ,  pour  médire  sur  mon 
compte  P  En  quoi  ai-je  jamais  manqué  à  Ispahan  ?  J'ai  re- 
cueilli du  vert-de-gris  et  non  de  l'or  de  son  cuivre  (c'est-à- 
dire  du  cuivre,  ou  de  la  mauvaise  poésie  de  Mudjir  Eddin)  ; 
la  rouille  peut  attaquer  tout,  sauf  la  pierre  philosophai  e  d'Is- 
pahan ^.  Ma  faute  est-elle  que,  tout  en  étant  le  trésor  de  Dieu 

*  C'est-à-dire  ^;L  ^^et^l.j^^î  ^JJoJî  *^iU. 

*  Les  mille  étoiles  sont  évidemment  mille  pièces  d'or. 

^  Allusion  aux  Iravaui  des  alchimistes  qui,  croyant  pouvoir  opé- 
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de  sa  trésorerie  du  neuvième  ciel  ^  je  ne  suis  qu  un  mendiant 
dlspahan  ?  Âccepte-mol  comme  un  mendiant  de  tes  faubourgs , 
car  ao  fond  je  ne  suis  que  la  mouche  des  plats  succulents 
d'Ispahan  [la  mouche  des  plats  de  volaiiles  cuites  dlspahan]. 
On  ne  saisit  pas  le  trésor  de  Dieu  pour  se  dédommager  d'un 
vol  [en  punition  du  délit  du  voleur].  Les  élus  d7spahan  ne 
pourront  jamais  l'approuver.  Pourquoi  les  chefs  de  la  loi  et 
les  gouverneurs  dlspahan  n*ont-ils  pas  fait  couper  sa  main 
et  sa  langue  P  ou  bien  pourquoi  les  régulateurs  de  ia  justice 
et  les  anciens  d*Ispahan  ne  le  firent-ils  pas  suspendre  à  un 
gibet?  La  faute  est  à  Télève  et  la  punition  frappe  le  maître, 
cela  s'accorde  mal  avec  Téquitédes  hommes  justes  dlspahan. 
Le  blanchisseur  commet  un  délit  et  la  responsabilité  en  est 
au  maréchal  ferrant,  c'est  un  proverbe  (connu)  des  grands 
d'Ispahan.  Cela  rappelle  l'ordre  bouleversé  de  l'Egypte,  et 
en  vérité  les  villages  d'Ispahan  sont  (fertiles)  comme  l'Egypte. 
•Les  anciens  du  sixième  ciel  *  ne  doivent  pas  souffrir  qu'on 
appose  un  cachet  à  ce  décret  dans  les  plaines  d'Ispahan.  Du 
moment  où  mes  yeux  virent  Ispahan ,  ma  lèvre  remplit  de 
perles  les  oreilles  de  l'époque,  et  pour  toute  récompense 
ceux  qui  sont  (comparables)  à  la  canne  à  sucre  et  à  l'eau 
de  rose  emplirent  ma  bouche  et  mes  oreilles  de  coloquintes 
et  de  melons  amers.  Les  cordes  de  ma  fortune  ont  été  bien 
accordées,  néanmoins  j'entends  de  ùlux  accords  des  luths 

rer  la  transmutation  du  cuivre  en  or,  en  le  soumettant  à  Tactton  des 
acides,  n'en  retirent  que  de  Toxydede  cuivre.  La  pierre  philosophale 
était  considérée  comme  un  corps  supérieur  à  tous  les  autres ,  pouvant 
les  attaquer  tous,  sans  subir  aucunement  leur  influence  réciproque. 

1  Allusion  au  hadith  ;  L^Uâ^  'ij^t/W  *^^  ^^  ^  Ôl 
#rJcuJf  rV-r^fi  c'est-à-dire  :  «En  vérité,  le  Dieu  tout-puissant  pos- 
sède des  trésoreries  derrière  XAîrch.,  dont  les  clefs  sont  les  langues 
des  poètes.  »  Comparez  Bland ,  On  the  earliest  Pers.  Biogr,  of  Poets 
(Journ.  of  the  Royal  asiatic  Society,  t.  IX ,  p.  1 1 6 ,  note  5). 

*  Allusion  au  (jJuvw»,  constellation  protectrice  des  savants,  et 
qui  se  trouve  au  sixième  ciel. 
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d'tspahan.  Ville  pleine  dor,  trànc  des  Khosrow  de  l'uni- 
vers, pourquoi  tes  mélodies  doivent- elles  être  des  disse* 
nances  pour  moi  ^  ?  J'ai  porté  ma  plainte  à  Tamant  du  tour- 
nesol contre  les  coups  de  massue  (dont  me  frappe)  la  rigueur 
d*Ispahan.  J*ai  plaint  le  soleil  lorsque  j*ai  vu  qu*il  n*était 
qu*une  lueur  d'éclair  de  la  lumière  d'Ispahan.  Il  me  dit  :  Ne 
pousse  pas  des  soupirs  par  la  langue  à  Tinslar  de  Berbed , 
pousse-les  plutôt  par  les  yeux  comme  les  luths  d*Ispahan*. 
Il  ne  faut  pas  médire  d'autrui  [manger  la  chair  de  Tuni- 
vers],  car  il  ne  faut  pas  qu'Ispahan  risque  de  s*empoisonner'. 
Ispahan  commença  par  m*attrister,  quoique  la  racine  (du  mot) 
Ispahan  soit  la  joie*.  On  ajouta  un  élifk  la  pomme  dlspahan 
pour  que  je  puisse  bien  sentir  la  douleur  des  morsures  d'âme 
d'Ispahan.  La  malveillance  des  Ispahaniens  consume  mon 
cœur,  et  je  risque  de  trouver  en  elle  le  brasier  d'Abraham, 
J'ai  (commencé)  par  être  mordu  par  un  chien,  puis  d'autres 
eo  firent  autant,  mais  je  me  guérirai  bientôt  par  les  fèves 
d'Ispahan'.  J'ai  avalé  tout  ce  sikba  de  la  colère  d'Ispahan 
pour  jouir  enfin  du  louzinèk  de^sa  reconnaissance*.  Quoique 

*  Le  mot  Q^^;2>J*s^  ^^  ^^  trouvant  pas  dans  les  dictionnaires , 

je  remarquerai  qu*il  est  composé  de  deux  mots,  cisÂ:^  ,c paire» et 

«accord  eu  musique,»  et  de  ^>a^ c malveillance ,  inimitié;»  le  tout 
veut  dire  deux  sons  discordants. 

*  Berbed,  célèbre  musicien  et  chanteur  persan.  Les  luths  d'Ispa- 
han sont  percés  de  huit  ou  neuf  trous  qu  on  nomme  cCja  «  yeux  » 
en  persan.  ' 

'  «  Manger  la  chair  de  Tunivers  »  a  la  même  signification ,  en 
persan ,  que  la  locution  familière  <  déchirer  son  prochain.  » 

*  Les  Persans  prétendent  que  la  racine  du  mot  (jl^îuâi  est  lÂ^. 
La  pomme,  en  persan ,  est  sib,  et  asih  veut  dire  «blessant.  » 

^  On  prétendait  que  les  fèves  dlspahan jouissaient  de  la  propriété 
de  guérir  la  rage. 

*  UCw  en  persan,  ou  ^UXw  en  arabe,  signifient  chaque  mets 

préparé  avec  du  vinaigre.  Un  homme  d'un  caractère  aigre  est  nommé 
iff^s^  ^<iytt  «  marchand  de  vinaigre  ;  »  aâj  ;  J ,  espèce  de  bonbon  fait 
avec  de  la  pâte  d'amandes  et  du  sucre. 
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cette  YÎUe  me  paye  par  le  mal,  je  le  lui  retournerai  en  bien. 
Le  pays  de  Chirwan  devint  célèbre  à  cause  de  moi,  mais 
puisse-1-il  être  détruit  pourvu  qulspahan  reste  toujours 
( prospère]!  On  me  fera  une  part  de  roi  si  la  gloire  m*est  dé- 
cernée par  les  experts  en  sciences  dlspaban.  L*an  5oo  de 
rhégire  ne  produisit  pas  un  sans  pareil  comme  moi;  glori- 
fions donc  doublement  Ispahan.  On  me  reconnaît  pour  le 
grand  créateur  des  vers  et  de  la  prose,  (ainsi  tâchons)  que 
Tamitié  dlspahan  ne  diminue  pas  à  mon  égard,  et  tant  que 
je  vivrai,  Kbâcâni  ne  cessera  de  proclamer  la  louange  des  con- 
vives de  Dieu  à  Ispahan. 

La  pièce  que  je  viens  de  traduire  est  trop  artifi- 
cielle pour  ne  pas  perdre  presque  toute  sa  valeur 
littéraire  dans  une  traduction.  Elle  abonde  en  mé- 
taphores, en  métonymies,  en  antithèses,  en  con\e- 
nances(uA.^lÂ3),  en  toutes  sortes  d'allitérations,  etc. 
qui  ne  sont  remarquables  que  dans  la  langue  dans 
laquelle  elles  furent  composées.  Avec  un  peu  de 
peine,  on  trouverait  dans  cette  ode  des  exemples 
de  toutes  les  formes  d  ornements  d^  style  enseignées 
dans  les  rhétoriques  musulmanes.  Aussi  porte-t-elle 
le  cachet  d*un  long  travail,  et  le  poète  avoue  lui- 
même  quil  s  en  est  occupé  pendant  plus  d'un  an, 
depuis  son  arrivée  à  la  Mecque  jusqu'à  son  retour 
à  Mossoul.  Son  but  était  d'étonner  ses  contempo- 
rains par  la  profondeur  de  sa  connaissance  des  ri- 
chesses et  des  ressources  de  la  langue  persane;  il  en 
fait  l'aveu  sincère  par  le  titre  de  son  œuvre ,  intitulée , 
ainsi  que  je  l'ai  dit  :  i^\^\  |^v^. 

Au  point  de  vue  historique,  cette  ode  présente 
aussi  quelque  intérêt  par  la  mention  de  trois  noms 
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d'hommes  politiques  de  Tëpoque-  Je  crois  devoir 
relever  ces  passages,  d'autant  plus  que  cela  précisera 
encore  plus  rigoureusement  Tépoque  de  la  première 
publication  de  cette  pièce  de  vers.  Nous  avons  vu 
qu'il  nomme  Djemal  Muhammed,.  Âly  Âsghar  et 
Souleiman  Chah.  Le  premier  est  le  vizir  de  Koutb 
oddine  Moudoud,  fils  de  Zengui,  tué  en  569  (voy. 
Barbier  de  Meynard,  Traduction  de  Yakout,  p.  Aa); 
le  second ,  son  lieutenant  à  Moscou! ,  et  le  troisième , 
Tonde  de  Mouhammed ,  fils  de  Mahmoud  Seldjou- 
quide ,  régnant  à  cette  époque  sur  l'Iraq ,  et  connu  par 
sa  carrière  vagabonde  et  par  ses  insuccès  politiques. 
Le  premier,  natif  dlspahan ,  protecteur  et  bienfai- 
teur immédiat  de  Khâcâni,  devait  avoir  tout  natu- 
rellement la  première  place  dans  une  pièce  de  vers 
destinée  à  immortaliser  la  gloire  et  les  perfections  de 
sa  patrie.  Le  nom  complet  du  second  est  Zein  eddine 
Aly  Koutchik;  il  venait  tout  récemment  de  rendre 
un  service  signalé  à  son  maître ,  en  faisant  prison- 
nier Souleiman  Chah ,  au  mois  de  djemadi-el-awel  de 
Tan  55 1 ,  au  moment  où  ce  prince  espérait  pouvoir 
ravir  le  trône  à  son  neveu.  Khâcâni,  en  publiant 
son  ode  à  Mossoul ,  ne  pouvait  se  passer  de  vanter 
un  homme  aussi  considérable;  mais  il  établit  une 
nuance  entre  les  deux  louanges,  en  tant  quil  cé- 
lèbre le  premier  sous  son  vrai  nom ,  tandis  que  dans 
celui  de  Zein  eddine ,  il  traduit  le  mot  turco-persan 
de  koutchik  par  le  terme  arabe  dasghar.  Cette  nuance 
est  encore  plus  renforcée  dans  le  compliment  qu'il 
adresse  à  Souleiman  Chah;  il  le  cite  d*une manière 
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tellement  vague,  que  Ton  est  tente,  au  premier 
abord ,  de  traduire  le  vers  où  il  en  parle  par  «  mon 
roi  prudent  comme  Salomon ,  »  sans  Tattribuer  à 
une  personne  déterminée ,  d  autant  plus  qu*il  parle 
en  même  temps  d'Assif,  ministre  du  roi  «prophète, 
et  de  sa  huppe.  Cette  précaution  n'était  pas  inutile , 
car  nous  savons  par  Ibn  el-Athir  que  ce  prince, 
traité  à  Mossoul,  après  sa  capture,  avec  tous  les  égards 
dus  k  son  rang,  n était  pas  moins  un  prisonnier 
d*Ëtat,  et  s  il  était  naturel  de  lui  présenter  un  voya- 
geur illustre ,  capable  de  le  distraire  un  peu  dans  sa 
prison ,  ce  dernier  devait  en  parler  de  manière  à  ne 
pas  faire  croire  qu  il  prenait  trop  au  sérieux  son  titre 
de  roi.  Ainsi  toute  cette  partie  de  Iode  de  Khâcâni 
s'explique  très-bien  au  moyen  de  l'histoire ,  et  par 
conséquent  elle  sert  aussi  à  confirmer  l'exactitude 
des  détails  que  nous  fournissent  sur  cette  époque  les 
annalistes  arabes  et  persans. 

Pour  ce  qui  est  de  l'assertion  de  Khâcâni ,  que 
le  Caire  était  conquis  par  Ispahan ,  nous  devons  la 
reléguer  au  nombre  de  ces  compliments  outrés  et 
hyperboliques  dont  il  se  montre  si  prodigue.  Non-^ 
seulement  sous  Mouhammed ,  fils  de  Mahmoud ,  le 
pouvoir  des  Scldjouquides  ne  s'étendait  pas  sur 
l'Egypte,  mais  même  du  temps  de  Mélik  Chah,  fils 
d'Alp*Arslan,  apogée  de  la  puissance  de  cette  dynas- 
tie, sa  domination  à  l'occident  ^'arrêtait  à  Antioche, 
et  à  Laodicée ,  en  Syrie.  Le  plus  souvent  Khâcâni 
est  exact  dans  les  faits  historiques  qu'il  rapporte- 
mais  s'il  n'a  pas  reculé  dans  cette  pièce  devant  l'ab^ 
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surdité  géographique  de  faire  du  Zenderoud  un 
fleuve  plus  important  que  le  Nii,  on  peut  lui  par- 
donner d'avoir  agrandi  un  peu  les  limites  des  pro- 
vinces soumises  à  un  prince  dont  les  sujets  le  trai- 
taient si  bien.  En  général,  malgré  son  érudition, 
notre  poëte ,  entraîné  par  son  désir  de  louer  Ispahan 
aussi  éloquemment  que  possible,  a  complètement 
perdu  de  vue  les  règles  établies  par  les  rhétoriciens 
musulmans,  pour  distinguer  le  mensonge  (o«>5") 
du  trope  {»;L«3U»t)  (voy.  Garcin  de  Tassy,  Rhétorique 
musulmane,  p.  Sa),  et  il  ne  se  laisse  que  trop  entraî- 
ner par  le  proverbe  arabe  L^<x5f  jjusJ\  (^^^mm^I  , 
c  est-à-dire  que  <i  les  plus  beaux  vers  sont  ceux  qui 
contiennent  le  plus  de  mensonges.  » 

La  troisième  pièce  de  vers  que  je  vais  transcrire 
et  traduire  est  considérée  en  Perse  comme  Tœuvre 
la  plus  remarquable  du  poëte  chirwanien  :  c'est  la 
fameuse  quassidèh  écrite  dans  sa  prison. 


AaX^  ^I  OW133  i^l^l^  é\yô\  <i  siéfim^j^^  ilJ^j^Aâi  »S^ 
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C^  tfl-Jwa^l  J.-4^^-4  *-^UUl  jb  ^j-i\< 


CaH  <^'^3— -«  u^— ^3  «^ — *-^  ^*>^-^  j'  fS^y  J 


TRADUCTION.    > 

Le  matin ,  mon  soupir  8*envole ,  semblable  à  un  voile  lé- 
ger comme  la  fumée ,  et  le  sang  répand  une  teinte  d*aurore 
sur  mes  yeux  (fatigués)  de  mesurer  (la  profondeur)  de  la 
nuit.  Le  triste  festin  est  préparé;  et  moî«  je  suis  comme  le 
cbarbon  de  saule ^  prêta  clariiierle  vin  sécrété  par  mon  œil. 
Les  œuvres  du  ciel  [dôme  couleur  d*orange]  sont  (chan- 
geantes) comme  la  couleur  des  joujoux,  combien  dois-je  (en- 
core) bouillir  pour  que  mon  intérieur  ne  contienne  pas  de 
fiel?  Devant  Taverse  de  flèches  de  mes  (soupirs)  matinaux  et 
devant  mes  clameurs,  comment  ne  jette  t-il  pas  son  bouclier, 
ce  vieux  loup  à  Tépaisse  fourrure^  P  Celte  jarre  couleur  de  fer 
(la  prison) ,  après  avoir  purifié  et  brûlé  les  scories  de  mon  fer 
(c'est-à-dire  après  avoir  détruit  les  faiblesses  de  mon  carac- 
tère),  se  revêt  de  noir  de  fumée ,  (lancée)  par  mon  cœur  en  la- 
mentations. Ma  face ,  couverte  de  poussière,  (se  colle)  comme 
la  paille  hachée  aux  murs  de  la  prison,  ramollis  par  mes 

*  On  clarifie  le  vin  avec  du  charbon  de  saule;  cette  opération 
précède  le  festin. 

^  KhâcAni  compare  le  ciel  à  un  loup,  à  cause  de  la  malveillance 
qu'il  montre  envers  lui.  L*  épaisse  fourrure,  d'après  le  commentaire, 
signifie  les  neuf  cieux. 
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larmes  qui  délayent  de  la  boue  sur  le  sol  en  s*y  répandant  ^ 
Tu  as  vu  le  serpent  enroulé  daos  Therbe,  regarde  (mainte- 
nant) le  reptile  qui  enlace  mes  jambes,  réduites  à  l'état  de 
brins  de  paille  [d'herbe].  Jette  les  yeux  sur  les  dragons  roulés 
en  anneaux  et  engourdis  sous  les  pans  de  ma  robe  ;  je  n'ose 
pas  bougerde  peur  de  les  réveiller.  La  main  da  maréchal  fer- 
rant me  livra  aux  serpenls  de  Zohhak;  à  quoi  me  sert  donc 
le  trésor  d'Ifridoun,  déposé  au  fond  de  mon  cœur  sagace^ 

*  Allusion  à  la  manière  usitée  en  Orient  pour  préparer  les  murs 
en  pisé,  J^ïu  ;  on  délaye  de  la  terre  argileuse,  puis  on  y  ajoute 
de  la  paille  hachée.  Le  poète  veut  dire  que  ses  larmes  étaient  si  abon- 
dantes ,  qu*elles  suffisaient  pour  délayer  le  sol  de  sa  prison ,  et  que 
son  visage,  jauni  et  desséché,  allait  se  coller  à  ses  murs. 

*  Le  nom  du  tyran  Zohhak ,  sa  défaite  par  le  maréchal  ferrant 
Kawèh,  et  Télévation  de  Feridoun  au  Irône  de  la  Perse,  sont  trop 
connus  pour  qu  on  ait  besoin  d'entrer  à  ce  sujet  dans  de  grands  dé- 
tails ;  toutefois  je  profiterai  de  cette  occasion  pour  donner  une  gé- 
néalogie assez  curieuse  de  Zohhak,  insérée  dans  l'Histoire  univer- 
selle de  Rachid  eddin.  11  dit: 

ùJJi^A^y  .îU*M^  tSA^'  JmaÎU  \yy\  ^\cU  a/^jJu^  0^  Aji/' 

^  qUl>I  ^^  ^Jf;i/  ^  c^y>  ;^t^  c>-l  Jî^/  ^ 
^L^j*  *^o<  J*'^  *>-*  j^  s>^^*  s>-5-^  <=>*3  s>*^  lhIj 

«  Notice  sur  Zohhak ,  connu  sous  ie  nom  de  Yonrassh.  Par  rapport 


/ 
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Je  verserai  Teau  embrasée  [ignée]  de  la  source  couleur  de 
sang  jusqu*au  tibia,  (pour  faire  mouvoir)  les  meules  de  pierre 
que  portent  mes  pieds  (habitués)  à  mesurer  la  terre \  Mon 
collet  est  rayé  par  mes  pleurs  comme  le  soudreti  khara;ei  une 
montagne  de  pierre  dure  (se  cache)  sous  la  doublure  en  soie 
de  mon  habit^.  Mes  jambes  sont  crénelées  comme  le  rebord 
d*une  chandelle;  on  dirait  qu*elies  portent  des  trace»  de 
Quorsure  des  dents  (crochues.)  de  mon  sort.  Pour  que  les 
deux  enfants  indiens  ne  soient  pas  effrayés  dans  le  berceau 
des  yeux,  je  cache  sous  les  pans  de  ma  robe  les  dragons  qui 
me  rongent  rame'.  Je  suis  semblable  au  pôle,  quatre  clous 


à  sa  généalogie,  les  opiniuns  sont  partagées.  Quelques  Arabes  disent 
qu*il  est  fils  de  A*louan,  frère  d3  Cheddad  A*d,  et  l'on  fait  remonter 
son  origine  à  f  rem ,  fiîs  de  Sam ,  qai  était  fnVe  d'Ârfakhchad,  comme 
on  vient  de  l'exposer  plus  haut.  Ils  disent  que  Cheddad  Tenvoya 
combattre  Djemcbid,  Les  Persans  disent  que  son  nom  est  Yourassb, 
fils  d^Arwend  Assf,  fils  de  Zînkaifvez,  fils  de  Ssahirëh,  fils  de  Taz, 
fils  de  Farwal,  frère  de  Houcheng,  aussi  fils  de  Farwal.  D'après 
leur  opinion,  ce  Taz,  fils  de  Farwal,  est  le  père  des  Tazis,  c*est-à- 
dîre  de  tous  les  Arabes.  Ceci  a  déjà  été  rapporté.  Ils  disent  qu'il  fut 
surnommé  Yourassb  Zohhaky  c'est-à-dire  qu'il  était  affligé  de  dix  im- 
perfections et  défauts.  Après,  on  arabisa  ce  mot,  etfon  en  fit  sohak, 
c'est-à-dire  «homme  qui  rit ,  »  et  ce  mauvais  sobriquet ,  en  s'arabisant  » 
devint  un  surnom  honorable.  Les  habitants  de  Yémen,  dont  les 
Toubba'ian  sont  une  souche ,  disent  que  Zohhak  est  un  des  leurs.  » 
Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que,  d'après  l'Histoire  des  Kurdes 
de  Khondcmir,  les  Kurdes  sont  les  descendants  de  ceux  qui  ont  pu 
s'échapper  des  mains  de  Zohhak. 

*  Par  surcroît  de  rigueur,  les  kundhh  en  bois  qu'on  attachait, 
et  qu'on  attache  encore  aax  pieds  des  détenus,  ont  été  rempfacés 
par  des  meules  en  pierre. 

*  H  répète  ici  le  calembour  basé  sur  le  double  sens  du  mot  ULà.* 
que  nous  avons  déjà  rencontré  dans  l'ode  adressée  au  prince  byzan- 
tin. LUk  t\(>^^  6st  une  étotfe  rayée  employée  pour  des  devants  de 
chemises. 

^  Ces  dragons  sont  évidemment  les  chaînes  que  le  poète  portait 
aux  pieds.  Les  enfants  indiens  sont  ses  yeux  noirs. 
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iixent  à  un  point  ma  figure  de  Saturne ,  (grâce)  au  dieu  Mars , 
aux  actions  de  Zeneb  \  Dès  Tinfllant  ou  mes  pieds  se  placè- 
rent sur  le  siège  de  fer,  mes  tamentalions ,  semblables  aux 
sons  d*une  trompette ,  n  ont  pas  cessé  d*ébran1er  le  ciel.  Quoi- 
que les  chaînes  aient  ployé  le  haut  de  mon  corps  comme 
us  anneau,  je  les  baiserai ,  oh  joie!  car  elles  me  donnent  de 
bons  enseignements.  En  dépit  de  mes  infortunes  ténébreuses 
comme  la  nuit,  je  finirai  par  avoir  un  visage  resplendissant 
comme  le  Jour,  et  elie  deviendra  blanche  ma  demeure,  noire 
comme  la  nuit.  Adossé  au  mur  de  la  prison ,  le  visage  tourné 
vers  le  toit  du  ciel ,  les  narcisses  de  mes  yeux  bourgeonnent 
comme  le  ciel'.  Le  inalheur  et  moi  sommes  Tun  dans  l'autre 
comme  la  noix  dans  sa  coquille,  et  le  plafond  de  ma  triste 
demeure  manque  d'ouverture  comme  Tenveloppe  d*une  noi- 
sette. Tous  les  jours  des  chagrins ,  chaque  minuit  des  cris 
oh  Seigneur!  oh  Seigneur!  Voyons  à  quoi  me  serviront  ces 
oh  Seigneur f  oh  Seigneur  de  chaque  nuit!  Il  est  clair  comme 
le  jour  qu*en  me  levant  pour  boire  le  vin  du  matin ,  je  crains 
toujours  que  cette  matinée  ne  soit  la  dernière  après  ma  som- 
bre nuit.  Mes  soupirs  ont  la  force  des  balistes^  capables  de 
percer  cent  murs;  pourquoi  donc  Tignorant  désarmé  [sans 
catapulte]  s*expose  comme  (la  flamme)  d*bne  chandelle  au 
soufile  de  mon  orage  ^  P  Comme  Marie ,  j*aî  fait  vœu  de  jeû- 
ner, car  mon  cœur  (digue)  d'engendrer  Jésus,  et  voué  au 

^  Cette  image  astronomique  s'explique  par  Fimmutabilité  de 
Tétoile  polaire  entre  quatre  autres  astres  de  la  petite  Ourse.  Saturne 
étant  noir,  il  compare  à  cette  planëte  sa  figure  attristée  par  le  mal- 
heur. Mars  est  la  planëte  des  bourreaux.  Zenab  est  l^étoile  brillante 
de  la  queue  du  Dragon,  elie  présidait  aux  crimes;  Khâcâni  désigne 
ainsi  ses  persécuteurs. 

*  D'après  le  commentaire,  les  bourgeons  du  ciel  sont  tes  astres, 
et  les  bourgeons  des  yeux  sont  les  larmes. 

'  Le  commentaire  signale  que  ^LJo  ,  mot  arabe ,  se  dit  en  persan 
^^Lj  ,  et  il  Texplique  en  citant  une  phrase  du  Cherkh  des  poésies 

d^A'boul  Oulai  Mou  arra  {(jZxa)  '  j^o^'vi^l^yJf  t/  ^L>5CâII 
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SaintrËsprit,  est  pur  comme  elle.  Mais  ia  maladie  de  mon 
cœur  m'exemple  du  jeûne,  voilà  pourquoi  il  est  rompu  par 
les  larmes  qui  me  salissent  la  boucfae^  Les  larmes  me  tom- 
bent dans  la  bouche,  aussi  mon  iftar  n'est  que  de  Teau 
tiède,  elle  seule  me  passe  par  le  gosier*.  On  dirait  que  je 
souffre  d*une  luxation  des  pieds  par  suite d*un  faux  pas,  tan- 
dis que  leur  seule  maladie  est  que  j*ai  perdu  la  tète.  Or, 
eemme  la  cautérisation  par  le  fer  rougi  est  le  dernier  remède 
dans  toute  maladie,  le  feu  de  mes  soupirs  fait  rougir  les  fers 
de  mes  pieds.  Cent  geôliers  sont  [)réposés  à  chacun  de  mes 
soupirs  (pour  les  empêcher  de  se  faire  jour) ,  autrement  le 
ciel  en  serait  écrasé ,  car  ils  sont  (puissants]  comme  des  hé- 
ros. J*ai  regardé  le  malheur  en  face,  le  chagrin  a  hérissé  mes 
cheveux,  et  tous  les  membres  de  mon  corps  sont  en  désordre 
comme  la  chevelure  des  Dilems^.  Je  ressemble  au  violon- 
celle dont  la  caisse  est  desséchée  et  la  table  vide ,  car  mes 
ennemis  m'ont  mis  des  cordes,  (mais)  au  cou.  Oh  mon  Dieu  ! 

\M^T  ^^^!^*  c'est-à-dire,  «Nekba;  c'est  un  veot  qui  apparaît 
entre  la  direction  des  deux  vents,  i 

^  On  sait  que  la  maladie  sert  d'excuse  légale  à  uo  musulman 
pour  manger  pendant  le  jour  dans  le  mois  de  ramazao ,  et  que  toute 
chose  qui  lui  tombe  dans  la  bouebe,  même  involontairement,  an- 
nule la  valeur  religieuse  de  son  jeûne. 

*  \! iftar,  vUii  I ,  est  ia  première  bouchée  que  prend  le  musul- 
man après  1  abstinence  de  toute  la  journée  pendant  le  jeûne  du  ra- 
uiazan.  En  Perse,  on  commence  par  avaler  quelque»  gorgées  d'eau 
tiède ,  et  Ton  mange  le  c>-MhJ  ,  pâtisserie  faite  avec  de  la  farine  et  des 
sucreries. 

'  Le  commentaire  prétend  que  les  Diiems  formaient  une  tribu  du 
Turkestan ,  qu'ils  étaient  armés  de  petites  et  de  grandes  lances ,  et  que 
leurs  cheveux  s'entrelaçaient  et  s'enflaient.  Je  crois  que  le  docte  auteur 
de  ce  commentaire  cherche  trop  loin  la  peuplade  dont  parle  Kbâ- 
câni;  selon  moi,  ce  sont  simplement  les  pâtres  duGhiian,  qui  ont 
une  chevelure  aussi  épaisse  qu'inculte;  mais,  dans  tous  les  cas,  cette 
mention  de  la  plica  polonica,  parmi  une  peuplade  d'Asie,  est  assez 
curieuse. 
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pardonne  aux  grands  qui ,  sous  Tinilaence  du  fiel  de  la  puis- 
sance, n*ont  pas  hésité  à  prononcer  ce  jour  leur  que  Diea 
détruise  sur  ma  jeunesse  (et  sur  mes  espérances).  L*or  est 
recherché  à  cause  de  sa  rareté,  les  fleurs  sont  soignées  par 
les  amateurs,  tandis  que  moi,  sans  conscience  comme  un 
papillon ,  on  ne  m'accorde  pas  (la  moindre)  attention ^  Mais 
l'éclat  et  la  beauté  [Tor  et  les  fleurs]  sont  des  entraves  pour 
Tesprit  [des  ronces  dans  les  pieds  de  Tesprit]  ;  pourquoi  donc 
mon  esprit  éloquent  [qui  orne  les  mots]  ira-t-il  les  recher- 
cher [aller  à  la  chasse  des  ronces]  ?  Or  est  la  réunion  de  deux 
lettres  non  liées  Tune  à  Vautre^,  d'où  viendrait  donc  leur, 
liaison  avec  un  cœur  d'un  non  pareil  comme  moi?  Que  j*aie 
les  mœurs  d*un  Samaritain  et  non  le  caractère  de  Moïse ,  si 
tant  que  je  vis  je  salirai  mes  mains  pures  [resplendissantes] 
aux  sabots  du  veau  d'or.  Au  cœur  de  mon  été ,  je  n'ai  pas  même 
(l'ombre)  d'une  seule  feuille  de  saule;  néanmoins,  par  égard 
pour  mon  importance,  les  branches  da-Touba  se  font  éven-. 
tails  pour  me  rafraîchir  [pour  éloigner  de  moi  la  chaleur]'. 
Je  suis  la  branche  du  palmier,  dont  les  hommes  se  servent 
comme  d'un  éventail  ;  le  vent  froid  est  sur  mes  lèvres  et  mes 

*   Le  dernier  vers  de  cet  hémistiche  a  une  construction  très-em- 
brouillée,  et  je  crois  rendre  un  service  au  lecteur  en  le  transcrivant 

ènprose:^^|^Of^^  c^^jjûojt  ^j^yj  ^Ujf  0^4.^.  Cequî 

rend  cette  phrase  encore  plus  obscure,  c'est  que  tout  naturellement 

on  est  porté  à  rattacher  le  mot  (jL«uj  |  aux  deux  sujets  précédents, 

)3  et  A^y  tandis  qu'il  se  rapporte  aux  grands ,  dont  il  a  été  ques* 

lion  dans  les  vers  ^u]  Ac  (jf,  etc. 

'  L'or,  zr,  en  per?an  comme  en  français,  s'écrit  au  moyen  de 

deux  lettres;  mais  en  persan  ces  deux  caractères  ne  se  lient  pas  Tuu 

à  Tautre. 

^  Arbre  du  paradis  mentionné  dans  le  verset  a  8  de  la  xiii*  sou- 

'*'  -  ^   -' 

rate  du  Coran  :  <^U  ^1^  I  1^  3y^»  passage  trop  vaguement 

traduit  par  Ullmann  :  Geniessen  Seli^keit  und  selig  ist  ihr  Eintritl  ins 
Paradies. 
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membres  sont  déchiquetés^  Je  suis  la  bourse  de  musc,  on 
peut  m'enfermer  derrière  cent  murailles  sans  empêcher  que 
mon  parfum  vivifiant  Tespril  ne  trouve  son  chemin  vers  l'âme. 
Une  peau  de  chagrin ,  colorée,  en  se  moquant  de  )a  bourse 
de  musc,  lui  dit  :  Fil  quelle  couleur,  lu  n*as  certes  pas  un 
aussi  bel  aspect  que  moi.  La  bourse  lui  répondit:  Déraisonne 
un  peu  moins,  j*ai  des  qualités  invisibles.  11  en  est  ainsi!  il 
en  est  ainsi  !  la  preuve  de  mes  paroles  est  noon  souffle  par- 
fumé. L*éc1at   [la  couleur  du  miroir]  de  ton  extérieur  est 
préférable  à  ta  partie  cachée,  tandis  que  moi,  je  suis  comme 
la  pierre  philosopfaale,  et  mes  vertus  secrèles  ont  plus  de  va- 
leur que  mon'  apparence.  Je  suis  comme  la  Kaaba  un  modèle 
pour  les  habitants  du  ciel  qui  s'habillent  de  vert',  car  mon 
brocart  est  un  morceau  de  i'étoÛ'e  placée  sous  les  pieds  de 
Jésus.  Je  porte  une  robe  de  lin  et  mon  cœur  est  pétri  dans 
feau  du  Keouther^.  Je  roule  dans  le  mouarradj,  elles  bienheu- 
reux montent  jusque  chez  moi.  Ma  personne  est  une  belle 
ro^e  qui  mérite  d*étre  cultivée ,  et  ma  belle  rose  a  un  témoin 
de  son  martyre.  Que  de  nK>queries!  (on  me  dit)  pour  une 
sottise,  tu  t'es  enfoncé  dans  une  caverne!  O  homme  qui  suis 
les  lutins  du  désert,  que  tu  es  loin  de  ma  sagesse  [plaine]  ! 
Je  suis  le  bois  d'ébèno ,  je  reste  au  fond  de  la  mer  avec  la 
coquille  duperies,  et  je  ne  suis  pas  de  ces  copeaux  qui  sur- 
nagent et  s'associent  à  l'écume.  J'éparpillerai  mon  âme ,  je 
répandrai  mon  esprit,  je  déverserai  mes  bienfaits,  je  donne- 
rai mon  cœur;  quel  est-il  le  génie  du  monde  qui  ait  le  droit 
de  me  donner  des  ordres  ?  Je  suis  grand ,  je  suis  du  nombre 

*  C'est-à-dire  déchiquetés  comme  les  fils  ou  fibres  du  palmier 
dont  on  tisse  les  nattes ,  les  éventails ,  etc. 

'  C'est-à-dire  les  anges. 

^  L'un  des  fleuves  du  paradis ,  mentionné  dans  la  sourate  cvin , 
verset  i,  du  Coran.  Dans  ce  vers  et  clans  le  vers  suivant,  Khâcâni 

joue  sur  les  mots  :   J^'yjf  ,  «  robe  de  lin ,  »  ^r  )y^  '  *  pétri,  »  ^  yu«  *  qui 

d'après  le  commentaire  est  un  lieu  vaste ,  élevé ,  richement  orné  et 
couvert  de  tapis ,  et  enfin  «r^)*^  •  action  de  monter.  > 
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des  esprits,  je  suis  du  inonde  occulte  et  je  suis  saint  par  ma 
naissance.  Comment  est-il  donc  possible  que  mon  être  puisse 
se  laisser  subjuguer  par  la  matière  ?  La  raison  me  servit  de 
gouvernante,  ma  nourriture  était  la  loi  du  Prophète,  Tesprit 
était  mon  berceau,  mes  mères  sont  les  quatre  éléments  et 
les  (cieux)  élevés  mes  pères.  Quand  la  raison  frotta  d'aloès 
les  deux  mamelles  de  la  nature\  mon  grand  cœur  se  tourna 
vers  Tétude  du  tariqat*.  D*un  autre  côté,  comme  Jésus,  je 
suis  fils  de  menuisier,  et  ma  mère  chrétienne  était  sœur 
adoplive  de  Jésus.  Lorsque  la  source  de  Tépine  dorsale  de 
mon  père  se  déversa  dans  le  conduit  d'eau  de  la  matrice, 
la  perle  de  mon  océan  naquit  de  cette  source  bénite.  Le 
voile  de  Tindigence  me  servit  d*amnios ,  la  main  de  la  bien- 
veillance fut  mon  accoucheuse,  la  teri*e  de  Chirwan  est  ma 
patrie  et  le  Daroal  adah  le  lieu  de  mon  éducation.  Dès  Ton- 
gine,  je  ne  me  suis  pas  livré  aux  distractions  de  la  paresse 
comme  un  enfant,  car  ma  mère  et  mon  père  veillaient  sur 
moi.  Mon  chameau  furieux',  à  deux  bosses,  n*a  pas  mangé 
chez  vous  ni  du  cuit  ni  du  cru,  car  mon  indépendance  de 
vous,  hommes  grossiers,  ne  date  pas  déjà  d'aujourd'hui.  Que 
je  croie  aux  pertes  de  sang  des  houri$  et  aux  pollutions  des 
anges ,  si  mon  vin  a  jamais  été  fait  avec  du  sang  des  vierges 
de  la  treille.  Mais  si  même  je  buvais  du  vin ,  je  l'aurais  mé- 
rité, le  maître  du  paradis  m'aurait  avancé  aujourd'hui  ma 
paye  de  demain*.  Je  suis  au  paradis  et  je  bois  ;  c'est  pur  et 

*  Méthode  employée  par  les  nourrices,  en  Orient,  pour  dégoûter 
les  enfants  de  leur  lait. 

'  Le  tariqat  est  une  doctrine  religieuse  qui  se  rapporte,  d*après 
les  théologiens  musulmans ,  au  chaAat,  ou  à  la  loi  proprement  dite, 
comme  la  parole  se  rapporte  à  TactioD  ;  car  le  chariat  est  basé  sur  les 
ordres  verbaux  du  Prophète,  et  le  tariqat  sur  ses  actes.  Ces  deux 
doctrines  se  complètent  par  le  haqniqat,  dont  les  principes  sont  fon- 
dés sur  les  croyances  intimes  du  Prophète ,  révélées  aux  élus  parmi 
ses  sectateurs. 

'  Le  chameau  furieux  mange  très-peu  et  soulève  de  grands  far- 
deaux. 

*  Le  vin  est  permis  aux  musulmans  dans  le  paradis  ;  aussi  Khà- 


358  MARS-AVRIL  1865. 

permis ,  car  Tesprit  est  devenu  ma  poussière,  el il  admet  mes 
gorgées  rouge8\  Je  baise  la  pierre  noire  et  le  Coran  lumi- 
neux, (aussi  complètement)  que  si  tout  mon  corps  se  chan- 
geait en  lèvres  comme  le  Keouther^.  Je  suis  Khâcâni,  roi 
du  royaume  de  la  parole,  et,  dans  la  trésorerie  de  mon  élo- 
quence, un  seul  point  lumineux  de  mes  écrits  vaut  le  revenu 
de  cent  khacans.  Mes  mains  sont  la  constellation  des  Gemini, 
ma  plume  est  cœtus,  le  sens  de  mes  paroles  est  la  spica  et 
la  vierge  est  créée  par  la  baleine ,  par  suite  du  mouvement  de 
mes  jumeaux.  Quoique  les  (hommes)  au  cœur  de  femmes 
me  comprennent  aussi  peu  [difficilement]  que  la  (nature) 
de  rbermapbrodite  complet^,  mon  cœur  vierge  porte  le  fruit 
des  hommes  à  i^me  virile.  Si,  dans  les  sept  climats,  il  se 
trouve  un  homme  capable  de  dire  deux  vers  semblables  aux 
miens,  je  consens  à  devenir  infidèle  et  à  échanger  le  Daroul 
qoummamèh  contre  la  mosquée  d'Aqsa.  Je  ne  tournerai  pas 
ma  bride  par  crainte  de  ceux  dont  la  conduite  est  semblable 
à  celi  d'Abou  Lahab^,  car  Tétrier  de  Moustapha  est  devenu 
mon  but  et  mon  refuge*.  Par  la  bienveillance  d'Aboul  Qas- 


câni ,  qui  déclare  s*y  trouver,  se  croit  autorisé  à  cet  acte  défendu  par 
la  loi. 

^  C'est- à -dire,  comme  la  poussière  boit  avidement  le  liquide 
qu  on  y  verse ,  de  même  son  esprit ,  quUl  a  su  dompter  et  réduire 
à  Tétat  de  poussière  de  ses  pieds,  admet  ses  libations. 

*  Le  Keouther,  n'ayant  ni  source ,  ni  embouchure ,  n'a  que  deux 
bords  oJ  ou  c  lèvres  »  en  persan. 

-''  L'existence  de  rhermaphrodite  complet  est  admise  par  ia  loi 
musulmane ,  mais  personne  ne  l'a  vu. 

^  Abou  Labab,  l'un  des  fils  d'Abdoui  Moutalib,  oncle  du  Pro- 
phète, était  connu  comme  son  mortel  ennemi;  aussi  Mouhammed 
lui  a-t-il  fait  l'honneur  de  le  mentionner  spécialement  dans  le  Coran , 

par  son  célèbre  oJ'I  u>i'  Jjt  îiJsî  O-S*' »  qui  jure  tellement  avec 

la  phrase  de  «Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux»  précé- 
dant cette  apostrophe  pleine  d'amertume  et  de  haine  implacable. 
^  Un  homme  poursuivi  par  la  loi  devient  inviolable  s'il  parvient  à 
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sim ,  distributeur  de  bienfaits  et  prophète  de  Dieu ,  les  rois 
de  rentendement  sont  mes  esclaves. 

• 

Cette  pièce  étant  suffisamment  analysée  dans  la 
première  partie  de  ce  mémoire  et  dans  les  notes 
jointes  à  ma  traduction,  je  passerai  à  l'ode  élégiaque 
de  Khâcâni  sur  son  propre  sort,  que  j*extrais  du  Ca- 
deau aux  deux  Iraqs. 


pénétrer  dans  un  sanctuaire  renommé  pour  sa  sainteté ,  dans  l'écurie 
du  roi,  etc.  ou  s'il  réussit  à  toucher  son  étrier  pendant  qu'il  esta 
cheval. 
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TRADOGTIOR. 

Ecoule  maintenant  les  lamentations  (que  jVxhale)  sur 
mon  propre  sort.  Le  monde  toucbe  à  sa  Tm.  Je  suis  profon- 
dément enseveli  dans  Tocéan  des  malheurs.  Je  suis  confondu 
et  semblable  à  une  coquille  de  perle ,  je  n*ai  ni  bras  ni  jambes. 
Souvent  le  ciel  ,•  pour  extraire  la  perle  royale,  brise  ma  poi- 
trine comme  si  j*étaift  moi^mèoie  une  coquille  de  perle.  Par- 
fois (je  supporte  le  malheur),  comme  Targent  (supporte) 
Taction  du  feu  ardent,  et  parfob,  dans  la  main  de  Tinfor- 
tune ,  je  deviens  (mobile)  comme  le  vif-argent.  L'œil  de  mon 
existence  est  voilé  par  une  taie;  la  face  de  mon  libre  arbitre 
est  marquée  de  petite  vérole.  Cette  taie ,  ce  sont  les  peines  de 
la  vie;  celte  petite  vérole,  c'est  la  méchanceté  du  Chirwan, 
Je  suis  Tépervier  aijiquei  on  a  coupé  le  bout  des  ailes  et 
qui  a  éprouvé  les  vicissitudes  de  la  fortune.  Il  ne  me  reste 
dans  le  gosier  ni  unilé  ni  zéro ,  c'est-à-dlce  que  je  a  ose  pro- 
férer  un  oA^  par  crainte  de  mes  ennemis  \  Semblable  à  une 
génisse  qui  fait  tourner  un  moulin ,  ma  carrière  est  bornée  ;  je 
tourne  autour  du  centre  des  péchés.  Je  saccombe  sous  le» 
coups  de  fouet  de  Tépoquc,  la  corde  est  à  mon  cou  et  me» 
yeux  se  ferment.  Regarde  la  génisse  du  moulin ,  elle  toarne 
toute  Tannée,  mais  elle  le  fait  sans  joie  et  sans  plaisir.  ESe  a 
toujours  devant  elle  un  râtelier  bien  fourni  et  frais*,  mais 
elle  ne  peut  jamais  assez  allonger  son  museau  pour  Tat- 

'  Ah  s'écrit  en  persan  par  un  éUf  et  par  un  kei,  qui  ont  aussi  la 
valeur  de  f  uni  té  et  de  zéro. 

'  AUosion  à  an  procédé  employé  en  Orient  poor  faire  tourner 
farbre  d'un  moulin  par  une  vache,  sans  être  oblig&cbia  faire  avan- 
cer à  coups  de  fouet.  On  cloue  à  cet  arbre  un  râtelier  abondamment 
garni  de  fourrage,  puis  on  attache  la  vache  de  façon  qu'elle  puisse 
le  voir  sans  pouvoir  assez  allonger  son  cou  et  son  museau  pour  l'at- 
teindre. Les  efforts  que  fait  la  vacbe  pour  y  parvenir  font  tourner 
farbre  du  moulin.  Le  poëte  oppose  las  cercles  décrits  par  la  béte  à 
ceux  des  danseurs  qui  loumeut  gaiement. 
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teindre.  La  voie  esl  ouverte  entre  elle  et  l*objel  de  son  désir, 
néanmoins  il  est  inaccessible  pour  elle.  Mes  larmes  proinent 
la  couleur  de  Tépine-vineite;  mon  médecin  me  lâte  la  veine 
du  pouls.  Voyant  que  j*ai  de  la  chaleur  dans  le  eœur,  il  me 
dit  :  Prépare  une  tisane  de  tes  larmes  \  Le  cœur  brisé  et  mon 
activité  paralysée,  j'ai  le  droit  de  me  plaindre,  oh  oui!  Mon 
huile  "est  épuisée,  la  mèche  est  trop  fine,  la  flanune  de  ma 
lampe  a  peu  d'éclat  «  elle  est  vacillante.  Jamais  aucun  jour 
de  mon  existence  n'a  été  béni  comme  Veut  le  jour  de  Tan. 
Mon  sort  [horoscop&]  est  de  ressembler  à  un  almanach ,  je 
n*ai  pas  été  respecté  même  durant  une  année.  Gamine  il  ne 
peut  être  ap[^iqué  à  autre  chose ,  il  n  a  plus  de  valeur  aux 
yeux  du  chronologiste.  Devenu  inutile,  il  est  déchiré  et  se 
couvre  de  poussière.  Il  esl  détruit  par  le  rêveur ,  par  le  dé- 
bauché ou  par  celui  qui  espère  encore,  autrement  on  l'en- 
voie chez  le  fripier,  on  l'expulse  de  la  bibliothèque.  Tantôt 
on  en  arrache  la  moitié,  tantôt  on  en  porte  une  partie  au 
marché ^  On  y  met  la  myrrhe  et  l'aloès  et  on  lui  lord  la  tête 
pour  en  faire  des  cornets.  Par  Dieu,  dans  les  moins  de  mon 
Âriman  de  sort ,  cet  almanach  vieilli,  c'est  moi  1  c'est  moi  ! 
Je  n'ai  jamais  trouvé  [vu]  de  bienveillance  parmi  les  hommes; 

*  La  tisane  d*épine-vinette  est  ordonnée  par  les  médecins  orien- 
taux pour  catmer  ia  chaleur  du  sang.  Le  poète  compare  la  coulear 
de  ses  larmes  de  sang  à  celle  de  cette  potion  calmante ,  et  dit  que  le 
médecin  lui  en  a  prescrit  Tusage.  Le  mot  ^^i^  que  j*ai  traduit  par 

tisane,  ne  se  trouve  pas,  avec  cette  signification,  dans  Richardson. 
Dans  les  notes  du  ToMet  autographié,  on  lit  :  ^xj  juSwJvj  ^Wy^^  Wy^ 

i)J<i^^  «  Mezwar»  ou  Mezwtarèhj  est  un  aliment  préparé  sans  viande. 
On  y  met  de  la  coriandre  ou  quelque  autre  ingrédient  de  ce  genre , 
et  on  le  donne  au  malade. 

^  Le  tcharssoaest,  à  proprement  parler,  le  rond-point  du  bazar 
oriental ,  lieu  où  se  croisent  des  rues  venant  de  quatre  côtés.  Cest 
Tendroit  le  plus  fréquenté  par  les  acheteurs ,  et  c'est  là  aussi  que  se 
tiennent  de  préférence  les  épiciers  et  les  droguistes. 
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quedis-je  vu,  que  je  sois  Juif,  si  j'en  ai  entendu  seulement 
parier!  Ce  que  firent  les  frères  de  Joseph  k  leur  frère,  je 
Tai  enduré  autant  des  miens  et  peut-être  plus  encore.  Par 
crainte  de  plus  grands  désastres,  j*ai  jeté  la  pierre  aux  car- 
reaux des  vitres  de  la  parenté»  Je  ne  m*inqniète  plus  des  af- 
faires de  ma  famille ,  elles  agissent  sur  moi  comme  la  fumée 
d*une  mèche  (mal  éteinte)  agit  sur  le  cerveau.  Je  suis  le 
Tottti  créateur  des  idées ,  et  le  Chirwan  est  ma  cage  de  fer.  Le 
sort  m*a  réduit  à  la  dernière  extrémité,  il  m*a  coupé  le  bec, 
la  langue  et  les  ailes.  11  m*a  chassé  de  Tlnde  delà  joie,  il  a 
extirpé  les  racines  de  mes  espérances.  Ce  n*est  pas  de  sucre , 
mais  bien  de  poison  qu*il  m*a  nourri  ;  il  m*a  servi  de  Teau 
dans  la  gueule  d*un  crocodile.  Je  fais  le  mort  pobr  mieux 
sauter,  tout  comme  le  Touti  qui  par  une  mort  (simulée)  re- 
couvra sa  liberté*  Je  me  suis  détaché  du  service  des  grands  « 
j*ai  dénoué  ma  ceinture  et  j*ai  fermé  ma  bouche.  Je  suis  au 
chapitre  des  privations ,  et  j*at  biffé  le  verset  de  la  parole. 
Comme  Marie  exaspérée  par  les  reproches  des  siens ,  j*ai  dit  : 
je  ne  parierai  à  personne  durant  tout  ce  jour  \  Craignant 
pour  ma  tête,  j'ai  fermé  la  porte  de  ma  langue,  mais  j*ai  ou- 
vert celle  de  mon  cœur.  J'ai  tranché  ma  langue  par  le  glaive 
de  risolément  ;  mais  aussi  cette  langue  qui  témoignait  en  fa. 
veur  de  Tunilé  de  Dieu,  est  devenue  un  glaive.  Chemakha 
paraît  étroite  pour  mon  cœur,  c'est  un  four  (ardent)  dans  ce 
pays  ouvert^.  C'est  bien  si  la  langue  ressemble  au  glaive,  si 
elle  fait  des  actes  virils'  sans  proférer  de  paroles.  Ma  rési- 
dence est  une  vraie  prison  ;  chacun  de  mes  cheveux  se  dresse 

*  Citation  d'un  passage  du  verset  27  du  chap.  xix  da  Coran. 

*  J*ai  placé  ce  distique  à  l'endroit  que  lui  assignent  tous  les  ma- 
nuscrits où  je  Tai  trouvé,  mais  il  me  semble  qu  il  devrait  suivre  le» 
mots  c  et  le  Chirwan  est  ma  cage  de  fer.  » 

3  J'ai  reproduit  le  mot  (J^y» ,  car  je  Tai  trouvé  dans  tous  les  ma- 
nuscrits que  j'ai  pu  consulter,  je  lai  traduit  par  «acte  de  virilité;» 
mais  il  me  semble  toutefois  qu  il  faut  le  remplacer  par  »  ^^  et  tra- 
duire le  distique  où  il  se  trouve  par  :  «Cest  bien  si  la  langue  re^ 
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vers  Dieu.  Aucun  des  voyageurs  de  ce  monde  ne  peut  me 
visiter  ;  on  empêche  même  le  vent  de  pénétrer  jusqu'à  moi. 
Si  je  fais  un  pas,  n*importe  dans  quelle  direction,  ou  si  mon 
poumon  laisse  échapper  un  soupir,  un  calomniateur  le  re- 
lève et  le  rapporte  travesti  k  loreille du  Chah. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  10  FÉVRIER  1865. 

La  séance  est  ouverte  par  M.  Pauthier,  en  Vahsence  du 
président. 

Le  procès-verhal  de  la  dernière  séance  est  lu;  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

Sont  proposés  et  élus  membres  de  la  Société  ; 

MM.  KossowiTGH,  professeur  de   sanscrit  et  de  zend  à 
l'Université  de  Saint-Pétersbourg; 
MoncHLiNSKi,  professeur  d'arabe  à  TUniversité  de 

Saint-Pétersbourg; 
A.  Ds  Caix  de  Saint-Amodr ,  à  Paris. 

11  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Reinaud,  qui  an- 

semble  au  glaive,  si  elle  fait  la  morte  et  si  elle  ne  profère  pas  de 
paroles.»  Car  il  serait  assez  difficile  de  compreodre  comment  la 
iangae  pourrait  accomplir  des  actes  virils  sans  proférer  de  paroles. 
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nonce  que  Tétat  de  sa  santé  l'empêchera  d'assister  à  la 
séance. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Duruy,  ministre  de  Finstraction 
publique ,  qui  annonce  à  la  Société  qu'il  vient  de  renouveler 
la  souscription  de  son  département  au  Journal  asiatique.  Des 
remercîments  seront  adressés  à  M.  le  Ministre. 

M.  Lancereau  lit  un  extrait  de  sa  traduction  du  Pantcha- 
iantra. 

M.  Oppert  lit  une  lettre  adressée  au  général  Rawlinson 
sur  les  inscriptions  araméennes  qui  se  trouvent  sur  quelques 
briques  de  Babylone. 

OUVRAGES  OFFERTS  À  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  l'éditeur.  Monumenta  sacra  et  profana,  opéra  CoUegii 
doctorum  hibliothecœ  Amhrosianœ,  edidit  A.  M.  Cbriani  ,  vol.  II , 
cab.  i  et  a;  vol.  III,  cab.  i.  Milan,  i863-i864«  in-^"*. 

Par  Fauteur.  Clave  harmonica,  Demonstraeion  de  la  amdad 
de  ôrigen  de  los  idiomas,  por  H.  Mossi  de  Cambiano.  Deuxième 
édition.  Madrid,  1864,  in  8*. 

Par  le  Gouvernement.  Tableau  des  établissements  français 
dans  l'Algérie  en  1863,  Paris,  i864»  in-4**. 

Par  l'auteur.  Lettre  à  ii .  Oppert  sur  quelques  particularités 
des  inscriptions  cunéiformes  anciennes,  par  M.  De  Rosny,  in- 8*. 
(Extrait  des  Annales  de  pbilosopbie  chrétienne.) 

Par  l'auteur.  Annuaire  philosophique,  par  L.  A.  Martin, 
t.  II,  cah.  i  et  a.  Paris,  i865,  in-8°. 

Par  l'auteur.  Discours  prononcé  aux  fuMéraiUes  de  M.  l'abbé 
Flottes,  par  A.  Germain.  Montpellier,  i864i  in-8*. 

Par  l'auteur.  Ouverture  du  cours  de  philologie  comparée 
des  langues  indo-européennes,  par  M.  Jules  Oppert.  Paris, 
i86/i,in-8r 
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PROCÈS- VEH BAL  DE  LA  SÉANCE  DU  10  MARS  186||. 

La  séance  est  ouverte  k  huit  heures  par  M.  Reinaud,  pré- 
sidenl. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  ; 
la  rédaction  en  est  adoptée.  . 

Est  nommé  membre  de  la  Société,  M.  George  Grote,  à 
Londres. 

Le  secrétaire  fait  un  rapport  sur  une  demande  de  Tlns- 
litut  royal  de  llnde  néerlandaise ,  que  Técbange  des  publica- 
tions des  deux  Sociétés  soit  rétabli.  Le  secrétaire  propose 
d^envoyer  à  Tlnstitut  dorénavant  le  Journal  asiatique. 

M.  Oppert  continue  la  communication  qu*il  a  commencée 
la  dernière  fois  sur  les  transcriptions  araméennes  ou  phéni- 
ciennes qui  accompagnent  certaines  inscriptions  cunéiformes 
assyriennes ,  découvertes  par  le  général  Rawlinson ,  et  qui 
servent  de  contrôle  et  de  confirmation  à  la  lecture  de  l'écri- 
ture cunéiforme. 

•  Il  expose  ensuite  des  considérations  sur  la  grande  inscrip- 
tion de  Sardanapale  JII ,  trouvée  à  Nimrond,  et  dont  lui- 
même  a  publié  la  traduction  dans  son  ouvrage  sur  TExpédition 
en  Mésopotamie.  Dans  cette  inscription ,.  le  roi  rappelle  des 
stèles  qu'il  a  fait  graver  près  des  sources  du  Tigre,  stèles 
qui,  sur  ces  indications,  ont  été  retrouvées  par  M.  Jones 
Taylor,  et  qui  prouvent  de  même  l'exactitude  de  la  lecture 
des  inscriptions  antérieurement  déchiffrées. 

OUVRAGES  OFFERTS  k  LA  SOCIETE. 

Par  l'auteur.  Un  chapitre  de  l'histoire  de  VInde  musulmane, 
ou  Chronique  de  Scher  Schalr,  traduit  de  Thindouslani  par 
M.  Gahcin  de  Tassy.  Paris ,  i865 ,  in-8*.  (  Extrait  de  la  Revue 
de  r Orient,  i6li  pages.) 

Par  la  Société.  Actes  de  la  Société  ethnographique,  n*  7. 
Paris,  1864,  in-8". 
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Par  la  Société.  Proceedings  of  the  Roytil  geographical  So- 
cie^j  vol.  IX,  n"  i.  Londres,  i865. 

Par  Tauteur.  Du  signé  interrogatif  des  divers  peuples  et  des 
fausses  idées  de  V Europe  sur  les  hiéroglyphes,  dissertation  par 
le  chevalier  de  Paravey.  Lyon ,  i865,  in-S**  (a4  pages). 

Par  la  Sociélé.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Dé- 
cembre 1 864- Paris,  in-8^ 


Travels  in  Central  Asia,  by  Arminius  Vambert.  Londres ,  i864« 
in-S**  (443  pages,  beaucoup  de  planches  et  une  carte). 

Reisb  ïn  Mjttelasjen  von  Hermann  Vabibery.  Leipzig,  chez 

Brockhaus,  i865,  in-8^ 

M.  Vambery,  Hongrois  de  naissance  et  membre  de  1* Aca- 
démie de  Pesth,  avait  passé  bien  des  années  à  Constanti- 
nople,  se  livrant  à  des  études  de  langue  et  de  littérature  « 
iorsoue  TAcadémie  à  laquelle  il  appartient  le  chargea  d'un 
voyage  dans  TAsie  centrale ,  dont  le  but  principal  devait  être 
réclaircîssemenl  des  origines  de  la  langue  hongroise ,  pat 
Tétude  de  dialectes  congénères,  soil^nnois,  soit  tartares. 
M.  Vambery,  fort  de  sa  connaissance  intime  de  la  langue 
turque  et  des  coutumes  musulmanes,  se  décida  à  voyager 
sous  un  déguisement  oriental ,  seul  moyen  d*aller  à  Khiva  et 
à  Bokhara,  quand  on  n*est  pas  envoyé  russe  et  protégé  par 
une  escorte  militaire,  mais  moyen  dangereux  au  plus  haut 
degré,  parce  que  le  plus  léger  soupçon  de  son  origine  véri- 
table créait  un  péril ,  et  la  découverte  de  sa  nationalité  entraî- 
nait inévitablement  sa  mort.  11  se  rendit  à  Téhéran ,  ou  il 
s*étab]it  chez  l'ambassadeur  turc,  qu'il  avait  connu  à  Cons- 
tantinople.  Il  trouva  bientôt  que  son  premier  dessein  d'aller 
à  Bokhara  par  Hérat  était  devenu  inexécutable  par  suite  de  la 
guerre  qui  avait  éclaté  entre  la  Perse  et  TAfghanistan ,  et  il 
conçut  un  nouveau  plan,  qui  devait  le  conduire  droit  à  son 
but,  mais  avec  un  surcroît  de  dangers  et  de  fatigues.  L'am- 
bassade de  Turquie  à  Téhéran  est  le  rendez-vous  naturel 
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des  pèlerins  suonites  des  pays  torcomans  qui  doivent  traver- 
ser la  Perse  pour  aller  à  la  Mecque  et  en  revenir.  Mal  vot  et 
persécutés  pendant  tout  leur  séjour  dans  la  Perse  schiite^,  ils 
ne  trouvent  de  secours  et  de  protection  qu*à  Tambassade 
turque,  qui,  en  conséquence,  est  toujours  entourée  de  com* 
pagnies  de  pèlerins  turcomans ,  auxquels  M.  Vambery  était 
eu  position  de  rendre  des  services.  Il  conçut  donc  Tidée  de 
se  joindre  à  une  de  ces  sociétés  de  derviches  revenant  de  la 
Mecque ,  et  de  se  faire  conduire  par  eux  à  Bokliara  et  à  Sa- 
markand »  sous  le  prétexte  d*un  vœu  qu*il  aurait  fait  de  visi- 
ter le  tombeau  d*un  célèbre  saint.  Il  se  fit  atElier  à  une  com- 
pagnie de  vingt-trois  hadjis,  dont  une  grande  partie  étaient 
originaires  des  provinces  musulmanes  sujettes  de  la  Chine.  Ils 
étaient  tous  très-sales ,  ignorants ,  fanatiques  et  plus  ou  moins 
misérables  «  ne  possédant  en  partie  que  leur  bâton  de  voyage 
et  leur  caractère  de  derviche  et  de  hadji ,  qui  leur  donnait 
le  droit  à  des  aumônes.  M.  Vambery  fut  alors  initié  à  leur 
manière  de  vivre,  se  réduisit  à  Téquipement  le  plus  simple, 
n*emporta  qu'une  très -faible  somme  d'argent,  et  se  mit  en 
route  avec  eux  par  le  Mazenderan  et  le  désert  de  Khiva ,  où 
il  faillit  périr  de  soif  «1  de  faim ,  et  de  là  à  Bokhara  et  à  Sa- 
markand, d'où  il  les  laissa  partir  seuls  pour  le  Turkeslan 
chinois ,  parce  que  ses  ressources  suffisaient  à  peine  pour  son 
retour,  qu*il  fit  par  la  route  méridionale  de  Hérat.  Il  m*est 
impossible  de  donner  dans  cette  note  une  analyse,  si  suc- 
cincte qu'elle  soit,  de  son  ouvrage;  il  faut  lire  son  livre  pour 
voir  quelle  résolution  il  fallait  pour  Tentreprendre ,  quelle 
présence  d'esprit  continuelle  pour  ne  pas  se  trahir  par  un 
mot,  un  regard,  une  curiosité  quelconque,  l'omission  d'une 
cérémonie  ou  d'une  habitude  de  derviche.  Encore  le  récit  de 
l'auteur  n'en  donne-t-il  qu'une  idée  imparfaite;  car  M.  Vam- 
bery est  un  voyageur  singulièrement  modeste,  qui  ne  raconte 
de  ses  aventures  que  ce  qui  est  indispensable  à  son  histoire , 
et  l'impression  que  donne  son  ouvrage  est  qu'il  ne  raconte 
pas  tout  ce  qui  lui  arrive,  de  peur  d'être  soupçonné  d'exagé- 
ration . 
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Le  voyage  n  occupe  que  la  moitié  du  volume;  la  seconde 
mc^tié  consiste  dans  un  résumé  des  observations  de  l*âuteur 
sur  l'état  des  pays  turcomans ,  leur  population ,  leurs  produits , 
et  leurs  rapports  politiques  entre  eux  et  avec  les  pays  voisins. 
Les  circonstances  n*étaient  pas  favorables  à  de»  recherches 
historiques  ou  archéologiques;  mais  M.  Vambery  a  rapporté 
une  quarantaine  de  manuscrits ,  dont  il  nous  donnera  proba- 
blement le  contenu  sous  une  forme  quelconque;  lui-même 
pense  que  les  résultats  philologiques  qu*fl  a  obtenus  ^ont  le 
produit  principal  de  ses  voyages,  et  le  premier  ouvrage 
qu*il  publiera  sur  ces  sujets  sera  un  Dictionnaire  turc  orien- 
tal ,  qu*il  prépare  dans  ce  moment.  Ce  qui  peut  sembler  sin- 
gulier à  ceux  qui  lisent  le  récit  des  misères,  des  fatigues  et 
des  dangers  qu  il  a  supportés ,  c*est  qu*il  paraisse  désireax  de 
recommencer  ses  voyages  ;  mais  lattrait  qu*  exerce  la  liberté 
dont  on  jouit  en  Orient  dans  la  vie  ordinaire  est  irrésistible, 
et  cela  devrait  donner  a  réftéchir  aux  admirateurs  exclusifs 
de  nos  institutions  européennes.  —  J.  M. 


On  trouve  dans  i*ouvrage  de  M .  Helmholtz ,  intitulé  :  Die 
Lehre  von  den  Tonempfindungen  (a*  édition.  Brunswick ,  i865, 
in-S**),  pages  433-437,  une  nouvelle  explication  de  réclielie 
musicale  des  Perses ,  telle  qu'elle  parait  s*être  formée  sous 
les  Sassanides.  Je  suis  beaucoup  trop  peu  musicien  et  mathé- 
maticien pour  prendre  sur  moi  d'exposer  Tidée  de  Tauteur; 
mais  il  est  peut-être  bon  d'indiquer  aux  savants  qui  s'oocu- 
petit  de  l'histoire  de  la  musique  en  Orient  un  passage  qui 
pourrait  aisément  leur  échapper,  et  je  me  contente  d'appeler 
leur  attention  sur  ce  paragraphe  de  l'ouvrage  de  ^.  Helm- 
holtz.—J.  M. 
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LES  Cl^Q  CtiAPiTBËS  SUR  LES  AMOURS  DE  CRICHNA 

AVEC  LES  GOPts^ 

EXTRAIT    DTJ   BBÂGAYATA-PURÂNA, 

Liy.  X,  CHA%XX1X*XXXI11^  > 

PAR  M.  HAUVETTE-BESNAULT. 


SU  n  est»guère  de  Parâna  aussi  populaire  cbee  les 
Hindous  que  le  Bhâgavata,  ainsi  que  l'attestent  le 
grand  nombre  des  manuscrits  et  plusieurs  éditions 
indigènes,  dans  ce  Parâna  lui-même  il  n  est  pas  de 
livre  plus- célèbre  que  le  dixième,  où  «est  racontée 
rbistoire  de  Crichna,  la  dernière  et  la  plus  complète 
des  incarnations  de  Vichnu^  Le  fait  est  constaté  par 
les  traductions  ou  imitations  qui  en  ont  été  faitts,  , 
à  différentes  époques,  et  presque  de  nos  jours  en- 
core«  dans  les  divers  dialectes  de  Tlnde.  11  suffît  de 
citer  le  Dasam  Askand^  traduit  en  français  par  M.  Th. 
Pavie;  le  Prem  Sagar,  dont  M.  Eastwick» donné  la 
traduction  en  anglais,  et  une  imitation  en  langue 

.  *  Poiier,  Mythologie  des  Indoas,  ch.  v  et  "^^  t.  I". 

V.  35 


374  MAI-JUIN  1865. 

persane  sur  laquelle  a  été  faite  la  tracluction ,  égale- 
ment  en  anglais^  publiée  par  Maurice  dans  le  tome 
second  de  son  History  ef  Binioostam. 

La  doctrine  du  salut  par  la  dévotion,  enseignée 
dans  ce  livre,  en  explique  la  popularité.  Dans  un 
fragment  du  Padma  Paràna^le  Bhâgmata  Mâhâtmya^ 
qu^on  trouve  à  la  suite  de  quelques  exemplaires  du 
Bhâgavafa  Purdna,  publié  à  Bombay  en  1860,  il  est 
dit,  au  chapitre  iv,  qu*un  brahmane  nommé  Âtma- 
déva  se  rctka  dans  la  forêt»  d après  les  conseils  de 
son  fils  Gokama,  et  quil  obtint  Gricbna  par  la  lec- 
ture de  ce  dixième  livre  :  ^Ulimu  fn^H  ^SJHM 

Les  cinq  chapitres  dont  je  donne  ici  le  texte  et 
la   traduction    forment   un    épisode   désigné   dans 

f  Inde  sous  le  nom  de  ll<^|V/4|in>  ^^  '^^  ^"^  ^^^ 
tares;  ils  sont  consacrés  au  récit  des  «mours  de 
Crîchna  avec  les  Gùpis,  littéralement  les  vachères. 
Les  principaux  traits  de  cette  légende  vivent  encore 
dans  la  mémoire  du  peuple  et  dans  les  cérémonies 
du  culte  :  nos  contemporains  (Kit  vu  des  processions 
où  figurait,  porté  sur  un  char,  Gricbna  entouré  de 
ses  fidèles  Gopis  ^  G* est  un  sujet  où  semblent  s'être 
€0mplu  f  imagination  voluptueuse  et  la  piété  facile 
des  poètes  hindous.  On  sait  que  le  Gîta  Govinda  y 
tient  de  très-près.  IJAndiologiedHedhevlm  comprend, 
en  outre,  six  ou  sept  auti^es  petits  poèmes,  qui  tous 
ont  tmit  «ussi  à  la  même  légende.  Deux  sont,  quant  * 
à  la  forme,  des  imitations  du  Méghadâta  et  traitent 

*   Voyaffes  dans  Vlntk,  par  le  prince  Soltykoff,  p.  i  1 4» 
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du  message  d'Uddbava ,  rapporté  dans  le  Bhâgavata 
liv.  X,  ch,  XLVi  et  XLVii;  ils  ont  pour  titre  Uddhava- 
sandéca  et  Uddkctvadâta.  Deux  autres, ie  Hafhsaduta  et 
ie  Padâhkadâia,  ont  rapport,  Tun  iadirecletnent, 
fautre  directement,  aux  &ils  racontes  dans  la  se- 
conde partie  de  notre  cbâp.  xxx.  Le  Vnndâvanaçataka 
et  le  VriniâyamFfamaka  célèbrent  la  foret  témoin 
des  jeux  de  Cricbna.  Enfin  le  Vrajavilâsa,  où  Râdbâ 
est  nommée,  est  Tœuvre  de  Gridbarasvâmin ;  on 
se  rappelle  que  c  est  le  nom  du  schoHaste  de  la 
Bkagavadgîtû,  du  Bhâgavata  et  d«  trois  des  cinq  livres 
du  Vcdchnava,  le  P^  le  IP  et  le  V""  (Wîison,  prëf^ 
du  V.  P.  p.  Lxxiv)«  La  Bibliothèque  impériale  ]pos^ 
sède  en  manuscrit,  outre  le  ffamsadata,  un  drame 
en  dix  actes^  par  Rûpagosvamîn ,  le  Lalitamddhava, 
qui  roule  sur  les  amours  de  Cricbna  et  de  Râdbâ. 
{Catalogue mon.  âe  M.  Munck.) 

On  ne  sVlonnera  pas  du  gi^and  nombre  de  ces 
compositions,  si  Ton  songe  que  les  Gopîs  sont  de- 
venues, dans  la  tradition  hindoue,  comme  le  type 
et  It  modèle  du  salut  par  la  dévotion  et  par  la  foi. 
Il  est  dit,  au  livre  VII,  c^^.  i,  st.  3o  du  Bhâgavata, 
que  les  Gopîs  ont  été  sauvées  par  lamour,  i^tBf: 
ehm'lH  *  Le  rédacteur  du  Prem-Sagar  ^  semble  s'âlre 

inspiré  de  ce  passage  dans  les  réflexions  quil  met 
dans  la  bouche  do  Cuka  sur  les  moyens  d'arriver  à 
la  délivrance.  Le  Bhâgavata  Mâhâtmya,  déjà  cité, 
.est  plus  explicite  encore  :  il  n'hésite  pas  à  déclarer 

'  P.  56  et  57  de  la  trad.  (Cf.  ci>déssous,  ch.  xxix,  st.  i3  et  suiv.) 

20. 
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inutiles  et  de  nul  effets  à  Tégard  du  salul,  les  mor- 
tifications, ]fs  Vëdas,  Ja  science  et  les  œuvres;  cest 
la  dévotion  qui  fait  obtenir  Hari  »  ainsi  que  le  prouve 
rbistoire  des  Gopis,  II,  18  : 

^f^  Hi^ri  htrt  iwnilr  crt  ^ff^:  w 

Plus  bas.  II,  56  et  5 7,  opposant  le  bonheur  du 
ciel  des  dévas,  svarga,  à  celui  du  Vaikantha,  ou  de- 
meure de  Vichnu  :  «  Beaucoup  de  chemins,  dit-il, 
mènent  au  premier,  un  seul  mène  au  second  «  et 
c  est  celui  que  les  Gopis  ont  suivi.  » 

^tPNM^l  ^î%  ^î^ïFr:  Uch^«iHI:  I 

«MHiuuui^r  ^  vrm:  H^Iihc^u^i:  ir 

Si  la  popularité  de  cette  légende  ne  laisse  aucun 
doute,  on  n  en  peut  dire  autant  de  son  antiquité.  Je 
ne  connais  dans  le  Mahâbhârata  quune  allusion  ra- 
pide à  l'histoire  des  Gopis  ;  elle  se  trouve  dans  Tin- 
vocation  de  Drâupadi  à  Ccichna,  Gopijanapriya  (II, 
21291).  Les  développements  commencent  avec  le 
Harivafhça  et  se  continuent  dans  les  Purânas.  Elle  est 
comme  en  germe  dans  le  premier;  elle  prend  dans 
quelques-um  des  Purânas  des  développements  qui 
constatent  et  expliquent  la  faveur  dont  elle  jouissait. 
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Le  Harivafhça  y  consacre  une  vingtaine  de  stances  ^ 
h  Vaichnava  plits  du  double ,  et  le  Bhégnvata  cinq  cha- 
piti*es.  Le  récit  du  Harivafhça,  tout  bref  qu'il  est,  en 
contient  déjà  les  traits  essentiels.  On  y  voit  Crichna 
se  livrer  au  plaisir  avec  les  Gopîs  dans  des  circons- 
tances identiques  à  celles  qui  sont  décrites  dans  nos 
deux  Parânas,  et  plus  d'une  fois  la  même  idée  y  est 
exprimée  dans  les  mêmes  termes  ^,  soit  que  ce  récit 
ait  servi  comme  de  canevas  à  ceux  qui  ont  suivi,  soit 
que  la  tradition  eût  dès  lors  consacré  les  mêmes  lo- 
cutions à  rénonc-é  des  mêmes  faits.  Ici,  comme  dans 
les  Purânas,  lamour  des  Gopîs  pour  Crichna  leur 
fait  braver  tous  les  obstacles  ^  ;  elles  se  rangent ,  pour 
danser,  deux  à  deux  sur  une  même  ligne ,  c  est-à-dire , 
suivant  la  glose  citée  par  Wilson*,  elles  forment  un 
cercle  dans  lequel  Crichna  figure  auprès  de  chaque 
Gopî;  elles  célèbrent  ses  louanges,  imitent  ses  ac- 
tions, raccompagnent  dans  ses  promenades  et  dans 
ses  jeux,  et  ne  s'arrêtent  que  lorsqu'elles  sont  à  bout 
de  forces  et  ivres  de  plaisir. 

Le  VichnU'Purâna ,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
est  plus  développé;  notre  sujet  y  comprend  près  de 

'   P.  584  de  rédition  de  Caiculta,  iSSg. 

^  Krisnas  tu  yauvanam  dristvâ  niçi  candramaso  4ianam 
Çâradùh  ca  niçâih  ramyâm  manaç  cakre  raùfh  prati 
cf.  ci-dessous,  p.  878,  note  1,  les  st.  i4  et  i5  du  V,  P.  et,  dans  le 
texte  du  Bhâgavataj  ia  stance  i^du  cb.  \xix. 

^   Ta  vâryamânâh  pilribhir  hhrâlribhir  mâtribhis  tathâ  | 
Krisnafh  gopâàffanâ  râtrau  mrigayante  ratiprijé^W 
cf.  ci -dessous,  p.  38 1  en  note,  la  slance  58  du  V,  P.  et,  dans  notre 
texte,  XXIX,  8. 

*  P.  534  de  sa  trad.  du  V.  P.  noie. 
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cinquante  çlokas,  plus  des  trois  quarts  du  cbap.  xni, 
]iv.  V*  Comme  le  texte  de  ce  Purâna  attend  encore 
un  éditeur,  j*ai  cru  devoir  donner,  au  moins  en 
note  et  en  caractères  romains,  ce  passage  tout  en- 
lier  ^  Je  ïai  transcrit  sur  le  manuscrit  bengali  de  la 

^  Kiisuas  tu-  vimaianr  vyoma  çaraccandrasya  candrikâm  j 


tathâ  kuroudinîm  phullâm  âmoditadigairtarâm  |   1 4  |l 
vanaràjim  tathâ  kûjadbfariûgamâJâmanoramâin 
vilokya  saha  gopibbir  manaç  eakre  ratim  prati  ||  1 5  || 
saha  ramena  madhuram  ativa  vanitâpriyam  | 
jagaa  kalapadannrçaurir  nânàtantrikritavratam  *  ||  i6  || 
runyagiladfavani»  çrutvl^  sanftyajyÂvoBatfaânis  tadà  | 
âjagmu»  tvaritâ  gopy»  yatrâste  madhusitîdanah  ||  17  || 
çanaih  çanair  jagaa  gopf  kâcit  tasya  layânugam  ^  | 
dattâvadhânâ  kâcie  ca  tan^  eva  manasâsmarat  Q  1 8  j| 
kàcit  krÎHneti  krisneti  proktvà*  iajjâm  opâyayau  | 
yayau  ca  kàctt  premftndhà  tatpârçvam  avilaji^tâ  ^  ||  19»!^ 
kâcid  âvasathasyâDta^  sthitâ  dristvà  vabir  gurum*  | 
tanmayalvena  govindanr  dadbyau  militalocatnâ  J  30  || 
taocinUvipulâblàdaxinapunyacayÂ  tadâ  | 
tadaprâptimabâdubkbavilinâfpsapâtakâ  ||  ai  || 
ciotayanti  jagatsûtini  parabrabmasvarûpinam  | 
niruccbvftsalayâ  muktii&  gatânyâ  gopakanyalâ  ||  22  If 
gopiparivrito  râtrim  çâraccandramanoramàm  | 
mânÂyâmàsa  gqvindo  ràBârambbarasotsukab  ||  23  || 
gopyaç  ca  vrindaçab  krisiaaces^v  âyattamûrtayah  '  | 
anyadeçam  gâte  krisne  cernr  vrindàvanàntaram  ||  24  || 
kfisno  >s  bam  etalialitanfi  vrajâmy  âlokyatâm  gatih  | 
anyà  braviti  krisnasya  sama^ir'  niçamyatâm  ||  25  |j 
dusta  kâliya  tisthâtfa  kri§no  <s  bam  iti  câparâ 

'  16  d.  Nânâiantnhhih  kritam  vrakah  svaraniyaiir  yasmxn,  scb. 
**  18  b.  loLyànn^i. 

•  19  6.  Prokià. 
19  d.  i4(ilajjt(4. 

*  ao  b.  Çvaçwràdiny  scb. 
'  aA  b.  Kntnacesiâsv  AyaU&s  tadanuKârinyo  màriayo  yésâm  iàl},  scb. 

a 5.  d.  Marna  gi*. 
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Bibliothèque  impériale  portant  Je  n''  m,  f*  a 5 a  6  et 
suiv«  Cest  ie  seul  qu* il  y  ait  à  Paris.  M«  Motiier  Wii- 
iiain  a  bien  voulu  comparer  avec  plusieurs  manus* 
orits,  et  à  roccasion  compléter  ia  copie  que  je  lui  si 
envoyée;  il  y  a  ajoalé  quelques  variantes  el  quelques 

bâhum  Aspholya  krisnasya  liUsarvasvam  àdade  (l  aO  || 

anyâ  bravîli  kfao  gopà  nifaçaûkaih  stfaiyalâm  iha  | 

alam  vristibhayeiultra  dhrito  govanlhaoo  maya  j|  27  f* 

dhenuko  >s  yam  maya  xiplo  vicaranttt  yatlieccfaayâ  j 

gâvo  bravitl  caivànyâ  krisnalîlânakâriai  ||  s8  |] 

evarn  nânftprakârâsu  krisoacestâaa  tas  tadà  | 

gopyo  vyagrâfa  samaô»  cerûramyam  vrindâvanam  vauam  ||  19  |i 

vilokyaikâ  bhuvam  prâba  gopîr  gopavaFâàganâ  | 

pulakâcitasarvàûgl  vtkâsînayanotpalà  ||  3o  | 

dbvajavajràùkuçâûLa. . .  .*  Ali  paçyata  j 

padâny  etâni  krisnasya  tilàlaîikritagàminab  ||  3i  |] 

kâpi  tena  samam  yâtâ  kritapnoyà  madâlasâ  | 

padânî  tasyâç  caitâni  ghanâny  alpatanÛDÎ  ca  ||  Ss  {| 

puspâvacayam  atroccai^  cakre  dâinodaro  dhnivam  | 

^nâgrâkrântimâtrâni  padâoy  atra  mahAdnanah  ||  33  ( 

atropavi^ya  si  tena  kâpi  puspair  aiaûkrilâ  | 

anyajanmant  sarvAlmâ  visnur  atyarcilo^  yayâ  ]|  34  || 

puspabandbanasammânabritamânAm^  apâsya  tâm 

nandagopasulo  yâto  màrgenânena  paçyata  H  35  || 

anuyâte  samartbànyâ  nitambabbaramaotbarâ  | 

yâ  gantavye  drutam  yâti  nioinapAdàgrasamstbitih  ||  36  |! 

hastanyastâgrabasteyam  tena  y&tiyatbâsakbi  | 

anâyattapadanyàsè  laiyate  padapaddbatib  ||  37  | 

faastasamsparçamâtreiia  dhûrtenaisâ  vimânitâ  | 

nairâçyam'niandagâminyà  nivriftanfi  lasyate  padam  ||  38  |j 

nûnam  uktâ  tvarâmiti  punar  esyâmi  te  >s  ntikam  | 

tena  krisnena  yenaisâ  tvaritâ^padapaddbatih  ||  39 

pravisto  gabanam  krisnah  padam  atra  na  laxyate 


'  3i  ah.  Il  y  a,  dans  cet  hémistiche,  quatre  syllabes  que  je  n  ui  pu  dé- 
chiffrer. —  AU  sakhi  hahavacanârlhe  caikavacanam ,  sch. 
^  34  d.  Ahhyarciîo. 
'  35  6.  'Kriiamàlâm, 
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gloses  qu  on  trouvera  en  note.  On  peut  voir  le  pas^ 
sage  correspondant  dans  la  traduction  de  M.  Wilson , 
pag.  53i  et  suivantes.  Je  ne  veux  relever  ici  que 
les  élénnents  nouveaux,  par  rapport  au  récit  du 
HarivathçQ,  Outre  la  doctrine  du  salut  par  la  dévo* 

nivartadhvani  façàîikasyanaitaddidbitigocare  ||  ko  || 

nivriltâft  tâs  tato  gopyo  mr&çâh  kriana<larçane  { 

yamunàtîram  âgamya  jagns  taccaritam  tadâ  ||  4i  || 

tato  dadriçur  âyiolam  vikâftimukfaapaûkajâh*  { 

gopyaa  trailolcyagoptâranb  krisnam  aUistaceAtitam  ||  42  |[ 

kâcid  âlokya  govindam  ftyâDtam  atiliarsitâ  | 

krisaa  krisneti  krifiieti  pvâba  nânyad  udirayat  jj*  à^ 

kàcid  bbrûbhaùguraibkritvà  lalàtapbaiakam  barim 

vilokya  nctrabhriûgâbbyâm  papau  tamnukbapaMkajain  |[  4à  |( 

kàcid  âiokya  govindam  nimllitavilocanà  j 

tasyaiva  rûpam  dbyàyanti  yogàrûdbeva  càbabbau  |[  45  jf 

talah  kàçcit  priy&lfipaih  kâçcid  bbrûbl^gavSiitaib  | 

ninye  >S  nunayana  anyftç  ca  karasparçeoa  mâdbavab  ||  46  |[ 

tâbhîh  prasannacittàbbir  gopîbbib  saba  sàdaram  [ 

raràma  rfisagosthibbir  udàRacaiilo  harih  ||  47  || 

ràsamandalabandbo  ^s  pi  krlsutafiârçvain  anujjbatÂ  | 

gopîjanena  naivâhhûd  ekaslbânaatbirâtmaaâ  ||  48  || 

baste  pragrihya  caikaikâni  gopikâfi»  ràsamandaiini  | 

cakâra  tatkarasparçanûmiitadriçam  harib  ||-  4g  |[ 

tatab  pravavrilc  râsaç  caladvalayaoisvanah 

anuyâtaçaratkâvyageyagitir  anukramât  |j  5o  |} 

krisnah  çaraccandramasam  kaumudSkumudâkaraiu  { 

jagau  gopijaDa&  tv  ekaih  krisoanâma  punah  punab  ||  5 1  \\ 

parivartaçrameuaikà  caiadvalayalâpinî  | 

dadau  bàbulatâm  skandbe  gopî  madbunigbâtioah  ||  52  ||' 

kâcit  pravilasadbâhuh  parirabbyacucumba  tam  | 

gopi  gitastutivyâjanipnnà  madbiiaûdaoam  |[  53  || 

gopikapolasamçiesam  abbipadya  barer  bbujau  | 

pulakodgamasasyâya  svedâmbugbanatâm  gatau^  Il  ^4  || 

'  à2  b.  "Pamkajam. 

^  &à  h,  *Patya;  —  cd.  PvJeJcoJ^twi  eva  saayam  ttidarikuik  svtdarùpasya 
amhuno  jfhuftoidm  met^kahhâvam  galau,  scb. 


PANTCHADHYÂYÎ.  381 

tiou  \  on  y  remarquera  tout  d  abord  ie  nom  du 
ràsa^,  la  disparition,  ici  non  motivée,  de  GrichI;la^ 
tout  le  passage  relatif  à  son  amante  préférée^  ie  dé- 
sespoir des  Gopts  en  Tabsence  de  Crichna  ^,  et  leur 
joie  à  son  retour  au  milieu  d'elles^,  qui  est  suivi  de 
danses  et  de  chants. 

Nous  avons  là,  non  pas  seulement  le  fond,  mais 
la  plupart  des  détails  que  nous  retrouverons  dans 
les  cinq  chapitres  du  Bhâgavata.  A  part  le  bain  dans 
la  Yamunà  et  la  promenade  dans  le  bois  voisin  '^^ 


râsageyam  jagau  krisao  yâvat  târataradhvanih 
sâdba  krisneti  tâvat  (â  dvigunam  jaguh  ||  55 
gâte  ^s  nugamanam  cakrur  valone*  sammukhanfi  yayuli  | 
pratilomânulooicoa  bbejur  gopâûganâ  harim  {{  56  |j 
sa  lathâ  saha  gopibhi  rarâma  madhusûdanah  { 
yathâbdakoiipratimah  xanas  tena  vinâbhavat  ||  67  {| 
ta  vâryafnâuâh  patibhih  pitribhir  bhrâtribhis  tathâ  | 
krisnam  gopâûganâ  râtrau  ramayantr  ratipriyâh  |{  58 
so  >S  pi  kaiçorakavayo  mânayan  raadbusûdanab  | 
reme  tâbhir  ameyâtmâ  xapâsu  xapitâhitab''  ||  59  || 
tadbfaartrisu  talbâ  tâsu  sarvabbûtcsu  ceçvarah  { 
àtmasvarûparûpo  ^  sau  vyâpî"  vâyur  iva  stbitab  |j  60 

Il  ili  çrîvisnupurâiie  paDcame  ^s  mçe  Irayodaço  ^s  db)àyah  || 

^  St.  2  1  et  a  3 ,  reproduites  littéralement  avec  inversion  des  bémis- 
tiches  de  la  st  31,  dans  le  Kâvjraprahâça,  p.  38 ,  Calcutta ,  1 8  29 ,  et 
dans  ie  Sâhityadarpana,p,  109*  Calcutta,  i85i. 

«  St.  23.  ' 

*  St.  34. 

*  St.  33-/IO. 

*  St.  4irA5. 

*  St.  46.  47  et  suiv. 

^  Cf.  ci-dessous,  cb.  xxxiii,  st.  23-25. 

'  56  b.   Valane  âvrittau,  scb. 

^  59  d.  Xayitàhilàh;  la  glose  dit:  xapanâh'Uah . 

*  60  d.  Vyâpya. 
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que  le  scholiaste  considère  comme  faisant  partie  du 
rasa  ^  ;  si  l'on  excepte  encore  dans  le  même  chapitre 
les  stances  i^à  et  ao,  qui  ne  laissent  pas  de  doute 
sur  la  persuasion  où  étaient  lés  Gopis  que  chacune 
d^elles  possédait  Crichna  à  lexclusion  de  ses  com- 
pagnes, ce  que  le  Bhâgavata  ajoute  au  Vaichnava  est 
purement  explicatif  ou  accessoire.  Telles  sont,  au 
commencement  du  chapitre  xxix^  et  à  lafm  du  cha- 
pitre XXXIII ',  les  discussions  entre  le  narrateur  Guka 
et  le  roi  Parikchit  ;  les  moralités  adressées  par  Crichna 
aux  Gopis  et  leur  réponse,  au  chapitre  xxix^;  la 
prière  des  Gopis  qui  remplit  tout  le  chapitre  xxxi, 
et  le  dialogue  entre  les  Gopis  et  Crichna  à  la  fin  du 
chapitre  xxxii  *. 

L'intention  religieuse  qui  ressort  de  ces  divers 
passages  et  des  comparaisons  mystiques  semées  à 
profusion  dans  tout  ce* morceau,  est  peut-être  en- 
core plus  accusée  dans  le  Dasam  Askand^  qui  semble 
être  surtout  un  livre  d'édification  et  de  piété,  où  les 
faits  n'ont  guère  qu'une  valeur  accessoire  et  sont 
presque  toujours  précédés  on  suivis  de  réflexions  et 
de  prières. 

Le  Prem  Sagar,  malgré  les  développements  de  sa 

^  Slhalajalaknde  darçite  vanakridam  darçayati râsakndani 

nigamayatL 

»  St.  12-16. 

.'  St.  37  et  suiv.  Ce  dernier  passage  a  été  inséré  et  traduit,  ainsi 
que  ie  commentaire,  par  M.  John  Muîr,  dans-ia  quatrième  partie  de 
ses  Sanscrit  Texts  ,p.  ^  2  et  suiv. 

*  St.  18-41. 

'  St.  16  et  suiv. 
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rédaction»  qu  oa  dirait  puises  quelquefois  dans  la 
glose  du  Bhdgavata^,  n'ajoute  aucun  trait  nouveau 
au  récit  de  nos  deux  Purânas. 

Je  ferai  remarquer  cependant  que  Bâdhâ  y  est 
nommée»  dan^la  prose  seulement,  il  est  vrai,  à  né 
considérer  que  la  Panlchâdhyâyi ;  mais  plus  bas, 
elle  Test  aussi  dans  les  vers,  d'une  rédaction  beau-, 
coup  plus  ancienne,  à  en  juger  par  la  langue,  qui 
ont  été  fondus  dans  la  prose  lors  de  la  corn  position  de 
cet  ouvrage«au  commencement  du  siècle;  je  veux 
parler  du  chapitre  lxvi  ,  répondant  au  chapitre  lxv 
du  Bhâgavata ,  où  est  racontée  la  visite  faite  par  Râina 
aux  habitants  du  parc  sur  Tordre  de  Criclma.  On  sait 
que  W.  Jones  avait  cru  lire  ce  nom  dans  leShâga- 
vata.  C'était  une  erreur;  elle  s'explique  facilement, 
si  on  suppose  que  W.  Jones  n'avait  fait  de  notre  cha- 
pitre XXX  qu'une  lecture  rapide.  Mais  si  le  nom  de 
rhéroine  n'y  est  pas,  sa  personne  y  est;  et  le  culte 
rendu  par  elle  à  Crich^a  est  exprimé  par  un  par- 
ticipe ou  un  verbe  formé  de  la  même  racine  que 
son  nom,  ârâdhitafjLr  ou,  suivant  une  autre  leçon, 

*  Cela  ne  doit  s* entendre  que  de  la  partie  rédigée  en  prose  ;  voyei^ 
entre  antres,  dans  ia  traduction  au  bas  de  la  page  63,  le  passage  ré- 
pondant à  la  atance  se  de  notre  chapitre  zxxii.  L'auteur  exprime 
dans  le  texte  le  jeu  muet  des  Gopîs  qui  se  regardent  en  souriant, 
persuadées  que  Crichna  va  se  condamner  par  ses  propres  paroles  r 
c'est  ce  que  dit  Çridbarasvâmin  :  Atra  caramahoiigatarn  âlmânani 
matvâ  oâiiiankocaih  parasparark  gûdkasmitamakhis  ta  drislvâka»  Voyez 
encore  quelques  lignes  plus  haut,  répondant  à  notre  stance  17, 
Crichna  y  pade  comme  le  commentaire  :  gomahisyâdihhajanavat ;  et 
les  passages  répondant  aux  stances  10,  1 1  et  1 3  de  notre  eh.  xxiXr 
p.  56  et  57. 
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arâdhi  nah,  de  râdh.  Cette  rencontre,  si  elle  est  for- 
tuite, est  au  moins  étrange,  et  eUe  autorise  les  con- 
jectures ^ 

Les  sectes  religieuses  étaient  et  sont  encore  nom- 
breuses dans  rinde,  surtout  parmi  les  Vichnuïtes 
(Wilsoui  Religions  sects  oj  the  Hindoos,  dans  le^ 
Asiatic  Researches,  t.  XVI);  et  elles  sont  loin  d'ad- 
mettre toutes  le  culte  de  Râdhâ.  Rien  d'étonnant, 
dès  lors ,  que  son  nom  ait  été  passé  sous  silence  dans 
quelques  Purànas.  Cette  omission  est  établie  pour  lé 
Bhâgavata,  sous  la  réserve  qui  vient  d'être  indiquée, 
et  pour  le  Vaichnava  par  le  texte  que  j'ai  donné  ci-des- 
sus (p.  SyS,  en  note).  M.  Burnouf  l'admet  aussi  (p.  cvi, 
préface  du  premier  volume)  pour  VAgnéyUy  d'après 
le  témoignage  de  Wilson.  Mais  la  conclusion  qu'il 
en  tire  parait  peu  conforme  aux  textes.  Si  les  rédac- 
teurs de  ces  Purânas  n'ont  pas  nommé  Râdbâ,  ce 
n'est  pas  assurément  qu^'ils  ignorassent  le  rôle  qu'elle 
joue  dans  riiistoire  de  Cricbna ,  puisqu'ils  y  ont  con- 
sacré, l'un  neuf  stances,  l'autre  dix-sept  ou  dix-huit. 
On  pourrait  en  inférer  tout  au  plus  qu'elle  n'avait 
pas  encore  de  nom.  Y  aurait-il  témérité  à  admettre, 
au  moins  provisoirement,  que  ce  nom  a  été  omis 
dans  un  intérêt  de  secte .^  On  serait  ainsi  amené  a 
des  conséquences  tout  autres  que  celles  pour  les- 
quelles penchait  M.  Burnouf.  Car  si,  tout  hostiles 
qu'ils  peuvent  être  au  culte  de  Râdbâ ,  deux  de  ces 
Purânas  s'étendent  sur  ses  amours  avec  Crichna  et 

^  Esl-ii  besoin  de  prévenir  le  lecteur  que  notre  Ràdhâ  u  aérien  de 
commun  avec  la  mërc  supposée  de  Karna? 
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lui  donnent  un  rang  à  part  entre  les  Gopis,  on  est 
autorisé  à  penser  que  la  croyance  populaire  unissait 
intimetnent  les  deux  personnages  lors  de  la  rédaction 
de  ces  livres,  et  qu*ii  était  impossible  à  un  écrivain 
de  parler  de  Tun  sans  indiquer  bs  rapports  que  la 
tradition  lui  attribuait  avec  1  autre.  Par  cela  même, 
on  ne  pourrait  plus ,  sur  Tomission  de  ce  nom ,  fonder 
un  argument  en  faveur  de  Tantériorité  du  Bhâgavata, 
relativement  à  ceux  des  Purânas  où  il  est  fait  une 
mention  expresse  de  Râdbâ.  D autre  part,  comme  le 
Harivarnça,  qui  donne  tant  de  détails  sur  la  vie  de 
Grichna,  est  muet  sur  le  compte  de  sa  maîtresse,  il 
n*y  a  pas  de  raison  pour  en  faire  remonter  la  légende 
plus  baut  queJa  composition  de  ce  poëme;  mais  cela 
suffit  peut-être,  indépendamment  des  inductions 
qu'on  peut  tirer  du  style,  pour  accorder  au  Hari- 
vafhçat  jusqu'à  plus  ample  informé ,  une  antiquité 
plus  grande  qu'au  Vichnu-Pârâna,  contrairement  à 
l'opinion  de  Wilson.  On  a  vu  plus  baut,  en  effet, 
que  ce  dernier  ouvrage  est  cité  dans  le  Kâiya  Pra- 
kâça  et  le  Sdhitya  Dqrpana,  compositions  de  date  ré- 
cente qui  empruntent  la  plupart  de  leurs  exemples 
à  la  poésie  erotique  et  aux  drames ,  tandis  que  le  Ha- 
rivafhça  est  déjà  nomme  dans  Albirouny  (Reinaud, 
Mémoire  sar  (Inde). 

Quant  à  l'origine  première  et  au  sens  de  cette 
légende,  il  serait  prématuré  d'en  tenter  aujourd'bui 
l'explication.  Holwell  et  après  lui  Maurice  ont  cru 
la  trouver  dans  l'astronomie,  et  c'est  bien  là,  selon 
toute  apparence,  qu'il  faudra  la  cbercber.  Les  Hin- 
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dous,  au  moins  dans  les  livres  d*imaginatioD  et  de 
piété  qui  nous  sont  connus ,  paraissent  n*y  avoir  pas 
même  pensé.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter 
un  coup  d*œil  sur  ie  commentaire  de  Çrtdharasvâ- 
min  ^  On  y  retrouve ,  exposées  avec  plus  de  rigueur 
et  de  précision,  les  idées  mystiques  qui  dominent 
dans  le  Dasam  Askand  et  dans  le  Prem  Sagar.  Mais 
si  cette  interprétation  est  intéressante,  en  tant  qu'elle 
témoigné  de  la  croyance  générale  et  de  l'état  des 
esprits  dans  l'Inde  à  l'époque  où  elle  fut  adoptée, 
elle  mènerait  difficilement  à  un  résultat  scienti- 
fique. 

M.  Burnouf  a  décrit,  dans  la  préface  de  son  pre- 
mier volume  et  dans  celle  du  second ,  les  divers  textes 
manuscrits  et  imprimés  qu'il  a  eus  à  sa  disposition 

*  En  tétc  de  chaque  chapitre,  le  scholiaste  a  placé  dans  la  glose, 
tantôt  un,  tantôt  deux  distiques  qui  en  résuasent  le  contenu.  Au 
chapitre  xxiz  nous  en  avons  deux,  suivis  d*une  courte  discussion  en 
guise  de  préambule.  Voici  ce  passage  avec  la  traduction  : 

ûnatrimçc  tu  r&sârCham  uktipratyokta]fo  kateh  | 
gopibhi  ràsasamrambhe  tas^a  càntardbikaotukam  1 1  i  || 
brahmâdijayasamrûdkamûdliakandarpadarpalià  | 
jajati  çripatir  goplrâsaniandalaiiiandanah  |{  2  || 

nana    viparltam    idam    parad&ravinode   na   kandarpavijefritvapratiteh  | 
maivam  |  yogamâyâm    ufâçrilah  |  àtmArâmo'py    ariramtU  \  sâxân    manma- 
thamanmalhàh  |  àtmany  avaraddhasattrata  ity  àdisu  svàtantryâbbidliânàt  | 
tasmâd    râsakrfdâvidambanam    kàmavijayakbyàpaoâyety    eva    tattvam  | 
kimca  çrimgArakatbâpadeçena  viçesato  nirvittipareyam  pamcàdbyàyKi  vya- 
ktikarisyàmah. 

«Au  chapitre  vingt-neuf,  discours  et  réponse  entre  Hari  et  les  Gopis, 
et  sa  disparition  surprenante  au  milieu  des  transports  du  rasa .  1 . 

«Gloire  à  l'époux  de  Çrf  qui  abat  l'orgueil  de  rAmour  aveuglé  et  exalté 
par  sa  \'ictoire  sur  Brahmâ ,  et  qui  fait  l'ornement  du  cercle  formé  par  les 
Gopts  dans  le  rasa .  2 . 
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pour  la  publication  et  pour  la  traduction  des  neuf 
premiers  livres.  Le  dixième  manque  dans  le  ma- 
nuscrit dévanagari  portant  le  n""  i.  Parmi  les  au- 
tres, je  n*ai  pu-  consulter  que  te  manuscrit  déva- 
nagari provenant  du  fonds  Bumouf,  Tédition  de 
Bombay  de  iSSg,  appartenant  lun  et  Tautre  à  la 
Bibliothèque  impériale,  et  l'édition  bengalie  appar- 
tenant à  la  Société  asiatique  de  Paris.  Je  dois  à  lobli- 
geance  de  M.  le  Bibliothécaire  de  Tlnstîtut  d'avoir 
pu  coUationner  ces  divers  textes  sur  un  exefmplaire 
de  la  nouvelle  édition  de  Bombay  encore  en  feuilles. 
Il  suflira  de  dire  quelques  mots  de  cette  dernière. 
Elle  se  rattache ,  comme  1  édition  de  i  Sig,  à  la  classe 
des  manuscrits  dévans^aris  (Burnouf,  préface  du 
premier  volume,  p.  cLXin);  mais  elle  n'en  est  pas  la 

«Mais,  dira-t-'On,  il  y  a  là  conlradiction  :  car,  puisqu*il  se  livre  au  plaisir 
avec  les  femmes  des  autres  t  il  ne  peut  pas  être  considéré  comme  vainqucar 
de  Vamour.  —  Erreur  ;  car  des  passages  suivants ,  entre  autres  :  recourant 
à  Vlttttsion  de  Yoga;  bien  (juil  irouve  son  bonheur  en  lui-même,  il  goàta  le 
hanhear,  xxix,  i  et  tu;  lai  qui  tronhle  celui  mémft  qui  trùuhle  /e»  ecenrx, 
x&xii,  2;  lui  qui  renferme  sa  jouissance  en  lai-mêmê,  xxxiii,  a6;  il  résulte 
expressément  qu*il  reste  maître  de  lui-même.  Par  conséquent  les  jeux  du 
rasa  sont  simulés  et  ont  pour  bat  de  célébrer  sà  victoire  sur  Tamour  ;  voilà 
la  vérité  ;  et ,  sous  prétexte  de  récits  d'amour,  la  délivrance  est  I*objet  exprès 
de  la  PantchâdhyÂyi  que  nous  allons  expliquer.  » 

Le  commentateur  revient  à  plusieurs  reprises  sur  la  même  idée. 
Je  ne  citerai  que  deux  autres  passages.  Dans  ie  premier,  cb.  ziiiii, 
st.  37 ,  il  dit  que  riçtention  de  Grichna  esi  de  s'attacher  le  cœur 
des  hommes  que  les  douceurs  de  l'amour  séduisent  et  entraînent 
vers  les  objets  sensibles,  çfingârarasàkrisia6e(ato  'tivakirmakkân  api 
svaparân  karium.  ï)$îïs  le  second»  même  chapitre,  3I.  4o  :  «  L'au- 
teur, dit-il,  établit  ici  que,  pour  qui  écoute  le  récit  dea  jeux  dn 
rasa  ou  la  victoire  de  Bhagavat  sur  l*amour,  le  fruit  est  de  vaincre 
Tamour;»  Bhagavuluk  hàmavijayûrûparâsahrtdâçraranâdeh  hâmtni' 
jayam  eva  phidam  âhà,  '  '  ' 
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reproduction  pure  et  simple.  Elle  donne  un  çloka  de 
plus  (cf.  XXX,  3/i,  note)  qui  se  retrouve,  d ailleurs, 
dans  le  manuscrit  dévanagari;  si  elle  répète  plusieurs 
fautes  qui  sétaient  glissées  dans  Tédition  précédeDte\ 
il  en  est  d*autres  aussi  qu*elle  corrige  ^,  et  d'autres  qui 
lui  sont  propres^.  Â  la  classe  des  manuscrits  bengalis 
appartient  Tédition  de  la  Société  asiatique.  Les  va- 
riantes assez  nombreuses  qu'elle  présente nafiectent 
pas  le  sens  général.  Ce  sont  parfois  de  simples  dif- 
férences d'orthographe;  d'autres  fois,  des  inots 
presque  semblables  pour  le  son  comme  pour  le  sens  ; 
presque  partout,  une  conformité  plus  sévère  à  Tu- 
sage  général  dans  la  formation  du  féminin  des  par- 
ticipes présents  de  la  première  classe.  Deux  variantes 
seulement  méritent  une  mention  particulière  ;  je  veux 
parler  de  l'insertion  au  milieu  du  çloka  23  ^  ch.  x.xx , 
d'un  troisième  hémistiche  qui  n'est  donné  par  aucun 
autre  texte;  et  du  çloka  i  5,  ch.  xxxi,  où  on  lit  truti, 
pour  le  besoin^de  la  mesure,  ce  semble,  tandis  que 
les  autres  textes  lisent  trutih  en  dépit  du  mètre ,  mais 
conformément  à  Tusage  qui  donne  à  ce  nom  le  genre 
féminin.  Ailleurs,  l'édition  bengalie  ne  se  montre 

^  Ma  kridkvam  pour  ma  hHdhvam,  xxix,  20  ;  visayân  tava  pour  vi- 
sayàms  tava,  xxix,  3o;  ahibhrat  pour  ahibhran  (=  ahihkaruh),  xxix, 
4o  ;  tot^  pour  ^a<Àd  >  XXX ,  27. 

'  Jagapskam  ^ur  jagapsitam,  xxii,  26;  karâsprista  pour  karor 
sprista,  xxx,  i3;  apidadkvam  pour  apidhadhvam ,  xxx,  22;  karinak 
pour  Xroriftd,  XXX «  27;  tathâ  pour  tayâ,  xxx,  éo;  svayamâna  pour 
smayamàna^  xxxii,  2. 

'  Mânittah  pour  mâninyah,  xxix,  4 7;  tvidganda  polir  tvidganda, 
XXXIII ,  22  ;  ailleurs,  xxx ,  39,  romission  de  l'apostrophe  présente  un 
sens  tout  opposé,  gopyo  vidâratah  pour gopjro Svidûratah, 
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pas  plus  scrupuleuse  que  les  textes  dévanagaris  à 
regard  de  la  versification ,  et  elle  lit  comme  eux  :  ta- 
ira alâkhale ,  xxx,  2  3 ,  et  samstutya  îsaty  xxxn ,  1 5  ^  On 
peut  voir  d^aiitres  exemples  de  cette  irrégularité  dans 
les  Indische  Spruche  de  M.  BÔhtlingk,  910  et  1 784. 
Le  sandhi  irrégulier  ^riyaikavallabham,  xxix,  89 , 
cominun  également  â  tous  nos  textes,  pour  frr^a  ou 
çriyâ  éka^y  est  autorisé  par  plusieurs  exemples  de  la. 
poésie  épique. 

Dans  les  citations  que  j-e  pourrai  faire  de  ces  dif- 
férents textes,  A  désigne  Téditâon  dévanagarie  de 
1839;  B,  l'édition  bengalie;  C,  l'édition  de  1860; 
D,  le  manuscrit  dévanagari  du  fonds  Burnouf.  Les 
renvois  au  Bhâgavata-Purâna  (édit.  Burnouf,  pour 
les  neuf  premiers  livres;  éd.  de  Bombay,  iSSg, 
pour  les  suivants)  sont  indiqués  à  l'aide  de  trois 
nombres  ou  de  deux,  selon  qu'ils  se  réfèrent  à  la 
stance  ou  au  chapitre.  Les  lettres  F.  P.  suivies  d'un 
nombre^  désignent  une  des  stances  du  Vichm-Pa- 
râna,  livre.  V,  chap,  xiii,  dont  j'ai  donné  ci-dessus^ 
tout  ce  qui  se  rapporte  aux  amours  de  Crichna  avec  les , 
Gopis.  Pour  la  transcription  en  caractères  romains , 
j^ai  suivi,  en  général,  celle  de  M/Weber,  moins  pour  le 
^  que  j'ai  écrit  s,  comme  il  a  été  proposé  dans  ces 
temps  derniers,  par  analogie  avec  la  transcription  des 


^  Voyez  aussi  xxii,  3,  où  ie  2'  pada  copimçnce  dans  tous  ies 
textes  par  -  ^  au  lieu  de  ^*^  *',  à  Tinverse  du  1"^  pada  de  certains 
^lokas. 

*  Voyez  pages  378  et  suivantes. 

V.  26 
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cérébrales  .Cette  remarque  ne  s*ap|dique  qu  aux  textes 
cités  dans  les  notes,  y  compris  celles  de  Tinlrodiic- 
tion.  La  traduction  et  les  observations  générales  qui 
raccompagnent ,  ainsi  que  celles  qui  précèdent,  pou- 
vant être  lues  par  des  personnes  étrangères  à  ces 
notations  »j*ai  cru  devoir  y  conserver,  pour  les  con- 
sonnes surtout,  une  transcription  plus  conforme  à 
nos  habitudes. 


Il  ^  3^r5r  II 
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H  ZÏ3C  ^ÎT^  d^rnH^UviHI;  Il  ^  Il 
xi^sf^^n^  H^(l<^M'|iM|i|(jl  q^:  Il  M  il 
^1|[55tZT:  <TTft?^qMfà|^>H>tA(?sTn^  vH^HM^lill 

îft^ïZltï^m^nHt  !T  -iW^f-H  ifiRwi:  Il  t  II 
Snirr  H^I4HI^^I  ^MT(HdHl"NHI:  Il  «-  Il 

|:««^D«M<'^9ldmMrll«im:l 

^H«IHI**^dlj^MfH<^fiH  TsOmH^HI:  IM©  Il 
^<#JU!IM*I  ^  ÎW.treftîîRSRT:  Il  t1  II 

26. 
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it  ^  ^rm  II 
rmarn  ^Mt^i  fàiigrn^rairfTmT: iits » 

^«Uiil^lUH^M  ^uklÇT  ïTqn^nT:  Il  Xi  II 

^T?^  ^  f^^^  ^rfm  îTïïPint  ^  cT  il  w  II 

M  «OH^elMelM  ri 

^^miHM  cftfai^dMIHHahl<m*j^  Il  Xt  II 
Ufrl^lH  ^t  ^  î^  î^^:  ^HVZIHI:  il  t^  Il 
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4*^fUjri  ^  îïs^  ^MM<4  <j>H(^^l:  Il  ^ill 

!T  ttot  Hrf<ct<bfm  Trttr^nw  ïî<Tt  jj^  ii  >3  ii 

Il  SRî  3^T^  Il 

Rl<MWI  HHH^;y*4lfa*Hmi»|j<>^^iq^  Il  "^C  II 
fR^  tjMI^«<  ^:  HiH^H  ïfST^- 
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H< *H*l^fil  ^ S  H^etri \^j^\  ;  Il  ^ô  II 

Il  jflTZr^?:  H 

^  f%»lt5^%  vraF^^  nf^  •fsM 
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^ZÏTRST  ^m  n^:  tT2^  Hir  rT  II  ^M  II 

^Tligl<ll  fift(^^iU^<IHCl(*W:^  I 
:HfUia^  TRm|%  HM^HTdHj^- 

^«n^  cMiiirHifMHi  ^  tîT5[2mr:  ii  ^ii 
^4^j^i*j^i<ii*idhi|  ^pmj 

rr?:^  ^  ^  ^rsr^:  w^m:  «  ^3  ii 
Trm  ^(^m  «««d1w^m«rinui:  i 
rnnîSFTt  g^-^ïjw  î;f^  2;tif^  Il  35  II 


396  MAI-JUIN  I86&. 

HH>%ll4^f<HIH  ^^r^<4l°WIH^I 


Tnit  (h^%  <*<ii^iimTf«i«Mt 

ir  ^sR  ^M  II 


^(i'^rimij;  ^156^:  Il  ^5  II 


I 
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t^  drliHMRi^iJ^IMt^<i«I^HI  II  ^M  II 

«ii^m^i<m(<<m4i<ih^V 

H^41WHIHMHH4>(Mliimv^:  I 
^T<U<^H,<(^M(rl'  4H^<IM«Mi  II  ^ill 

met  H<^îlHilHJ^  ^t8?T  srFt  ^  ^!S5^:  I 
TOfFTW  ïra^nr  d^^Mi^^^H  II  %ti  II 

Il  1^  ^îtmîNrr  H^4<iùji  Tï3RîïTfsrâfïs«:n2r:  ii 

Il  ^  g^r^  Il 

HHl<mHIMp|^l((^^;  I 

*<lfdHRlTll:  lî»W  ^HmH\ 
îîTOfT  ^^ÏW  i|ii#tl^l(4<cM;  Il  ^  Il 

JlfHfWHQidmHIM^lll^^ 
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^^m^:  «nnr^^RfMmr:  il  ^  n 

*î^  Wri  ^^  <<i^Wdl«i^  Il  i  II 

H^^if^l  ^î^  DM^I^I^Hlch^:  Il  M  II 
^;f^<^^<4c4)li(D«MUIi|l||il^M4^l:  I 
<mi«;^ïït  HlPi'H'll  ïïïft"  ^if«i^<fVld :  Il  il! 

e^<^l(c^<j>ritfMi^H^s(d^^^î^s^:  Il  3  II 

Tft^  ^  iU'iM'i^m:  SR^3P#Î  m^:  Il  t  II 
•^d(u<4IHMrtHWH«*lfa^li- 

tW^  ?f«DTcn[^  ?:%rRtRt  îT:  Il  ^  Il 


PANTCHÂDHYÂYÎ.  399 

?n%  c)^|«^UM:  Mr(<U)^H  II  \o  II 


iUM^i 


^F^ÇRT:  ^HMHfi^  Wr^  rp«r:  Il  t\  Il 

î^FT  dt°h<^^<AI  <srçR5^R3RF^  Il  15  il 

rît?n  HïT^rRcfTîrlT  «^IH-Mf  WilRM<±hl:  Il  1*  H 
°h^inM^dHI^>tAH:  ^mUi4^(M<MrW'»*^  I 
d|chi(2<tctl  ^>t^^^|  M^l^ttfch^iAtrnH^U  IM  II 

^^[Ririii  ^<^i<i>^((^^i  gpspmfHM^iH,  » 
f<^-^4mi^  chim^  gR^  ^twf^î^:  h  tlii 

« 
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5TT  ^  ^ïïîW^!«Tt  îTëïTïïf  ^%ï  «Prn 


ITtlTT 


SZr^WT  ^«ffijD  ^ÏÏJ^T  M<m<*<«H:  U'^*  M 

m 


f^Hl«W 


S|»gTT:  WS^  ^dlfrl  ^ldl<4l  H'<^4j^HI  I 

*  ^Tfepft"  MPIi^^lJ  ^trj^rT'T  frolR  I  fl  entre  les  deux  hém,  de  2  S. 
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:M>(^^UcMW^T:  ^^:  ^îf^  «TOT  II  ^3  II 
zmt  ^^  ifïf^:  îMr  ZÏFH2Ï5^:  Il  ^t  II 
z^ï^T  8<^iÙI  i»\4\  t^f^'4'\yc\î\  Il  -.«-  Il 

V» 

fel4l^j<WI%iHI*jft<'^  m^  ftpB(:  Il  5\  Il  ' 

UM^IihHÙi  T^  UV^HI^'^t^  tTS;  Il  ^  Il 
mfsT  ^^îlïïT  chMiyuroUdrH^  ^W^  Il  ^^  Il 

'      ;^m^ifeKt»*<tmPi  qjçrfïr  sr^  m^i 
iftar:  <nra<T  fsnrear  m^mnsTni^  «rtPr:  i 

«blN^lfMHI  «ilfil  tJvg^Hll[^lrH'<  :  il  '«  et  D  après  i>. 

'         ^î%^  <ufa^c<l*aHlSl^)îfm'i  fêl^rlH:    I 

îtt  iiig^Mrlilr^wfl  R^I-UI-yrfHîia;  ll  C  el  D  après  34. 
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îT  tru^s  ^  ^^T^  RÎT  qt  «ÏW  rt  TST:  Il  ^  Il 
T!^^:  ftPTmi^  Hi-MHHj^rllfîffrl  I 

rrrarRï^  ?ni»r:  m  sr^n^^rnzifr  ii  ^3  ii 
2^rçn#  9!iTwn  ^  e^  ^  Hfl^  Il  Bui 


Il  ^8R  ^^1^  Il 


2^:  f«^RliâHMT%li*  |:  fèFTf  ÎTWtR;  Il  5«^  Il 
4l«i|HM  ^  9<lrM||fiHI^  I^Jt  «ïf  :  Il  5io  li 

tTms  i^n.Mri  -éi^^fMi  tii^(iHi*Mt<  I 

?î»r:  ITt^^HinHîM  rlfft  f*!^^:  flîPT:  Il  5it  II 

d|mM«l  i\W'^\  >il4lliH<lf>i!  î!^:  Il  5i^  Il 
ipT:  ufHHH Ml<il  ch|fH*ijl:  »W|HHHt:  I 
HM^HI  ÎHT:  Snnt  di|imH<*lR,-dT:  Il  %l  II 
Il  îjrT  ?ît»TTïT^  H«^|i^^%  ^iUMM»»^ 
^Sjts^ZÏPT:  Il 


I 
i 

I 
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Il  îTtCT  3^:  Il       ^-— -  - 
î^  ^dl^iJWI  (^f«IH<i  II  t  II 

IPM  ^  ^  T!%fT  g^:  Il  3  II 

eW  ^RlMIHI^HMdi  ^  Il  ^  Il 
«f»<H  (l^«^  af^PrT  <*l*li^ 
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ftRflT  ^  îT:  ^4H«5^  U  M  II 
3r?l^^R5î  11^  Z^  Il  ill 

^SRTfft^^TTonïRPÏ  ^:  Il  C  II 
^  TOf^  W  >î^  3ï5n:  Il  «- Il 
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V.  27 


^ 

-» 
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f^5^:  f%Rt  ^t8^  ^TR  ^ 

vftfïT:  5J^:  ftp?  ^lïsri^  <*4î)5  I 
H  ïj^  ^HNWfl  H^I4^"^  «^nt**»*^ 

iîiin«^c^wiMrd*^iH 

u*h(y|iijis^«sn^:  Il 
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Ç^:  g^  ^pPT  ^mh^Mhm^I  :  H  t  II 

sRTf^^;^  asT^silr  ^P^^njftRî^  ji  «  Il 

<=hlRl^(%l(HHN|<mrl«ft  Hl^rm(î|H*^l 

ydli^Td<i*«il^î):  tf^<è^iiH-^l  II  1  II 

«iM^rmfM  >iitjm<^*rtM^i<J!i  «fsmi  >9  II 

i^Hc»ii^»l*j^l4JI  4»Î^MNn!(tf«^îjdl  H  1/  tt 
^«TlWI:  ^iU^IHldhM4^4\^ë|(H4dl:  I 

îT^^i^^  rjTtr  m^  trm  «rar  îWT:  Il  «- Il 

?nfHtf%fiU(*MM4^IH<*y^  apr:  I 

27. 
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<^<HdlM?  mîT  gç^:  iUf^fH^iai  II  \o  II 
îTT:  WnWf  «*l(H'4li  fïïfals^  5^Ft  1^:  I 
(^«hH r^'ï^H'iy iJ^|{«< PlH M iM^H^II  t\  il 

ffTOÏTîfT  ^WdiHlP«ld^Hrf«mH,'i^H^II  t^  Il 
H^SLÎHI^  1^(51  ^d^^iTl 
HHi<«llTl  ^îïtr  2Ï8ÏT  2|^:  I 

JH4\^MmHHm<^'^«^  Il  1^  Il 

4<M>MiWJr^^(^dlHH:  I 

^<-î\^Ha*À>ci,gj^  ^^;^ii  n  ii 

«^IHrnP^idUlRltW^  I 

îî^  ^M<«jifMdl  ^HTf^  Il  IM  II 
il  ïïtiZT  ^:  Il 

sftHîïtir  MjltÀI^  Ipmt  f]^  m^  »ft:  Il  \i  II 
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il  îOHiliilH^H  II 


rTshtf 


iii<!m<im  ^iManim  fre^mr  5^^:  11  \«-ii 
îffsnTi2ïF2ï^[*fTt  ?r  ^  iRo  II 

*RT  l|{ÏTd  HîTrïT  raft^TT 
HI^Rltj  ïTl^  rlfe^ït  ftl^TT:  Il  ^\  Il 

gn  mHH3lH|^^J<*1^«JMHi: 
^f^T  ïTi;:  ufdi^lH  m^  Il  ^^  Il 

Il  j^  ^t^im^  M^i^iiù)  ^ajHH<»^ 

Ij^ISjts^znîT:  Il 


410  MAI-JUIN  1805. 

Il  '5*^  3^1^  Il 
3^  Hiraîît  iffZB(:  15^  ^m:  qtîsîHT:  I 

H^^ifT^  <TPT  dii^^mfadlfiUM:  n\  Il 

HOi^iPMH  :  im^k^  5  ^  i'M^««ll^fÏT:  Il  ^  Il 
i.lHltH«<:  ^m^TÙ  *r>tinHUviHHftl<ifl:  I 

^fiJiHiXm  ?îrôt?r  met  »t^  <4j44I  :  « 

U(^^H  ^j^rlIWi  SRlfÇ  Ï^^TSRt  tSPT:  Il  ^  Il 
zt  Mr^>^imHNfiHMIMd^^H*i^l 
Q,4|c4>^l  H^I<HlUHt^=Wm<^dl4IHI*l^  Il  i  II 
îmt  |s?W  H^f^tlj:  gisq^^:  I 
d^ur^cfnH^:  HHll<*lkl-ijaf(s  ^rm  II  M  II 

wièf  HupHi'^'fpn  ^^m<=wi  «tot  11  >9  11 

i||^»rA|W  îïfeT  5^  m  ^^^  i^:  Il  C  II 
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■ 

îî^ ^wgftFîr îi^lf «lis* ^ ^^Ri;ïï^ HV  u    • 

îTOT^  sn5^  ^Sliî^  «l»liH<4Mfî44|il  II  \t  II 
d^ahWld  3P[^  ftWIMn^HmP^  I 
-ei^AHlfHWm^W  «^V^OHI  ^^  ^  Il  t^  Il 
ct>M4inM*(I^^RlfaH^U>iHfemMrU<id*j^  I 
TTÎ^  ïn^  ÇRSJ?ZTT  5Ui^ltH*<^H^Md^^  Il  t^  •' 
>t<^»Hl  m^Tift  ^iïftr  «j^^|[lj<î|lé4<>»l  I 

m4wi^d^wi**i  ^i«HiMitWH4i:  ftpi^n  \*  ii 

arSRferat  ^H<l«j[»|<^IM^I4):  l 
Çlïïrerat  t)HVII*<«4Wnwl*j^  M  \i  II 
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"t^  ^  MMc(lWirM<l<f<KIHlsfit  rOH^I  II  V>  Il 
dl^mfHf^^UMi  WMH\  «l^liH  ^:  I 
l4i*jj|(°ft^U!l:  ÎÏWïjT  il.M^'ll^-  MlPUlHI  II  "^1  II 

*IU<ift|i(l  ^HslHiyHfHllTil^H  I 
snFf  ^J3ï  WPWW  3n|:  *hi(h 
P^irH  îTT^R^^rqîMl^:  Il  ^^  Il 
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Wiyirl 


^  ^<<4ohm1sH<dNHI^(UJI:  I 

^:  iLl<(°hlofjcft«ii^^(JMJ4i:  u  ;^i  u 
Il  ^1^1=1  N  II 


il<^tl^UM  ^  HïTSITïtsN  dil^HI<:  Il  î^3  II 
H  SfOT  q^^^HI  ^^  c«w^lfH<faHI  I 

4<mcMMt  2||q1?r:  »d<4l«^  4*/t4JdH,l 
(^tHpHUI^  ^  ?r:  ^SFt  fefs?;  na?r  II  ^« 


414     .  MAI-JUIN  L8Ô5. 

Il  ^i^  3ïfTW  II 

RlH>«4t<H^^<'4>gm4Hi||^;isfNâ^  fiW»^  Il  51  II 
^  2|rÇr^^t^  <HJ^MflH<Wll^lt  ?*  Il 

«^iHNlî^^MirH^ianirfgrf^ia^i 
f%ti?^  ^pwf  (Hi^jfiritqf  TPft  II  5?  Il 

(5hH^rHfelHHo4Hl  (Jï44atf?Q^*timH^i 

^niMilliiijH^Hi  fSMHI^SlIHMH:  H  ^ti  H 
r«à'«=*4|M«(q,M:  ^  ^  «^:  U  3M  II 

^5»h^<(h  ^s^arar:  !*ti^^  z^^it^  h  ^11 
44«}4i^i^  ifmpit  m^>^i(î«<d:  I 

HI^^H  ^  f>WII^  m1%IIW^  ^m^n  I 
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^fH-^HTl  2?^#ZT  :  MJj^lH^Hn^fa^l:  Il  5^  Il 

^i^^l^9^î1s•|iy^l^^«^  ^îiS^:  i 
^^ifm*m%n^R\iu  ^:  Il  ^o  II 

Il  jfrf  ^^ié\c^  ïï^nj^T%  Mit,*i^wi  ti(%iiMf 
^*4lfH«4MÎ  T^J^T^^f^  <!H5fitvil  TTH 


BHAGAVATA  PURANA. 

LIYBE  X. 

DESCRIPTION  DES  JEUX  DU  RASA  EN  CINQ  CHAPITRES. 

CHAPITRE  XXIX. 

Çuka  dit  : 

•1.  A  la  vue  def  nuiU  ou  1^  jasmin  s*épanouis9ait  au  souffle 
de  1  automne,  Bbagavat,  voulant  se  livrer  au  plaisir,  recourut 
à  Tillusioa  du  Yoga  \ 

'  1 .  —  Cf.  F.  P.  1 4  et  1 5.—  A  ia  fin  du  efaap.  xiii  de  notre  livre  X , 
Grichna  promet  aux  Gopîs  de  satisfaire  leurs  désirs  pendant  les  nuits 
de  Tautomne  : 

Yâtâbald  vrajam  tiddhâ  nwyemà  nuhsjratha  xapâh. 


à 


41Ô  MÀI-JUIN  18Ô5. 

a.  Alors  la  lune,  rougissant  de  ses  rayons  propices  )a  face 
de  Torient,  vint  dissiper  les  souffrances  des  mortels  :  ainsi 
fait  le  bien-aimé  pour  sa  bien^aimée  après  une  longue  ab- 
sence. 

.  •       •  •  • 

3.  En  voyant  Tastre  ami  des  Kumudas,  dont  le  disque 
arrondi  et  rouge  comme  le  safran  nouveau  rivalisait  d* éclat 
avec  le  visage  de  Râma,  et  )a  forêt  baignée  de  ses  doux 
rayons ,  il  fit  entendre  d*harmonieux  accords  qui  i^avissent  le 
cœur  des  (femmes)  aux  beaux  yeux. 

4.  A  ces  accents  qui  redoublent  leur  amour  pour  lui,  les 
femmes  du  parc  dont  Crichna  a  ravi  les  cœurs,  se  cachant 
les  unes  des  autres ,  allèrent  à  Tendroit  où  était  le  bien-aimé , 
en  secouant  dans  leur  empressement  les  anneaux  de  leurs 
oreilles*. 

5.  Telles  qui  trayaient  les  vaches,  laissant  là  leur  seau, 
s'en  allaient  vers  Tobjet  4e  leurs  désirs;  telles,  après  avoir 
mis  le  lait  sur  le  feu,  partaient  sans  retirer  le  gâteau. 

6.  Elles  laissaient  là,  qui  le  service  de  la  table,  qui  leurs 
enfants  qu'elles  allaitaient,  qui  leurs  maris  s^ux  vœux  de  qui 
elles  se  rendaient,  qui  les  aliments  qu'elles  prenaient. 

7.  Elles  se  rendaient  auprès  de  Crichna,  les  unes  en  se 
frottant  d'essences  et  en  s'essuyant,  d'autres  en  mettant  le 
collyre  sur  leurs  yeux  ;  celles-ci  affublées  au  hasard  de  leurs 
vêtements  et  de  leurs  parures'. 

8.  Quoi  que  fissent  pour  les  retenir  maris ,  pères ,  frères , 
parents,  elles  ne  pensaient  qu'à  Govinda  et  ne  revenaient 
pas,  tant  elles  étaient  troublées'. 

9    Plusieurs  Gopîs  qui  étaient  dans  le  gynécée,  et  qui  n'a- 

I  3.4.  —  Cf.  V.  P.  1 6*1 7.  —  On  remiBtrquera  qu'il  n*est  pas  ques- 
tion de  Râma  ou  Balarâma ,  frère  aîné  de  Crichna ,  dans  ce  passage 
du  Bhàgavata» 

*  5-7.  —  Elles  renoncent  aux  trois  espèces  d œuvres,  c'est-à-dire 
au  dharmârikakâma,  (I,  ix,  a8)  pour  ne  s'occuper  que  de  la  seule 
chose  nécessaire ,  moxa  evârthah  (  IV,  xxii ,  35  ).  —  76.  Kâçca  = 
kâçcit 

*  8.  —  Cf.  V.  P.  58,  et  l'introduction,  p.  877,  note  3. 
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valent  pu  en  sortir,  s*unissanl  à  Crichna  parr  la  pensée,  mé- 
ditèrent sur  lui  en  fermant  les  yeux  \ 

10.  La  douleur  cuisante  qu'elles  ressentaient  de  leur  pé- 
nible séparation  d'avec  le  bien-aimé  effaçant  leurs  péchés ,  et 
la  félicité  des  embrassementsd'Âtchyuta,  qu'elles  devaient  à 
la  niéditation,  anéantissant  leurs  mérites, 

1 1 .  elles  furent  réunies  à  Tâme  suprême  en  croyant  Tétre 
à  un  amant,  et  quittant  leur  corps  émané  des  qualités,  leurs 
liens  furent  soudain  anéantis^. 

Le  roi  dit  : 

l'i.  «Elles  ne  voyaient  en  Çrichna  qu'un  amant,  et  non 
l'Etre  suprême ,  ô  muni  !  Comment  le  courant  des  qualités 
s'est-il  arrêté  pour  elles  puisqu'elles  méditaient  sur  les  qua- 
lités P  » 

Cuka  dit  : 

i3.  Tu  as  appris  jadis  que  le  roi  de  Tchédi  obtint  la  dé- 
livrance, bien  qu'il  fut  ennemi  de  l'Incarné;  à  plus  forte 
raison ,  ceux  qui  aiment  l'Invisible. 

ih,  «  C'est  pour  le  salut  des  hommes ,  ô  roi  l  que  Bhagavat 
se  manifeste,  lui  qui  est  immuable,' incompréhensible,  et 
indépendant  des  qualités  dont  il  est  l'âme. 

i5.  «Quiconque    éprouve    pour    Hari   amour,   colère, 

»  9,  —  Cf.  V.  P.  ao. 

*  lo-i  1,— »Cf.  F.  P.  21,  23 ,  et  Tiatroduction ,  p.  38i,  note  i. — 
Comment,  dit  la  glose,  ont-ellea  pu  quitter  leur  corps,  puisqu elles 
ignoraient  que  Crichna  fut  Tâme  suprême?  Le  texte  a  prévenu  cette 
objection  en  âisaDt  Jârahaddhyâpi:  c'est  que  les  choses  ont  une  vertu 
propre  et  indépendante  des  idées  qu*on  s'en  fait  :  ainsi  de  celui  qui 
boirait  Tambroisie  sans  le  savoir.  —  Autre  di£Bculté  tout  à  fait  in- 
dienne. Le  texte  dit  que  leurs  liens  ont  été  anéantis  tout  à  coup.  Mais 
comment,  sans  un  hkoga^  Tœuvre  commencée  a-t-elle  été  anéantie? 
—  Il  y  a  eu  hhoga  :  pour  leurs  péchés ,  c'est  la  douleur  de  ne  pas  voir 
Crichna;  pour  leurs  mérites,  c'est  le  bonheur  suprême  de  s'unir  à 
1  ui  par  la  méditation.  Bhoga  parait  signifier  ici  absorption. 
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crainte,  affection;  qui  se  sait  un  avec  lui  et  lui  est  dévoué, 
toujours  celui-là  s'unit  à  son  essence. 

16.  «  Et  cela  ne  doit  pas  t*étonner,  puisque  Grichna  est 
Bhagavat ,  i*£€emei ,  le  maître  des  maîtres  du  Yoga ,  celui  par 
qui  Tunivers  est  délivré  *.  1 

17.  Quand  il  vit  les  femmes  du  parc  qui  étaiétit  venues  à 
lui,  Bfaagavat,  le  premier  de  ceux  qui  parlent,  parla  ainsi, 
troublant  leurs  coeurs  par  les  charmes  de  sa  voix*. 

Bhagavat  dit  : 

18.  «Salut  à  vous,  femmes  vertueuses!  Que  puis-je  faire 
qui  vous  soit  agréable?  Comment  se  porte-t-on  au  parc? 
Dites  ce  qui  vous  atnène. 

19.  •  Voyez,  la  nuit  esft  pleine  de  visiotts  effrayantes  et 
hantée  par  des  êtres  effrayants.  Retournez  au  parc.  Il  ne  con- 
vient pas  k  des  femmes  de  rester  ici,  ô  toutes  bdles  1 

a  G.  «Mères,  pères,  fils,  frères,  époux,  ne  vous  voyant 

1  1 2r- 1 6« — La  gélose  etpHcjfoe  fdbj éttion  et  la  r^nsé.  «  Il  ne  suffît 
pas,  pour  obtenir  la  délivrance,  d*aimer  son  OMuri,  ses  enfants,  etc. 
bieik  qu*Hs  ne  soient  autre  chose  que  Brahme  9  il  faut  savoir  qu'ils 
sont  Bmhme.  De  ménae  à  Tégard  de  Criehna  :  pour  être  sauvé,  il  ne 
suffit  pas  de  s'unir  à  lui ,  il  faut  savoir  qu'il  est  Brahme.  —  L'assimi- 
lation est  inexacte.  L'essence  suprême  est  comme  voilée  chez  les  êtres 
vivants,  mais  non  chez  Cricbna,  parce  qu'il  est  Hrichik^ça  (celui qui 
dispose  en  maître  des  sens,  Burn.  préf.  du  1*'  vol.  p.  cxxix);  dès 
lors,  il  n'est  pas  besoin  de  penser  à  Brahme  en  pensant  à  lui.  —  Si 
on  demande  comment  une  âme ,  deh(,  pent  n'être  paé  voilée,  on  ré- 
poikd  qui)  i'àgk  de  la  luanifestattdn  de  Bfaagavat,  l'âihe  on  le  régu- 
lateur des  qnalités;  qne,  par  conséquent,  il  ne  fadt  pas  voir  en 
Criehna  une  âme  setubiable  aux  nôtres;  qu*il  suffît  pour  le  sahit  d'y 
appliquer  sa  pensée  de  quelque  manière  que  ce  soit; et  qu'il*n'y  a  )à 
riçn  d'étonnant,  ptiisqu'il  est  Bhagavat.  »  Cf.  le  mêtne  raitonnement 
abrégé,  X,  XLTU,  60.  —  Sut  Adhokchadjd,  cf.  Ill,  Xïi,  ig  :  Sana- 
bhâtaguhâvâsam:  son  opposé  Hrichikéça  s'applique  donc  à  la  divinité 
incarnée,  cf.  en  outre  I,  Vin,  33;  et  M.  Bh.  Il,  878.  —  La  mort  de 
Ciçupâla,  rdî  de  Tchédi,  est  racoûtée  dans  notre  livre  X,  ch.  Lxxtv. 

*    17  </.  —  Peça:=vâ(p>ilâsa;  cf.  vàcak  snpeçalàh,  XXXiii,  ic. 
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plus  là,  vous  cherchent;  ne  causez  pas  d'inquiéiude  à  tos 
parents. 

a  1 .  «  Vous  avez  vu  la  forêt  en  fleurs ,  rougie  par  )es  rayons 
de  la  pleine  lune  et  embellie  par  les  jeunes  pousses  des  ar- 
bres qui  frémissent  aux  caresses  de  la  brise  de  la  Yamunâ. 

aa.  «Retourner  donc  au  parc  sans  tarder,  obéissez  à  vos 
maris ,  ô  femmes  dévouées  !  Les  veaux  et  les  enfants  poussent 
des  cris  :  faites-les  boire,  contentez-les  ^ 

a3.  t  C*est  par  affection  pour  moi  sans  doute  qne ,  maîtri- 
sant vos  pensées ,  vous  êtes  venues  ici.  C*est  bien  à  vous.  Tout 
ce  qui  a  vie  trouve  en  moi  le  bonheur. 

aÂ*  «  Le  devoir  suprême  desf^nmes  est  d'obéir  avec  droi- 
ture à  leur  mari ,  de  préparer  la  nourriture  de  ses  parents  et 
celle  de  leurs  enfants ,  ô  femmes  bienveillantes  ! 

a5.  «  Fut -il  d*un  mauvais  caractère,  laid,  vieux,  borné, 
malade  ou  pauvre,  jamais  un  mari  qui  n  est  pas  dégradé  ne 
doit  être  abandonné  par  des  femmes  qui  désirent  gagner  les 
mondes. 

â6.  «C'est  chose  contraire  au  déL  et  à  la  gloire,  vaine, 
pleine  d'ennuis  et  de  périls,  et  blâmée  toujours  chez  une 
femme  de  noble  condition ,  que  d'avoir  un  amant. 

27.  «  Cest  en  m' écoutant ,  en  me  contemplant ,  en  pensant 
à  moi ,  en  célébrant  mon  nom  qu'on  me  témoigne  de  l'amoiu*, 
et  non  par  un  tel  voisinage.  Retournez  donc  dans  vos  maisons.  » 

Çuka  dit  : 

a 8.  A  ce  langage  sévère  de  Govinda ,  les  Gopis ,  abattues  et 
le  cœur  brisé ,  tombèrent  dans  une  profonde  tristesse. 

39.  Indinant  vers  la  terre  leurs  visages  aux  lèvres  rouges 
comme  le  fruit  du  j)imba  et  desséchées  par  les  soupirs  de  la 
douleur;  traçant  avec  le  pied  des  lignes  sur  le  sol*,  et  de  leurs 

i  32  b,  -* Satih  =s he  satyah ;  cf.  ci-dessous ,  xxxiii ,  so6 , yànatih, 
p.  *tyàk. 

^  39  6.  -^  Cf^  Likhantjr  adhomukhî  hhûmiih  padâ  nakkamanifrijrâ, 
III ,  xxiu ,  5o.  Ce  D*est  pas  crettser  la  terre  du  {Sied  en  signe  de  co- 
lère comme  le  fait  le  taureau  furieux  Arichta ,  X ,  xxxvi,  3  ;  mais  traeer 
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larmes,  teintes  du  collyre  de  leurs  yeux,  enlevant  le  safran 
de  leurs  seins,  elles  restaient  debout  en  silence,  accablées 
sous  le  poids  du  malheur. 

30.  En  entendant  les  paroles  austères  de  Crichna  leur  bien- 
aimé,  pour  qui  elles  avaient  renoncé  à  tous  les  désirs,  elles 
essuyaient  leurs  yeux  obscurcis  par  les  larmes ,  et,  d'une  voix 
altérée  par  le  dépit ,  elles  dirent  avec  amour  : 

Les  Gopis  dirent  : 

3 1 .  «  Loin ,  ô  maître  I  loin  de  toi  ces  discours  rigoureux^  ! 
Renonçant  à  tous  les  objets  sensibles ,  nous  aimons  ]a  plante 
de  tes  pieds,  aime-nous,  ô  (dieu)  capricieux!  ne  nous  aban- 
donne pas  :  ainsi  le  dieu  premier-né  des  êtres  aime  ceux  qui 
soupirent  après  la  délivrance. 

3a.  «Ce  que  tu  as  dit,  avec  l'autorité  de  la  science  du 
devoir,  que  le  devoir  des  femmes,  par  excellence,  est  le  dé- 
vouement à  leurs  maris,  à  leurs  enfants  et  à  leurs  parents* 
envers  qui  le  pratiquer  si  ce  n*est  envers  toi,  qui  es  le  but 
des  préceptes  et  le  Seigneur  P  Oui ,  tu  es  le  bienaimé,  le  pa- 
nent, Tâme  des  êtres  animés '. 

des  lignes  sur  la  terre  avec  le  pied ,  en  signe  de  chagrin  et  de  confu- 
sion.Cf.  Amaru ,  6,  sch.  :  akârctneun  eva  likhatL  Le  Kâvya  Prakâça  est 
encore  plus  explicite  :  Bhûmim  iti  na  ta  hhumau  nahi  huddhipûrvakani 
hiAcil  likhaH-,  et  M.  Bb.  TII,  Svd-ByS. 

^  3i  O.  —  Le  manuscrit  D  seul  lit  ici  va4:o  Wkati  au  lieu  de  vihho 
'rkati.  Sur  Temploi  du  voc.  avec  bhavàn  pour  sujet,  cf.  Bôfatlingk, 
Indiscke  Sprûche,  i3g8. 

^  Sa.  —  Le  sch.  propose  ici  plusieurs  interprétations.  D'après  la 
première,  le  précepte,  rappelé  par  Crichna  et  répété  ironiquement 
[sopahàsam,  sch.)  par  les  Gopfs,  a  Crichna  pour  objet,  parce  qu'il 
est  le  seigneur,  c^est4-dire  l'âtraâ,  le  seul  être  percevant  tout  ce  qui 
peut  être  perçu,  et  en  jouissant  Diaprés  la  deuxième,  les  Gopîs  re- 
poussent le  conseil  de  Crichna,  parce  quelles  sont  venues  lui  de- 
mander, non  pas  la  connaissance  du  devoir,  mais  la  possession  de  sa 
personne;  avec  lui,  elles  auront  tous  les  fruits  des  devoirs.  D'après 
la  troisième,  la  loi  Yappeiée  par  Crichna  n'est  pas  applicable  quand 
il  s*agit  de  lui  ;  les  Gopis  peuvent  l'aimer  sans  manquer  à  leurs  de- 
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35.  c  Les  sages ,  en  effet ,  meiient  leur  bonhear  en  loi ,  leur 
bien-aimé  qui  réside^n  eux#>mémes  ^  qu'importent  maris ,  en* 
fants  et  le.  reste ,  source  de  douleurs  ?  Sois-nous  donc  propice, 
ô  maître  suprême  !  ne  trompe  pas  Tespérance  que  nous  avons 
mise  en  toi  dès  longtemps,  (dieu)  aux  yeux  de  lotus  ! 

34-  «  Par  toi  nous  ont  été  ravies  les  pensées  qui  se  ren- 
ferment avec  joie  dans  la  maison,  et  les  mains  (qui  se  plai* 
sent)  aux  travaux  domestiques'  ;  nos  pieds  ne  font  pas  un  pas 
loin  de  ia  plante  de  tes  pieds  ;  comment  irions-nous  au  parc 
ou  qu*y  feriçns-noùs  P 

35.  «  Oh  I  éteins  dans  le  lac  d'ambroisie  de  tes  lèvres  le  feu 
de  Tamour  qu*ont  allumé  en  nous  tes  regards  souriants  et 
tes  accords  harmonieux!  Sinon,  consumant  nos  corps  dans 
le  feu  de  )a  séparation ,  nous  irons  par  ]a  méditation  sur  la 
trace  de  tes  pas ,  ô  ami^  I 

36.  «  (Dieu)  aux  yeux  de  ]otus!  depuis  que ,  dans  ta  bonté 
pour  les  habitants  de  la  forêt ,  nous  avons  touché  parfois  là 
plante  de  tes  pieds,  joie  réservée  à  Ramâ;  depuis  que  par 
toi  nous  avons  connu  le  bonheur,  non,  nous  ne  pouvons 
plus  supporter  la  présence  d*un  autre. 

3;.  «  De  même  que  Çrî,  qui  repose  cependant  sur  ta  poi- 
trine et  dont  les  autres  dieux  s'efforcent  d'attirer  sur  eux  ]es 
regards,  a  adoré  avec  la  Tulasî  la  poussière  de  tes  pieds, 
chère  à  tes  serviteurs*;  de  même,  nous  aussi,  nous  nous  ré- 
fugions dans  la  poussière  de  tes  pieds. 

38.  «  Sois- nous  donc  propice ,  ô  toi  qui  détruis  ia  douleur  I 

voirs  vis-à-vis  de  leurs  maris.  — ^  J*ai  -suivi  ia  première  :  sarvabahdhusu 
haranfyam  tvayy  evâsîu:  cf.  vàsuàevaparo  dkarmah,  I,  ii,  39. 

^  33  a6. —  Pour  la  pensée,  cf.  ci-dessous  xxxii,  ik  h;  Sur  âtmaii 
/).  âlmani,  cf.  mahâtmon,  X,  iLVi,  3,  scfa.  "âimani.    ' 

'  34  a6.  — -  Sukkena,  suivant  la  glose,  peut  aussi  se  rapporter  à 
hhavatâ;  sur  le  sens  de  nirviçcui  daus  notre  passage,  cf.  Wilsoo  au 
mot  nirviçat:  —  karâv  api  y  au  grihakritye  nirviçatas  tau,  scb. 

3  35. — Q£^  ci-dessus  les  st.  9- 1 1 . — </.  Padamm ^^antikam ,  scti . 

^  37  a-&. — La  glose  construit  bkritjrajasteun  avec  '*rajah,  -^  c.  On 
sait  que  Çri  est  la  déesse  de  la  fortune. 

v.  2^ 
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nous  voici  k  tes  pieds ,  ayant  quitté  nos  demeures  dans  Tes- 
pérance  de  te  servir;  la  beauté  de  ton  sourire  et  de  ton  re- 
gard a  alinmé  un  ardent  amour  dans  nos  cœurs  ;  ô  perle  des 
liommes  !  donne-nous  d*étre  tes  esclaves. 

Sg.  «Oui,  depuis  que  nous  avons  vu  ton  visage  quentou^ 
rent  les  boucles  de  tes  cheveux,  et  où  brillent  les  pendants 
d*oreilles  sur  tes  joues ,  sur  tes  lèvres  le  nectar  et  le  sourire 
dans  tes  yeux;  depuis  que  nous  avons  vu  les  deux  bras 
puissants  qui  donnent  la  sécurité,  et  ta  poitrine,  seules  délices 
de  Çrî,  nous  voulons  devenir  tes  esclaves'! 

4o.  «Est-il  donc  une  femme  dans  les  trois  mondes  qui 
n*ouUie  ses  devoirs  les  plus  saints,  troublée  aux  accords 
prolongés  de  ta  flàle  et  à  la  vue  de  cette  £c»rme  qui  réunît  les 
perfections  des  trois  mondes ,  quand  les  vaches ,  les  oiseaux, 
les  arbres  et  les  bêtes  fauves  en  ont  tressailli  d'allégresse'! 

4i*  «OU,  tu  naquis  pour  être  le  sauveur  du  parc  daos 
le  péril  et  la  douleur,  comme  le  dieu ,  premier-né  des  êtres, 
est  le  protecteur  du  monde  des  Suras.  Oh  I  pose  ta  main  pa- 
reille au  lotus,  ami  des  affligés!  sur  nos  seins  brûlants  et  sur 
nos  têtes,  à  nous  tes  servantes.  » 

Çuka  dit  : 

Âa.  Quand  il  eut  entendu  les  lamentations  des  Gopis,  te 
maître  des. maîtres  du  Yoga,  souriant  avec  bonté,  goûta  le 
bonheur  avec  elles ,  lui  qui  trouve  son  bonheur  en  lui-même'. 

43.  Tandis  que  réunies  autour  de  lui,  leur  visage  s'épa- 
nouissait à  la  vue  du  bien-aimé,  le  (héros)  aux  nobles  ex- 

'  S^  dé  —  Çnyaikaramanam  «=  *çnjrO'  eka^, 

'  Ao  a.  —  KalapajdâmrUa''f  variante  fournie  par  la  glose,  dont  les 
sons  harmonieux pareik  à  ^ambroisie.  _c.  Sauhhasa,  d^ailleuni  forme 
régulièrement  (ef.  saakridain,  xxix ,  1 5  6  ) ,  n  est  pas  dans  tes  diotion- 
naires;  cf.  râpam  tavasarvasanbkagam,  I,  xi,  8.  —  d,  Ahihknm  >= 
abihharah,  sch. 

'43.  —  L*idéé  qae  Bhagavat  est  peureux  par  lui-même  {ànanda- 
maya,  de  la  doctrine  Védânta)  revient  en  maint  passage  du  Bhâga- 
vata,cî,  surtout  fif,  ix,  19. 
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ploiu,  Atchyula,  dont  le  noble  sourire  el  les  dénis  ont  Téclal 
de  la  fleur  du  jasmin,  resplendissait  comme  la  lune  en- 
tourée par  les  étoiles  ^ 

44*  Répondant  à  leurs  chants  par  ses  chants  et  marchant, 
paré  de  la  guiriande  vaijayantt^  en  tête  de  la  troupe  de  ses 
eent  femmes,  il  parcourait  la  forêt  dont  il  faisait  Tomement. 

45.  Entrant  avec  les  Gopis  dans  une  Ae  du  fleuve  cou- 
verte d*un  sable  frais ,  il  jouit  de  la  brise  qui  en  caressait  les 
vagues  '  et  qu*embaumaient  les  lotus  de  nuit 

46.  Il  les  prenait  et  les  enveloppait  dans  ses  bras,  pro- 
menait sa  main  sur  leurs  mains,  dans  leurs  cheveuit,  sur 
leurs  cuisfes,  sur  leur  taille*,  sur  leurs  seins;  il  leur  impn« 
mait  en  badinant  la  marque  de  ses  ongles,  jouait,  les  regar- 
dait et  souriait,  allumant  et  sàtisfiisant  À  la  fois  Tamour  des 
belles  du  parc. 

47.  Fières  de  posséder  ainsi  le  bienheureux  Grichna  à 
TÂme  Ibagnanime,  elles  se  crurent  dans  leur  orgueil  bien  , 
au-dessus  des  femmes  de  la  terre. 

48.  A  la  vue  de  Tivresse  et  de  l'orgueil  qu'inspirait  sa 
beauté,  Kéçava  disparut  du  milieu  d'elles  pour  les  punir  et 
les  calmer. 

*  â3  a.  —  Les  oeuvres  de  Hari,  aux  exploits  merveilleux  (III,  x, 
10),  flOBtan  mystère  (IV,  11,  8)  comme  le  oorps  qu'il  revêt;  cf.  ci- 
dessus  la  note  sur  1 9-1 6 ,  et ,  ci-dessous ,  ch.  xxxiii ,  st.  36  et  suiv.  — 
c.  Sor  *hâsadoijakundadMiti  ^  cf.  sitadanta,  III,  xiff ,  3^.  La  même 
épilhête  eoaf  ient  aussi  au  sourire ,  d*après  la  glose  :  ndârahdsaç  en 
doijâç  ca  tesu  kundaktttamavaddidhitir  jraysya  sah,  et  elle  lui  est  sou^ 
v«Dt  appliquée  dans  la  poésie  classique. 

>  44^c.  —  Vaijayanti^Biit  non  donné  à  la  guirlande  de  Vichnu, 
d'après  RAdhàkânCa;  elle  se  compose  de  fleurs  des  bois. 

'  âS  e. — Taraia  revient  encore  ci«dessous,  xxxh,  1  s  c,  où  il  est 
commenté  par  topaù^a.  Ce  sens  n'est  pas  indiqué  dans  les  diction- 
naires. Même  observation  Bnr  uttamhkayoH'^aanddipayan,  de  la  stance 
suivante  d,  et  sur  praçianAfa,  st.  h%  e,  qui  revient  encore  plus  bas, 
XZXIII,  27  h,  et  sur  lequel  le  scboiîaste  est  muet;  il  est  d'ailleurs 
asseï  fréquent,  cf.  M.  Bh.  1,  1 258. 

*  46  6.  —  Nivi,  prop.= pièce  d'étoffe  attachée  autour  de  la  taille. 

28. 


424  MAI. JUIN  1865. 

CHAPITRE  XXX. 

Çuka  dit  : 

1 .  Bhagaval  ainsi  disparu  soudain ,  les  femmes  du  parc  se 
désolèrent:  telles  les  femelles  deTéléphantqui  ne  voient  pas 
le  chef  du  troupeau. 

a.  Attachant  leur  pensée  à  sa  démarche,  à. son  sourire 
affectueux,  à  ses  regards  provoquants^  à  ses  discours  enchan- 
teurs ,  à  ses  jeux ,  à  ses  gracieux  éhats ,  les  femmes  imitèrent 
les  actions  diverses  de  Tépoux  de  Bâma ,  en  s'identiûant  avec 
lai'. 

3.  Elles  reproduisaient  avec  amour  en  leur  personne  la 
démarche,  le  sourire,  le  regard,  les  discours  du  bien-aimé: 
•  6*est  moi  qui  suis  Crichna;  »  disaient  les  jeunes  femmes 
en  s'identîfiant  avec  lui  et  en  imitant  la  grâce  de  ses  jeux*. 

4.  Célébrant  ses  louanges  à  haute  voix,  elles  1%  cher- 
chaient, en  troupe  serrée,  comme  des  insensées,  de  forêt  en 
forêt;  elles  demandaient  aux  arbres  des  nouvelles  du  Puru- 
cba  qui,  pareil  à  Téther,  est  au  dedans  et  au  dehors  des 
êtres  *. 

5.  «0  Açvaltha,  Plakcha,  Nyagrodhal  avez-vous  vu  le  fils 

*    1-3.  —  Cf.  F.  P.  24.  —  s  d.  Jagrihuhe==aRuk€uranenâkridaii» 
'3.  —  Cette  stance  n*est  en  partie  que  la  répélilion  de  la  précé- 
dente. On  sait  que  ces  répétitions ,  plus  ou  moins  afiaiblies,  sont  fré. 
quentes  chez  les  poètes  hindous.  (Cf.  C.  Schûtz,  Kalidâsa's  Wolken* 
ftofe^p.  8,  note.) 

'  4 . — Selon  le  Prem-Sagar,  les  Gopîs  suppcNieiit  que  les  animaux , 
les  oiseaux  et  les  arbres  de  Vrindâvana  sont  des  richis  et  des  munis 
descendus  sur  la  terre  pour  être  témoins  des  jeux  de  Crichna.  — 
c.  Sur  Téther,  cf.  JII,  xxvi,  34,  où  il  est  appelé  nahhah,  Hariest  aa 
dedans  et  an  dehors  de  toutes  choses ,  I,  viii,  1 8  ;  au  dedans ,  sous  la 
forme  de  Tesprit;  au  dehors,  sous  la  forme  du  temps,  III,  xxvi,  i8. 
Ailleurs,  III,  ix,  3a,  il  est  comparé  au  feu  renfermé  dans  toutes  les 
espèces  de  bois*  Cf.  aussi  V.  P.  6o.  —  d.  Vanasffati,  en  dépit  de  Téty- 
mologie,  roi  de  la  forêt,  semble,  d'après  les  stances  qui  suivent,  s'ap- 
pliquer à  des  végétaux  de  diverses  grandeurs. 
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de  Nanda  qui  s  est  enfoi  après  nous  avoiv  ravi  nos  cœars  ^  par 
ses  regards  affectueux  et  souriants  î^ 

6.  «  £st-ii  passé  ici,  ô  Kurubaka,  Açoka ,  Nâga ,  Punnâga , 
Tchampaka!  le  frère  cadet  de  Râma,  dont  le  sourire  abat 
i*orgueii  des  femmes  superbes  ? 

7.  t  Et  toi ,  propice  Tulasî,  chère  aux  pieds  de  Govinda  ! 
as -tu  vu  celui  dont  (u  fiiis  fornement  avec  tes  essaims  d*a- 
beîUes,  ton  bien-aimé  Atchyuta*  ? 

8.  «  0  MàlaU ,  Mallikâ ,  Djâti ,  Yuthikâ  I  Favez-vous  vu  ?  est- 
il  passé  ici  celui  qui  vous  remplit  de  joie  au  contact  de  sa 
main ,  i*ennemi  de  Madhu  ? 

9.  DitQ^,  ô  Tchûta,  Priyâla>  Panasa,  Asana,  Kovidâra^ 
Djambu,  Arka,  Vilva,  Vakula,  Amra,  Kadamba,  Nîpa,  et 
vous  tous  qui  vivez  pour  le  bien  des  autres^ ,  (ô  arbres)  voisins 
de  la  Yamunâ  I  dites-nous  le  chemin  suivi  par  Crichna  >  car 
loin  de  lui  nous  noua  mourons. 

-  1 0.  '  «  Quelle  péni  tence  as-tu  donc  accomplie ,  ô  Terre  I  pour 
jouir  du  contact  des  pieds  de  Kéçava,  et  briller,  frissonnante 
de  plaisir,  dans  tous  les  poils  de  (on  corps?  Est-ce  impres- 
sion (récente)  de  ses  pieds?  ou  de  (Tanlique)  pas  vainqueur 
du  héros  aux  grands  pas?  ou  de  Tétreinte  du  (dieu)  au 
corps  de  sanglier  *  ? 

*  Shc,  —  Peut-être  faat-il  lire^o  au  lieu  de  no ,  ou  mieux  le  sup- 
pléer comme  le  fait  le  scholiaste  ci-dessous,  st.  10  ab,  —  Cora  iva 
gatak,  sch. 

•7  c.  —  Tvâ  ŒB  tvâm,  —  d.  Tavàtipriyah,  sch. 

*  9  c.  —  Da  parârthahhao4ika  (=spardrtham  eva  bhavo  janma yesàm 
te) ,  il  faut  rapprocher  tturdreAa,  II»  vu,  2  7,  qui  a  le  même  sens  et  qui 
nest  pas  non  plus  dans  les  dictionnaires;  cf.  asitfhripàh  parahhritah, 
II,  II,  5.  —  (2.  La  glose  veut  que  la  troisième  personne  soit  mise  ici 
pour  la  seconde,  çamsantu  te  hhavantah:  cf.  xxxii,  22  c^  et  la  note. 

*  10  ab,  —  La  même  pensée  et  le  même  mouvement  sont  repro- 
duits plusieurs  fois  dans  le  Bh,  P.  cf.  entre  autres  V,  fin,  19,  avec 
cette  différence  que  la  constractiony  est  pleine,  tandis  qu*ici  elle  est 
elliptique  et  complétée  par  le  scholiaste  à  Taide  des  mots  j^  toom. 

—  Xiti  =s  hexite. —  Apy  an^krisambhavuk  =  him  aycun  utsoMih  adhand 
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1 1 .  O  gaielle  amie  I  est-îi  passé  ici  avec  sa  bien-aimée  celui 
dont  les  membres  font  la  félicité  des  yeux,  votre  cher  Al- 
chyuta?  Bougie,  au  contact  de  lamante,  par  le  safran  de 
ses  seins ,  la  guirlande  de  jasmin  du  noble  époux  onbaume 
la  brise  qui  souffle  ici\ 

12.  t  Le  bras  appuyé  snr  sa  bien-aimée ,  ou  loUis  à  la  mai n , 
et  suivi  des  fols  essaims  d*abeîUes  de  sa  Tulasi ,  le  frère  cadet 
de  Râma ,  qu'eu  ce  moment  vous  sshiex  k  son  passage  ^  ô  ar- 
bres I  vous  répond* il  par  des  regards  affectueux? 

i3.  •  Interrogez  ces  lianes:  bien  qu'elles  pressent  les  bras 
du  roi  de  la  forêt,  c'est  au  contact  de  ses  ongles  qu'dles 
tressaillent  d'allégresse»  ô  bonheur*!  » 

1 4*  Ainsi  disaient  les  Gopis  dans  leur  égar^nent  ^  en  cher- 
chant Crichna  avec  angoisse;  (puis)  elles  imitèrent  le»  jeux 
divers  de  Bhagavat  en  s'identifiant  avec  lui. 

i5.  L'une,  qui  faisait  Cricfana,  ao^it  le  sein  à  une  autre 
qui  faisait. Ptttanâ.  Telle  autre  t  faisant  le  petit  enfimt  et  pleu- 
rant, frappait  du  pied  celle  qui  faisait  le  char  '. 

tavaikadeçânghrispcurçanunbkûlah.  -r-  Vâ(sssayadvà)  avec  omission  du 
sandhi,  comme  il  arrive  souvent  à  la  pause.  *—  Sur  rincarnation  en 
nain,  cf.  liv.  VIII,  ch.  xxiii  (ses  pas  sont  la  terre,  Fatmosphëre  et  le 
ciel ,  II ,  VI ,  6).  —  L'incarnation  en  sanglier  est  la  seconde,  cf.  cotre 
autres ,  III ,  iiii ,  1 8  et  suiv.  Je  n*ai  retrouvé  Texpression  parirajnhhana 
dans  ancnn  des  nombreux  passages  où  il  est  question  de  ce  £ut;  sur 
le  sens  prière  de  ce  mot,  cf.  ci-dessus  xiix ,  4&f 

'  nd,  —  Les  adorateurs  de  VicLnu  forment  un  gotra  dont  il  est 
le  chef;  il  est  dit  ailleurs  de  Crichna,  férhaspatftanéithitak:  de  ià 
peut^tre  Texpression  ktdapatik* 

'  1 3»-^Les  lianes  sont  i ntéricnrement  scimblesaD  tonebert  iofdA. .. 
antaksfmrfàk,  Ilf ,  x ,  i  &. 

^  ]5.  —  il  est  fait  souvent  idlusion  aux  événenents  de  la  vie  de 
Crichna  dont  il  est  question  ici  et  dans  les  stances  suivantes  ;  cf.  le 
cb.  VII  du  livre  IL  —*  ab,  Snr  Pvtanà,  cf.  X ,  vi  ;  sur  le  char,  X ,  vii. 
— -od.  Çakaiàjatim  et ,  plus  bas ,  st.  1 7  <f,  vahéfatan^  formes  parasoiai- 
pades  À  la  place  de  la  forme  âtmanépade,  plus  usitée  dans  ces  dénoaaô- 
natifs,  et  même  irrégvH^res  à  ravant-dernière  syllabe,  pent-éire  jpour 
le  besoin  du  mètre ,  surtout  si  Ton  considère  les  deux  autres  participes 
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1 6.  Telle,  imitant  le  démon ,  en  enlevait  une  qui  faisait 
Cricbna  enfant.  Une  autre  rampait  en  traînant  ses  pieds  avec 
des  cris  affreux'. 

1 7.  Deux  font  Gricfana  et  Râma ,  d*aufres  font  les  bergers  ; 
cdie  qui  fait  le  veau  tombe  sous  les  coups  de  Fune;  Tautre 
tue  celle  qui  fait  le  héron  *. 

18.  A  une  autre  qui  rappelle,  comme  jadis  Grichna*  les 
vaches  entraînées  au  loin ,  joue  de  la  Eûte  et  prend  ses  ébats, 
«  Très  bien  I  »  disent  ses  compagnes  '. 

1 9.  Le  bras  appuyé  sur  Tune  d'elles,  une  autre  disait  tout 
en  marchant  :  iNe  suis -je  pas  Cricbna  P  Regardez  ma  dé* 
uMirche  gracieuse  I  »  tant  son  cœur  est  plein  de  lui  ^é 

ao.  «  Ne  craignez  ni  le  vent  ni  la  pluie  :  voici  un  abri  que 
je  voua  ai  ménagé ,  »  en  disant  ces  mots ,  elle  roidissait  le  hras 
et  soutenait  en  Tair  son  manteau  '. 

ai.  TeHcr  ^^  terrassant  une  autre  et  lui  mettant  le  pied 
sur  la  tète,  ô  roi!  lui  disait  :  «Tu  es  une  perverse,  eh  IHenI 
meurs.  Ne  suis-jejMia  né  pour  le  châtiment  des  niédiants*  ?  » 

aa^  Telle  autre  disait  :  «Bergers  I  voyez  le  formidable  in- 
cendie ;  vite ,  fermez  les  yeux  ;  je  vais  vous  sauver  k  Tinstant^.  » 

présents  de  cette  même  stance  17.  —  Gf;  sur  ces  jeux  des  Gopîs,  F. 
P.  24-a8.' 

'  16  a&.  —  Le  daitya  qui  enlève  Grichna  est  Trinâvarta,  X,  vu. 
Au  liv.  X,  cil.  X,  est  la  légende  des  deux  arbres  à  laquelle  le  second 
hémistiche  fait  dlusion. 

'  17.  —  Cf.  X,  XI,  le  récit  de  ce  double  exploit. 

'  1 8  a6.  *—  Cf.  X ,  xiu  ;  Brahmâ  attire  et  cache  les  troupeaux  et  les 
petits  bergers  dans  une  caverne. 

*  19.— Cf.  F.  P.  25. 

'  30.  —  Cf .  X ,  XXV.  Crichna ,  pendant  un  orage ,  met  les  troupeaux 
et  les  bergers  à  Tabri  sous  le  mont  Govàrdhana  qu'il  soutient  en  Tair; 
le  texte  est  reproduit  littéralement  ici  :  tat  trânam  vUdtam  Ai  noA. 

'31.  —  Meurtre  du  démon  Aghàsura,  X,  xii. 

'  33.  —  Crichna  sauve  les  bergers  de  Tinceudie,  X*  xix.  —  Sur 
le  mouvement  exprimé  par  caxûmfy  âcv  apidhailkvam ,  cf.  G.  Schûtz , 
WMenbote,  note  sur  la  st.  108.  Fréquence  et  causes  desinfcendies, 
dans  les  régions  tropicales ,  V,  vi ,  ç. 
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a  3.  AUacbée  à  ua  mortier  jpar  une  <}e  ses  compagnes  avec 
une  guiiiande*,  une  jeune  beauté,  tremblante  et  cachant 
son  visage,  simulait  la  frayeur ^ 

24-  Tout  en  interrogeant  ainsi  sur  Crichna  les  lianes  et 
les  arbres  de  Vrindâvana,  elles  aperçurent  en  certain  lieu 
de  la  forêl  les  traces  de  celui  qui  est  Tâme  suprême '. 

35.  Car  les  traces  du  fils  de  Nanda  à  Tâme  magnanime 
se  reconnaissent  sûren^ent  à  l*étendard,  au  lotus,  au  foudre, 
à  Taiguillon,  au  grain  d*orge  et  autres  signes'. 

a6.  Tandis  que,  à  Taide  de  ces  traces  diverses,  elles  cher- 
chaient le  chemin  qu*il  avait  suivi,  les  jeunes  femmes  aper- 
cevant devant  elles  des  pas  de  femme  régulièrement  mâés 
aux  siens.,  se  dirent  entre  elles  avec  douleur^  : 

^7*  «Quels  sont  ces  autres  pasP  Quelle  est  celle  qui  est 
parlie  avec  le  fils  de  Nanda,  en  soutenant  sur  son  épaule  le 
bras  du  bien-aîmé  comme  la  femelle  en  compagnie  de  Télé- 
phant? 

28.  «Sûrement,  elle  a  gagné  le  cœur  du  Seigneur*  le 
bienheureux  Hari,  puisque  Govinda,  nous  abandonnant, 
s*est  plu  à  remmener  en  un  lieu  secret ^ 

a  9 .  «  O  bonheur  !  amies ,  c*est  la  poussière  sacrée  des  pieds 
de  Govinda,  pareils  au  lotus,  dont Brahmâ,  Iça  et  Ramâdêvi 
se  sont  couvert  la  tête  pour  effacer  leurs  péchés  ! 

'  28.  —  Cf.  X ,  IX ,  légende  du  mortier  auquel  Crichna  est  attaché 
par  sa  mère.  —  Sur  Tbiatus  de  6,  cf.*Bôbt.  Ind,  Sp.  9 1  o  et  1 784.  —  c. 
D*après  une  autre  interprétation ,  sudrik  se  rapporte  à  âsyam,  —  Au 
lieu  de  haiyangava  dans  Thém.  fourni  par  B^  Wilson  donne  haiyan- 
gavina. 

»  a4.  —  Cf.  V.  P.  29  et  3o. 

*  26.  —  L'énumération  de  I,  xvi,  34  omet  le  grain  d'orge  yava  qui 
se  trouve  aussi  dans  le  Prem  Sagar,  p.  6 1  ;  le  lotus  est  nommé  entre 
autres,  III,  xxiv,  17  :  pmbnamndrâptidâmhnjak.  Je  n*ai  pu  décf)iffrer 
entièrement  le  texte  du  F.  P.  3 1 . 

*  26.-  Cf.  KP.  32. 

*  28.  —  Cf.  ci-dessus,  préf.  p.  383,  et  V,  P.  32  et  3/i. 

*  A  ces  mois  :  «J'enchaîne  qui  hrise  les  pots  et  voie  le  beurre.» 
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5o«  •  Devant  ces  pas  de  femme  notre  trouble  est  au 
comble,  parce  que  cette  Gopî  jouit  seule  en  secret,  à  notre 
détriment,  des  lèvres  d'Atchyuta^ 

3 1 .  «  Nulle  trace  apparente  de  ses  pas  ici;  sans  doute ,  les 
jeunes  pousses  des  herbes  blessant  la  plante  de  ses  pieds  dé- 
licats, le  bien-aimé  a  porté  sa  bi  en -aimée  *  *. 

3a.  «Ici  le  bien -aimé  a  cueilli  des  fleurs  pour  sa  bien- 
aimée  :  voyez  ces  deux  pas  à  moitié  tracés  par  la  pointe  de 
ses  pieds  ^. 

33.  c  Ici  encore  Tamant  a  arrangé  les  cheveux  de  Tamante  : 
sûrement  il  était  assis  là,  en  disposant  ces  (fleurs)  sur  la  tète 
de  la  bien -aimée  *.  > 

34.  Et  il  goûta  le  bonheur  avec  elle ,  bien  qu  il  trouve  son 
bonheur  et  sa  joie  en  lui-même  et  qu*il  soil  impassible,  pour 
montrer  rabaissement  des  amants  et  la  perversité  des  femmes'  ^. 

^  39-3o.  —  D'après  le  scholiaste  ces  deax  stances  sont  dites  par 
des  personnes  différentes,  dont  les  unes  croient  et  les  autres  ne 
croient  pas  à  un  acte  de  pénitence  accompli  par  leur  compagne.  — 
3o  d.  Au  lieu  de  ra^i^(qui  s'emploie  même  à  la  question  uk',  comme 
on  dit  dans  les  classes,  sntâm  api  raho  jahyàt,S\\ ,  xii,  9],  B  lit  dhanam 
pour  expliquer  gopinâm,  ce  semble, lequel  peut  se  rapporter  encore , 
soit  à  ekâ,  soit  d*après  la  glose  à  ^adharam^  en  sous-entendani  sar» 
vasvam.  —  Suryat,  au  1"  hém.  cf.  Ind,  Spr.  2 1 13. 

*  3 1.  —  La  st.  qui  suit  dans  B  et  D  aurait'pu  être  insérée  dans  le 
texte;  elle  se  rattache  bien  aux  st.  3 1  et  32. 

»  32.  — Cf.  F.  P.  33. 

*  33  d.  —  Upaxistam  parait  employé  à  double  entente;  cf.  III, 
XIV,  3o,  upaviveça  «eut  commerce»  (Burn.) ,  et,  dans  la  stance  sui- 
vante, rente.  Cf.  V,  P.  34. 

^  34.  —  Ici  Çuka  reprend  la  parole,  çukoktih,  —  b.  Akhanditah=B 
'  strivihhramair  anàkristo  'pi,  —  Suit  dans  C  et  D  une  stance  donnée 

*  «A  ces  empreintes  plas  marquées,  reconnaissez,  ô  Gopis  I  les  pas  de 
«Tamant,  de  Crichna,  appesantis  par  le  poids  de  la  femme  qu'il  portait.  Ici 
«le  héros  à  Tàme  magnanime  a  posé  à  terre  sa  bien-aimée  ponr  cueillir  des 
«fleurs.  —  B  et  D  après  3 1 .  La  st.  suivante  yient  après  34  dans  C  et  D. 

**  Ainsi  disant  les  Gopis,  hors  d'elles-mêmes,  se  montraient  tout  en  nuu^ 
chant  celle  qne  Cridina  avait  emmenée  en  laissant  là  les  autres  femmes. 
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35.  Et  elle,  8*eslimant  alors  la  plut  grande  entre  toutes 
les  femmes  :  «  Il  a  délaissé  les  Gopiaqni  Tadorent ,  disait-elle , 
et  c'est  moi  qu*aime  le  bien-aimé  ^.  * 

36.  Pais ,  arrivée  à  certain  endroit  de  la  forêt ,  elle  dit 
avec  orgneil  à  Kéçava  :  «  Je  ne  peui  pas  murcher  ;  porte^moi 
où  tu  voudras  *.  » 

Sf.  A  ces  mots ,  il  répondit  à  sa  bien-simée  i  «  Monte  sur 
mon  épaule»;  et  puis  Crichna  disparut,  laissant  Tépouse  à 
sa  douleur. 

38.  «  0  seigneur!  ô  époux  bien*aimél  ou  es-tu  ^  Ou  es-tu 
(héros)  aux  bras  puissants?  O  amif  montre-toi  k  moi,  ton 
esclave  digne  de  pilié!  » 

Çuka  dit  : 

39.  En  cherchant  le  cliemin  suivi  par  Bhagavat ,  les  Gopfo 
virent  non  loin  d'elles  leur  infortunée  compagne ,  consternée 
de  l'abandon  de  son  bien-aimé. 

40.  En  apprenant  par  son  récit  quel  orgueil  elle  avait 
ressenti  (de  la  préférence)  de  Mâdhava ,  et  quel  mépris ,  dans 
sa  perversité,  elle  avait  fait  de  loi,  elles  en  éprouvcrenl  une 
surprise  très-grande. 

h  i  •  Ensuite  elles  s'enfoncèrent  dans  la  forêt  tant  que  dura 
le  clair  de  lune  ;  quand  elles  virent  les  ténèbres  venues ,  elles 
revinrent  sur  leurs  pas  ^. 

43.  N'ayant  que  lui  dans  le  cceur  et  sur  les  lèvres,  imt- 

eu  note  et  dont  Tobjet  paraît  être  de  marquer  la  fin  du  discours  des 
Gopis.  Elle  n  est  commentée  dans  aucun  exemplaire;  elle  contredit 
la  glose  çvîkohuh  ;  elle  détrait  Topposition  entre  renie  tayâ  ca  et  sd  ca 
mené,  des  st.  34  et  35;  enfin  le  2*  hém.  de  34  convient  mieux  à  un^ 
récit. 

^  35  c. — Kâmayânàh  =■  hâmo  yànam  âgamanasâdhanamjrâsàm  tàk  ; 
nous  disons  plus  simplement  pour  hâmajramânâh  ;  cf.  cependant  Bopp, 
G«  L.  S.  S  5^8. 

*  36  <2. — Cf.  V,  II ,  1 6  :  mâm. , .  arhati  netum,  • .  te  ciîtam yatah.  — 
Sur  la  cause  de  la  disparition  de  Gricbna ,  cf.  V.  P.  35. 
.    »  4i.  — Cf.  K  P.  4o. 
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tant  ses  actions,  s*identiEank  avec  lui,  célébrant  8«s  vertus, 
eUes  ne  pensèrent  même  pas  à  leurs  maisons. 

43.  Revenues  dans  Tile  de  la  Kâlindi  et  s  unissant  à  Cri- 
ciina  par  la  pensée,  elles  chantaient  ensemble  les  louanges 
de  Crichça  et  elles  appelaient  son  retour  ^ 

CHAPITRE  XXXI  ^. 

Les  Gopîs  dirent  : 

1 .  •  Gloire  au  parc  entre  tous ,  grâce  à  ta  naissance  !  Indirâ 
y  fiie  sa  demeure  à  jamais.  (Dieu  )  compatissant I  momre^tôî 
aux  tiens  qui  ne  vivent  que  pour  loi  .et  te  cherchent  en  fous 
Heux*. 

a.  'Qo»><^  cl^  ton  regard,  plus  brillant  que  ie  calice  da 
lotus  épanoui  sur  la  mare  d'automne ,  tu  frappes  tes  servantes 
volontaires,  6  maître  des  jeux  d^amour  1  (dieu)  libéral  I  n'est-ce 
pas  un  meurtre  ici-bas^? 

*  43.  — Cf.  F.  P.  il. 

*  Je  ne  trouve  indiqué  nulle  part  le  mëtre  employé  dans  les  stances 
1  - 1 8.  Sur  rirrégularité  des  st.  3  et  1 5,  voy.  la  préface,  p.  388.  Suivant 
le  scholiaste,  les  stances  de  ce  chapitre  sont  dites  par  diverses  per- 
sonnes; mais  la  conclusion ,  plus  ou  moins  explicite,  en  est  toujours 
la  même  :  driçjratâm.  On  peut  néanmoins,  toujours  suivant  la  gfoâe, 
y  voir  ausaimn  dfscoars  stnvi.  Ainsi ,  à  la  seconde  stance,  les  Gopis, 
prévenant  l'objection  de  Crichna  :  «  Que  m'importe  que  vous  me 
chereliies?ff  répondent  :  «Montr^toi  pour  bous  rendre  la  vie  que  tes 
regards  uoa»  ont  6tée.  •  — Si.  3'  :  «Pomquoî  nous  négliger  aujour- 
d'hui ,  toi  qni  jadis,  etc.  •  —  St.  4*  :  <  Puisque  tu  es  né  pour  ie  salut 
d«  monde,  il  ne  te  sied  pas  de  négliger  tes  adorateurs  «  etc.  et^.  » 

^  1 .  -—  rdoaJbdà>  mascalin ,  sa  tvadfyà  ^p^anâk, 
^  9  «&.  -^  Le  lotos  décrit  ici  paraît  être  ie  fanApaàma,  IV,  xxiv, 
53  ;  il  est  foncé,  fârtLdtinâwûTafyàmam,  III,  xxvi,  »8,  et  on  y  compare 
souveuf  les  yeux  de  Grichfta.  —  d.  La  glose  établit  qn  on  peut  tuer 
autrement  qu'avec  le  glaive  ;  te»  poètes  hindou»  semblent  avoir  affec- 
tionné cette  idée;  cf.  Bôhtlingk ,  /nd.  Spr.  3 20  :  cuçasUwaihito  hadhak^ 
et  ci-dessous,  xxxii,  6. 
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3.  «Par  loi  nous  avons  échappé  maintes  fois,  ô  héros!  à 
mille  périls ,  à  la  mort  dans  les  eaux  empoisonnées ,  au  de^ 
mon  fait  serpent ,  à  la  pluie ,  au  vent ,  au  feu  de  Téclair,  au 
taureau,  au  fils  de  Maya'. 

4.  «  Non ,  tu  n*es  pas  ûls  de  la  Gopî,  tu  es  celui  qui  voit  au 
fond  du  cœur  de  tous  les  êtres  !  Tu  naquis  à  la  prière  de 
Vikhanas,  pour  le  salut  du  monde,  ô  ami!  dans  la  famille 
des  Sâtvats*. 

5.  «  O  chef  des  Vnchnis  I  ô  bien-aimé  !  ta  main ,  pareille  au 
lotus,  donne  la  sécurité  à  qui  se  réfugie  à  tes  pieds  dans  la 
crainte  de  la  transmigration;  elle  comble  tous  les  désirs, 
elle  étreinl  la  main  de  Çri;  oh!  pose-ia  sur  nos  tètes! 

6.  •  O  héros  !  toi  qui  dissipes  les  souflrances  des  habitants 
du  parc!  toi  dont  le  sourire  anéantit  Torgueil  chez  ceux  qui 
t^appartiennent ,  ô  ami  I  honore  en  nous  tes  servantes  !  montre 
à  tes  femmes  ton  visage  brillant  comme  le  lis  des  eaux  '  ! 

7.  «Ton  pied,  pareil  au  lotus,  efface  les  péchés  de  tes 
adorateurs,  il  suit  les  troupeaux,  il  est  la  demeure  de  Çri, 
il  a  pressé  la  crête  du  serpent;  pose-le  sur  nos  seins!  anéan- 
tis notre  amour*  ! 

8.  «  La  douceur  de  ta  voix  et  la  beauté  de  tes  discours 
.  qui  ravissent  les  sages,  héros  aux  yeux  de  lotus!  ont  jeté  le 

trouble  chez  tes  servantes;  nourris -nous  du  nectar  de  tes 
lèvres. 

9.  «  L*ambroisie  de  ton  histoire ,  qu  ont  chantée  les  sages 

'3  a.  —  Visaj^Mpyaya ,  cf.  X ,  xvi  *,  vyâlaràxasa^^^^Aghâsura,  X , 
XII  ;  —  h,  varscunâruta,  X ,  xxv  ; — c.  vrisa=  Âiyta;  X ,  xxxvi ;  Maya- 
tmaja  =  Vjroma,  X,  xxxvii. 

*  4  c.  —  Au  commencement  du  livre  X ,  Vikhanas  ou  Brabmà  de- 
mande à  Bhagavat  de  s'incarner  pour  sauver  la  terre.  -—  d.  Sâtvatâm 
kule,  c?,lX^  XXIV,  ainsi  que  pour  les  Vrichnis  de  la  stance  suivante. 

^  6  a.  —  D'après  la  construction  du  scholiaste  que  j'ai  suivie,  le 
ffh^iiî  jrositâm  eai  régi  par  darçaya,  et  le.troisième  pada  forme  une 
sorte  de  parenthèse  dans  la  proposition  principale.  —  c.  smeti  niçci- 
Uùn,  sch. 

*  7  «î.  —  PAani  =  serpent  Kâliya ,  X ,  xvii. 
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inspirés,  rend  la  vie  aux  afiligés ,  enlève  les  souillures,  sanc- 
tifie par  Taudition  et  donne  la  paix  ;  qui  la  célèbre  au  icin 
sur  la  terre,  y  fil  (jadis)  beaucoup  de  bien  \ 

10.  «Ton  sourire,  ô  bien-aimé!  ton  regard  affectueux  et 
tes  joyeux  ébats ,  bonheur  de  la  méditation ,  tes  secrètes  ca- 
resses qui  louchent  le  cœur,  ô  perfide!  jettent  le  trouble  dans 
nos  âmes  ^. 

1 1.  «Lorsque,  sortant  du  parc,  tu  mènes  paître  les  trou- 
peaux ,  ô  niaître  chéri  !  à  la  peirsée  que  les  épis,  les  herbes  et 
les  jeunes  pousses  déchirent  ton  pied,  beau  comme  le  lotus, 
f  inquiétude  s*empare  de  nos  coeurs. 

12.  «  Le  soir  quand  tu  reviens  te  montrer  avec  ton  visage , 
pareil  au  lolus  des  bois,  encadré  dans  les  boucles  de  les  noirs 
cheveux  et  couvert  d'une  épaisse  poussière ,  6  héros!  lu  al- 
lumes Tamour  dans  nos  cœurs  I 

1 3.  «  O  bien-aimé  I  ô  toi  qui  tues  le  chagrin  !  presse  sur 
nos  seins  ton  pied,  pareil  au  lotus,  qui  comble  les  vœux  de 
les  serviteurs,  qui  fut  adoré  par  Brahmà,  et  qui  fait  Tome- 
ment  delà  terre,  Tobjet  de  la  méditation  dans  l'adversité  et 
la  paix  de  Tâme. 

1  Ix.  «  Donne-nous ,  ô  héros  !  les  lèvres  d'ambroisie  qui  com- 
plètent le  plaisir  et  détruisent  la  douleur,  que  baise  amou- 
reusement ta  flûte  harmonieuse  ^  et  qui  font  oublier  aux 
hommes  les  autres  amours! 

i5.  «Quand  pendant  le  jour  tu  vas  parcourant  la  forêt  et 
te  dérobant  k  leurs  regards,  une  seconde  est  pour  eux  une 
éternité;  lorsqu'ils  contemplent  tes  cheveux  bouclés  et  ton 

*  g  (2.  —  Le  scholiaste  supplée  le  sujet  de  grinanti ,  ye ,  dont  fan- 
técëdent  te  sert  de  sujet  à  la  proposition  principale;  cf.  une  pareille 
ellipse,  I,  VIII,  36.  Des  deux  interprétations  de  bhûridâh,ji^a\  suivi  la 
seconde  :  te  hhûridâk  pûrvajannkttsu  hahudattavantah  snhritina  iljr  ar- 
ihtih:  cf.  Bôhtiingk,  Ind,  Spràcke,  3o36.  —  Le  scholiaste  établit, 
diaprés  le  texte ,  une  comparaison  suivie  entre  Tambroisie  et  Vhb^ 
toire  de  Crichna,  et  donne  l'avantage  à  celle-ci. 

'   lo  c. — Samvidah  =  sanhetanarmâni,  sch. 

^    lab.  —  Nndâmrit(i;Vâsitam,  sch. 
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visage  divin ,  ils  maudissent  Tinsensé  qui  mil  des  paupières 
siH*  les  yeux  V 

16.  «  Foulanl  aux  pieds  maris,  fils,  ûimiile,  frères  et  pa- 
rents, ô  Atchyulal  nous  sommes  accourues  yen  toi,  tu  le 
sais,  troublées  par  tes  accords.  Perfide I  quel  autre  aban- 
donnerait des  femmes  au  milieu  de  la  nuit  ? 

17.  «Depuis  que  nous  avons  vu  les  jeux  secrets,  ton  vi- 
sage souriant  qui  fait  naître  Tamour,  ton  regard  affectueux 
et  ta  large  poitrine  où  Çrî  repose ,  sans  cesse  de  vi<dents  désirs 
(nous  assaillent)  et  troublent  nos  ccears*. 

18.  «Oui,  ta  naissance  détruit  le  mal  et  répand  le  bien 
à  profusion  parmi  les  habitants  du  parc;  oh!  a  nous  aussi 
dont  le  cœur  brûle  pour  toi,  donne  un  peu  du  remède  quî 
tue  la  tristesse  chez  ceux  qui  l*appartiennentl 

19.  «  Quand  tu  parcours  la  forêt  de  ton  pied  délicat,  pareil 
au  lotus,  que  nous  voudrions  poser  avec  précaution  et  en 
tremblant  sur  nos  seins  déjà  trop  fermes ,  la  crainte  qu*il  ne 
se  blesse  aux  cailloux  du  cliemin  fait  palpiter  nos  cœtirs  qui 
ne  vivent  que  pour  loi  '.  > 

CHAPITRE  XXXII. 

Cuka  dit  : 

1.  Ainsi  les  Gopis  exhalaient  dans  leurs  ch||its  mille 
plaintes  diverses,  ô  roi!  et,  éclatant  en  sanglots,  elles  soupi- 
raient après  la  vn«  de  Crichna  ^  ; 

a.  quand  à  leurs  yeux  apparut,  le  visage  souriant,  vêtu 

1  1 5  i.  — Sur  truti,  vay»  ia  préface ,  p.  388  ;  suivant  la  g^ose ,  e^est 
un  demi  wana  ou  l'espace  que  le  soleil  parcourt  en  un  instant.  -—  d, 
Drifâm  pasmakrit  *^  Brohmâ;  cf.  mni»eko  vidJuUâ  dans  les  Ind,  Spr. 

a97»- 

1 7  J.  -<^  La  glose  explique  le  nom.  sprUiâ  en  suppl^nt  hha»ati, 

i^d. — Kûrpa(T^  sûamapâséna)  n*est  pas  dans  les  dictionnaires 

avec  le  sens  qu  il  a  ici. 

*   I.  — Cf.  F.  P.  42. 
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d^uoarobe  jauna  et  paré  de  sa  guirlande ,  le  pelilrfîld  de  Çâra , 
qui  trouble  celui-là  même  qui  trouble  les  cœurs  *. 

3.  En  voyant  leur  bien-aimé  de  retour,  les  jeunes  femmes , 
ouvrant  les  yeux  de  bonheur,  se  levèrent  toutes  au  même 
instant  comme  les  membres  à  Tarrivée  du  souffle  de  vie  '. 

4-  L*une  prenant  la  main  de  Çauri,  pareille  au  lotus,  la 
portait  avec  joie  sur  son  front  dans  les  siennes;  une  auli  e  sou- 
tenait aur  son  épaule  le  bras  de  Crichna ,  orné  de  sand^. 

5.  Une  jeune  beauté  «joignant  les'  mains ,  y  recueillait  une 
bouchée  de  béleP;  une  autre,  brûlant  d*amour,  posait  sur 
ses  seins  son  pied  pareil  au  lotus. 

6.  Une  autre,  fronçant  les  sourcils,  semblait  vouloir 
dans  un  transport  d'amour  et  de  colère  le  tuer  de  ses  regards 
obliques  et  insultants,  en  se  mordant  les  lèvres  *. 

7.  Telle  qui  savourait,  les  yeux  immobiles,  le  lotus  de 
son  visage,  le  dévorait  sans  pouvoir  se  rassasier,  comme  les 
saints  aux  pieds  de  TÈtre  suprême  ^ 

^  3  41.  —  Gricbna  était  petit-fils  de  Çûra  par  son  père  Vasudévo , 
IX ,  XXIV,  a5  et  suiv.  -^  c/.  M<umatkamanwiatha  $  amour  de  Tamonr  », 
c^est-à-dire  qui  trouble  Tamour  lui-même,  sâxât  tasya  (kâaïasya)  ajti 
mohaka  ily  arthah.  G* est  un  des  traits  cités  par  le  schotiaste  en  tête  de 
\8LPantehâdkyâyt(M,h  noie  de  l'introduction ,  p,  336 )  ;  cf.  If ,  11,  7,  et 
la  trad.  de  Bumoof  :  t  Si ,  voulant  entrer  dans  le  eœur  de  Bhagavat ,  la 
colère  tremble  de  «rainte ,  comment  lamour  pourrait-il  y  trouver  un 
asile?!  et  un  composé  analogue  bhibhayam,  en  parlant  de  Cricbna. 

*  ^d^-^Tanoah^rBéaracaranâdayali,  Les  dictionnaires  ne  donnent 
pas  le  sens  de  membre  à  tana,  La  mlôna  comparaison  se  retrouve  IX,  x , 
46,  et  X,Lyiir,  2  ;  allusion  à  un  passage  du  Véda,  publié  et  traduit  par 
Bumouf ,  préf^  du  I"  vol.  du  Bh,  P.  p,  cxxxvi  et  suiv. 

^  5  è. — Carvita  n'est  pas  dans  les  dielionnaires ,  j'en  ai  fait  un  syn* 
de  canfcma;  cf.  hasita,  hasana,  etc. 

*  6  c.  —  Âxepa  «  parihkava;  ktUa^^kaiâaniLt  ce  dernier  sens  n  est 
pas  dans  les  dictionnaires.  Sur  la  pensée  cf.  pradaxyanttvaixata,  IV, 
ly,  3,  ci-dessus  xxxi,  2  d  note,  et  M.  Bh,  I,  Sooq; 

*  7. «—Cf.  V,  P./i4.— c.  La  métaphore o^ito  (cf. le  latin  bihit  aure) 
est  ramenée  quelquefois  à  ime  simple  comparaison  :  drigbkyàm  pra- 
paçywa  prahibann  iva,  IV,  ix,  T^.'^^d,  Les  pensées  philosof^iques, 
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8.  Telle  autre,  l'introduisant  dans  son  cœur  par  Touver- 
ture  de  ses  yeux  aussitôt  refermés,  et  frissonnant  de  plaisir, 
reste  en  adoration ,  inondée  de  joie  comme  un  ascète  ^ 

9.  Toutes,  élevées  par  la  vue  de  Kéçava  au  comble  de  la 
félicité,  elles  furent  affranchies  de  la  douleur  qui  naît  de  la 
séparation  :  ainsi  les  hommes,  une  fois  réunis  à  celui  qui 
possède  la  science^. 

iQ*  Le  cœur  libre  de  souci,  elles  entouraient  le  bienheu- 
reux Atchyuta,  qui  resplendissait  d*un  éclat  suprême,  ô  roi! 
comme  le  Pnrucha  entouré  de  ses  énergies  ^  ; 

11/  alors  que ,  les  prenant  avec  lui ,  le  seigneur  entra  dans 
Tîle  de  la  Kâlindi ,  peuplée  d'abeilles  qu  attire  la  brise  eni- 
baumée  des  jasmins  épanouis  et  des  mandâras, 

la,  (ilè)  fortunée,  doù  la  lune  d'automne,  par  la  multi- 
tude de  ses  rayons,  chasse  les  ténèbres  de  la  nuit,  où  la 
Crichnâ^,  étendant  ses  vagues  comme  des  mains,  accumule 
)es  cailloux  polis. 

prodiguées  iei,  reviennent  encore  ailleurs  :  neçali. . .  kleçâjnânodaye 
jrâHiiâ,  IV,  XI,  a.  Cf.  aussi  V,  P.  45,  et  Bôhll.  Ind.  Sprâche,  30^9. 

*  8  &.  —  Kritya  pour  kritvâ. 

*  9  d. — Prâjnam  =^  îçvaram  ,  ou  bien  1 1  e  sage  qui  connaît  J *étre  su- 
prême, *  hrahmajnam;  ce  qui  revient  presque  au  même ,  car  c*est  Bha- 
gavat  qui  transmet  la  science  par  l'intermédiaire  du  précepteur,  un 
précepteur  est  Bhagavat  lui-môme,  VII,  xv,  af^  ou  bien  encore, 
sausaptani  [prâpya)  jrathâ  viçvataijasâo€isiliâjivâh. 

'  10.  —  Para f ah  çaktihkir  yaihà  «Tâme  snpréme  entourée  des 
qualités  de  bouté,  etc.»  cf.  ci-dessus,  xxix,  i4;  ou  bien  le/9iirii^acà 
l'œuvre,  »  upâsàka  t  entouré  de  la  science ,  de  la  force,  de  Ténergie;  » 
ou  bien  le  purusa  anaç&yi  (çayânam  va  guhâçayam  «  endormi  dans  ie 
mystère,»  par  oppositiod  à  prexaniyehitam  «donnant  le  spectacle  de 
ses  œuvres,  «  Ilf,  xxviii,  19),  entouré  de  la  Prakriti  et  de  ses  autres 
énergies  en  puissance ,  prakrityâdyupâdhibhir  vritak, 

*  11. —  La  glose  rattache,  par  la  construction,  les  stances  1 1  et 
1 2  au  verbe  vyarocata  de  la  slance  1  o. 

*  12  c.  —  Krisnâ  (la  noire)  =  Yamunâ;  cf.  dans  les  Ittd,  Spràche 
de  Bôbd.  629  :  Yânmnam  ambu  kajjalâbham,  •—  Hastatanda,  Tordre 
inverse  est  plus  ordinaire;  cf.  dans  le  M,  Bh.  i,  1  aiâ  ,  vicikastaih. 
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t  S.  Affranchies  de  !a  tristesse  par  la  joie  de  le  contempler^ 
elles  obtinrent,  comme  les  VédasSrobjét  de  leurs  désirs;  et 
de  leurs  vêtements  tachetés  dq  safran  de  leurs  seins,  elles 
firent  un  siège  à  celui  qui  réside  au  fond  des  cœurs. 

\Ji'  Quand  il  s*y  fut  assis ,  Bhagavat ,  le  Seigneur  (jui  siège 
dans  le  cœur  des  maîtres  du  Yoga',  brillait  au  milieu  des  Gû- 
pis  en  adoration  devant  lui,  revêtu  d*un  corps  qui  réunit  fa 
beauté  des  trois  mondes. 

i5.  Après  qu  elles  eurent  honoré  celui  qui  les  embrase 
d amour  et  pressé  ses  mains  eimes  pieds  sur  leurs  seins,  en 
donnant  à  leurs  sourcils  un  mouvement  gracieux  accompagné 
d^regards  aimables  et  souriants,  elles  dirent  avec  des  éloges 
mêlés  de  quelque  dépit  '. 

Les  Gopîs  dirent  : 

16.  «Quelques-uns  aiment  quand  ils  sont  aimés;  d'au-* 
très,  même  quand  ils  ne  le  sont  pas;  d'autres  encore  n'ai- 
ment jamais,  aimés  ou  non.  Oh  !  daigne  nous  expliquer  cela.  » 

Le  Bienheureux  dit  : 

17.  «Ceux  qui,  aiment  pour  être  aimes,  ô  amies!  n'ont 

^  1 3  6.  —  Çmtayo  yalhâ.  «  Voici  le  sens ,  dit  la  glose.  De  même  que 
dans  le  Karmahhânda,  ou  la  partie  qui  traite  des  œuvres ,  les  Védas  ne 
voyant  pas  le  souverain  seigneur  sont  incomplets  à  cause  des  liens  des 
pratiques  diverses;  tandis  que ,  dans  la  partie  qui  traite  delà  science , 
jhânakhândas  ils  voient  le  souverain  seigneur  et,  remplis  de  joie  à 
cette  vue,  ils  sont  affranchis  des  liens  des  œuvres,  de  même  celles* 
ci ,  etc.  •  Sur  Tinsuffisànce  du  Véda ,  ou  plutôt  du  Karmakhénda,  voy. 
le  discours  du  brahmane  au  roi,  V,  xi ,  2  et  suiv.  -^  d,  Atmahandkave ' 
=  antcayâmine  et  «  proche  parent ,  *  d'après  un  dictionnaire  indi- 
gène cité  par  Bôbti;  Le  mot  peut  être  pris  dans  les  deux  sens.  Cri-^ 
chna,  réputé  fils  de  Nanda,  était  regardé  comme  un  parent  par  les 
habitants  du  parc. 

*  là'- —  La  pensée  du  premier  hémistiche  est  une 4e  celles  qui  r«* 
viennent  le  plus  souvent;  cf.  entre  autres  passages, IV, xxiv, 37, pnci* 
sade,  et  la  glose  :  hamsak  çucisad  iti  çrulek. 

'   i5  d, — Hiatus  dans  un  pada,  cf.  note  sur  XXX,  2  3  fr. 
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en  vue  qae  leur  intérêt  propre;  il  n  y  a  là  ni  affection  ni 
devoir  ;  c  est  calcul  égoïste  et  rien  autre. 

18.  «  Là  où  Tarnour  n*o»t  pas  payé  de  retour,  comme  chez 
les  êtres  compatissants  '  et  chez  les  pères ,  )à  est  le  devoir  par- 
tait  et  le  dévouement ,  ô  toutes  belles  ! 

19.  «Quelques-uns  n aiment  pas  même  qui  les  aime,  en- 
core moins  qui  ne  les  aime  pas.  Ce  sont  ceux  qui  trouvent 
le  bonheur  en  eux-mêmes',  ou  dont  les  désirs  sont  salisfaits, 
les  ingrats,  ceux  qui  maltraitent  un  gourou. 

ao.  «  Quant  à  moi ,  ô  amies  I  si  je  n*aime  pas  les  êtres  qui 
m'aiment,  c'est  pour  qu  ils  se  livrent  à  la  dévotion  :  ainsi 
l'homme  tombé  dans  la  pauvreté  par  la  perte  des  trésors  qu*il 
avait  amassés,  n'a  de  ?ouci  et  de  pensée  que  pour  eux'. 

ai.  «  De  même ,  ô  femmes  qui  pour  moi  avez  renoncé  au 
monde,  au  Véda  et  à  tous  le$  vôtres!  c'est  pour  que  vous 
me  soyez  dévouées  que,  vous  aimant  à  votre  insu,  je  me  dé- 
robe a  vos  yeux^.  Ne  blâmez  donc  pas  votre  bien-aimé,  ô  bien- 
aimées  I 

aa.  «Non,  je  ne  puis  reconnaître  le  mérite  de  votre  atta- 
chement désintéressé,  même  en  vous  donnant  de  vivre  au- 

^  186.  —  Karuna,  en  ce  sens ,  n  est  pas  dans  les  dictionnaires  ;  cf. 
oi-deasous,  xzxiir,  21. 

*  19  e.  —  A  tmârâmâh  =^  aparàj^dricak  c  ceux  qui  n'out  pas  d*yeoz 
p<Nir4es  objets  du  dehors.  » — d.  Les  gourous  sont  le  précepteur,  le  pèi*e 
et  la  mère ,  Ind,  Spr.  1 8o4.  On  donne  aussi  ce  nom  à  tout  bienfaiteur, 
mpakartà  gurululyak ,  scb. 

'  20  d.  —  Nihhrita  sas  pvrna,  vyâptap  seaa  inconnu  des  diction- 
naires ;  anyan  na  veda  «  il  en  perd  le  boire  et  le  manger,  •  mutpipéâédi, 
dit  la  glose. 

^  31  tt.  —  Lohi  s=  yuktâyuhta:  vêda  ^s=r  dharmâdkarmit.  Cf.  X , 
XLVi,  d:  ta  mOMnanaskà  matprânâ  madortke  tyaktadaikikâlt  \ 

jt  tyakudokudiuinnâç  ca  madarûe  tân  bihharmy  akam  || 
et  X ,  XLVii,  9  :  tyaktalaukikàh,  en  parlant  des  Gopîs.—  c.  Paroocu  «  in- 
visible, •  cf.  panpdpa/it(  III,  xviii)  4)  <  vaiaqueur.invisible.  9  Pour  Tidée 
exprimée  ici,  cf.  IV,  xxviii,  65  :  paroxapriyadeuabhagtwàn  t  Bhagavat 
est  le  dieu  ami  du  mystère.  »  En  effet,  il  entend  leurs  paroles  affec- 
tueuses ,  dit  la  glose ,  bien  qu'elles  ne  le  voient  pas.  -—  d.  Ma  s=  mâm. 
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tant  que  les  dieux;  ô  vous  qui  ni^aves  aimé*  jutqu  à  briser 
les  chaînes  indeslrudibles  de  la  famille!  Que  vos  mérites 
soient  leur  récompense  à  eux-mêmes  !  » 


CHAPITRE  XXXUI. 

Cuka  dit  : 

1.  En  entendant  de  la  bouche  de  Bhagavat  ces  paroles 
pleines  de  charmes ,  les  Gopis  fiirent  affranchies  de  la  dou  • 
leur  qui  naît  de  la  séparation^  et  sa  présence  mit  le  comble 
à  leurs  vœux. 

a.  Alors ,  sous  la  conduite  de  Govinda ,  commencèrent  les 
jeux  du  rasa'  que  célébraient  avec  lui  ses  femmes  dévouées 
et  joyeuses,  brillantes  comme  des  perles,  en  se  tenant  entre 
elles  par  le  bras. 

5  et  4^>  La  fête  du  rasa,  embellie  par  le  cercle  des  Gopis, 
était  menée  par  Crichna,  qui,  usant  de  sa  puissance  magique 
et  se  plaçant  entre  elles,  deux  à  deux,  les  tenait  embrassées 
par  le  cou;  et  chaque  femme  croyait  qu'il  était  auprès  d'elle. 
Cependant  le  ciel  se  couvrit  de  cent  chars  montés  par  les 
dieux  en  compagnie  de  leurs  épouses,  et  le  cœur  consumé 
de  regret. 

5.  Alors  les  tambours  retentirent,  des  pluies  de  fleurs 
tombèrent  du  ciel  et  Içs  chefs  des  Gandbarvas  chantèrent  avec 
leurs  épouses  sa  gloire  sans  tache, 

6.  Les  bracelets,  les  anneaux  des  pieds  et  les  clochettes 
des  femmes,  accompagnées  de  leur  bien-aimé,  produisaient 
un  bruit  confus  dans  le  cercle  du  rasa  *. 

^  2  3  c.  —  FidAtac  hhaoatyah,  scb.  cf.  xxx,  ^cd  et  la  note. 

^  2  b,  —  Rata  t=s  bakunartakîyukte  nrityamçesak* 

^  3-i.  —  Le  scb.  fait  remarquer  que  la  S*  st.  a  trois  bémisticbes 
et  quelle  enjambe  d*un  pied  sur  la  suivante  ^  axarac0i9sfœ)rddhikenm 
êàrddhenA,  —  Cf.  Y.  P.  h^-k^  et  la  note  dé  Wilson,  p.  538  de  sa 
traduction. 

4  6.— -Cf.  V,P.  5o. 

29. 
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7.  Là  resplendissait  sous  i*éclat  de  ses  femmes  le  Bienheu- 
reux, fils  de  Dévakî,  comme  une  grosse  émeraade  parmi  des 
pierreries  aux  reflets  d'or  \ 

8.  Tandis  que,  à  frapper  la  terre  du, pied,  à  agiter  les 
bras,  à  mouvoir  les  sourcils  avec  grâce  en  souriant,  à  se  bri- 
ser la  taille*,  à  faire  bondir  leurs  seins'et  flotter  leurs  voiles; 
tandis  qu'à  secouer  sur  leurs  joues  leurs  boucles  d'oreilles 
la  sueur  inondait  leur  visage,  et  que  leure  cheveux  et  leurs 
ceintures  se  dénouaient;  les  femmes  deCrichna  brillaient  en 
chantant  ses  louanges ,  comme  les  éclairs  sur  le  cercle  du 
nuage. 

9.  Elles  chantaient  avec  force  en  dansant,  variant  le  son 
de  leurs  voix,  s'enivrant  de  plaisir  et  transportées  de  joie  aux 
caresses  de  Crichna  dont  la  louange  remplit  le  monde. 

^  7  a.  —  Tâbhih  svarnavarnâbhih  t  scb.  On  sait  que  Crichna  était 
d*un  bleu  foncé.  —  c.  Suivant  la  glose,  ou  bien  Témeraude,  c'est-à- 
dire  Gricbna,  resplendit  entre  chaque  couple  de  pierreries  jaunes, 
haimàaâm  maninâm  madhye  madhye;  ou  bien,  sans  répéter  inadkye, 
il  n'y  en  a  qu  une  seule  aux  yeux  des  Gopis,  gopidristyabkiprâyeifa 
vâvinaivamadkyapadâvrittim,  delà  le  singulier  piifufr/ie,  plus  diffi- 
cile à  expliquer  dans  la  première  interprétation.  Cf.  ci-dessus,  st,  3. 
—  d.  Mahâmarakata  =  mlamani  «  saphir.  »  Le  premier  de  ces  mots 
est  constamment  traduit  par  cémeraude,i  et  on  y  rattache  le  grec 
(Tftdpayêof,  Il  y  en  a  de  vertes,  karinmarakata,V\lh  11, 4  ;  de  foncées, 
marakaiaçjrâmavapusefVlWj  xvi,  3  (==  meg  kaçydma f\  ll\  ^yu,  1 7,  égale- 
ment appliqué  à  Bhagavat);  les  vertes  elIeB-mèmes  ont  des  reflets 
foncés,  VII 1, 11,  d.  La  glose  ne  donne  d'explication  que  sur  ce  dernier 
passage,  haritst^ pàldçavarna,  hemarakata,  dans  certains  cas,  peut-il 
se  confondre  avec  la  pi^re  d'un  bleu  foncé,  nUamani?  «ij^ai  passé 
huit  jours ,  dit  le  prince  Soltylcoff,  dans  les  montagnes  qui  s'appellent 
Nilguenies ,  ce  qui  veut  dire  les  montagnes  bleues,  apparemment 
parce  qu'elles  apparaissent  bleues  aux  Indiens  des  plaines;  mais 
elles  sont,  au  contraire,  éternellement  vertes.  J'ai  entendu  dire, 
d'aili«nrs,  que  nil  veut  dire  indifféremment  bleu  et  vert.  »  (  Voyages 
dans  CIndesiP'  ài'j.) 

•  8  6.  —  BhajjratsszhhajyamÂRa  de  hluimj.  Cf  Vlil ,  xii,  1 9. —  Au 
3*|>ada,  si  on  Vit '*granthayak  au  lieu  de  "agrantkayah,  on  a  un  sens 
tout  opposé ,  admis  aussi  par  le  scholiaste. 
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10.  Certaine  Gopî ,  accompagnée  par  Mukunda  sut*  une 
clef,  chantait  sur  une  autre;  et  lui,  prenant  plaisir  à  i'en> 
tendre,  Thonorail  en  disant:  «Très-bien!  Irès-bien!»  Ëlie 
chantait  le  refrain,  et  il  lui  témoignait  be^uicoup  d'estime  \ 

1 1.  Une  autre,  épiiisée  de  fatigue  par  le  rasa,  appuyant 
son  bras  sur  Fépaule  du  héros  armé  d'une  massue,  qui  se 
tenait  auprès  d'elle,  laissail^otterses  bracelets  et  les  jasmins 
de  sa  guirlande. 

13.  L'une  d'elles,  qui  soutenait  sur  son  épaule  le  bras  de 
Crichna  imprégné  de  sandal ,  sentant.le  parfum  délicieux  qu'il, 
exhalait,  le  baisait  en  tressaillant  de  plaisir  ^. 

i5.  A  une  autre,  qui  pressait  sur  sa  joue  la  joue  (du 
héros)  «mbeliie  par  d'éclatants  '  pendants  d'oreilles  qu'il  agi- 
tait en  dansant,  il  donnait  une  bouchée  de  bétel. 

i4.  Tout  en  dansant,  en  chantant  et  en  faisant  résonner 
les  anneaux  de  ses  pieds  et  (les  clochettes)  de  sa  ceinture, 
une  autre,  accablée  de  fatigue,  prenant  la  main  propice 
d*Atchyuta ,  qui  se  tenait  auprès  d'elle ,  la  posait  sur  ses  seins. 

i5.  Les^  Gopîs  réunies  au  bien-aimé  Atchyuta,  le  favori 
préféré  de  Çrî  entre  tous,  se  livraient  à  la  joie  et  chantaient 
ses  louanges,  pendant  qu'il  les  tenait  par  le  cou  dans  ses  bras. 

i6.  Les  oreilles  parées  de  lotus,  les  joues  ornées  de  bou- 
cles de  cheveux,  le  visage  étincelant  de  sueur,  les  Gopis 
dansaient  au  son  des  bracelets,  des  anneaux  des  pieds,  des 
clochettes  et  des  instrumf'nts  de  musique ,  en  compagnie  de 
Bhagaval,  laissant  tomber  les  fleurs  de  leur  chevelure,  dans 
la  salle  où  les  abeilles  tenaient  lieu  de  musiciens. 

17.  Ainsi,  parmi  les  embrassements ,  les  attouchements 
voluptueux,  les  amoureux  regards,  les  jeux  effrénés  et  les 
rires,  Tépoux  de  Râma  goûtait  le  bonheur  avec  les  belles  du 
parc,  comme  l'enfant  qui  s'amuse  de  la  réflexion  de  soninoige. 

^  9-10.  —  Cf.  le  Pr^m  Sagar,  p.  6d  de  la  traduction  anglaise;  — 
9  d,  Yadgitena,  etc.  cf.  urugâya,  III,  v,  44. 

*  11-12. —Cf.  F.  P.  52-53. 

^  i3  6.  —  Tvisa,  Les  dictionnaires  ne  donnent  que  Ivis  et  tvisâ, 
cf.  2  2  a.  ci*desson8. 
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1 8.  La  joie  d*èlre  unie»  à  lui  troublant  tous  leun  sens ,  les 
femmes  du  parc  n*av aient  pas  la  force  de  relever  soudain  ^ 
leurs  cheveux,  leur  robe  ou  le  voile  de  leur  sein,  et  sHes 
laissaient  tomber  leurs  guirlandes  et  leurs  ornements,  6  des- 
cendant d&s  Kurus  ! 

19.  A  la  vue  des  jeux  de  Crichna,  le  trouble  s* empara 
des  épouses  des  dieux  en  proie  aux  tourments  de  Tamour  ; 
et  la  lune,  ainsi  que  les  constellations,  en  fut  émer- 
veillée*. 

ao.  Le  Bienheureux»  se  multipliant  autant  de  fois  qu'il  y 
avait  de  Gopîs ,  goûta  le  bonheur  avec  elles  ea  se  jouant,  lui 
qui  trouve  son  bonheur  en  lui-même  ^. 

a  ] .  Les  voyant  fatiguées  par  ces  violents  ébats ,  (le  héros) 
compatissant  leur  essuyait  le  visage  avec  amour  de  sa  main 
propice,  ô  roi! 

aa.  D'un  regard  souriant  que  rehaussait  l'éclat  de  leurs 
joues,  où  brillaient,  mêlés  aux  boucles  de  leurs  cheveux,  d*é- 
tincelants  pendants  d'oreilles  en  or,  les  Gopis,  honorant  le 
héros,  chantaient,  ivres  de  joie  au  contact  de  ses  ongles,  les 
actions  méritoires  qu'il  avait  accomplies. 

a3.  Confondu  au  milieu  d'elles  et  suivi  d'abeilles,  pa- 
reilles aux  chefs  des  Gandharvas,  qu'attirait  sa  guirlande 
froissée  par  le^  élreinles  de  ses  femmes  et  rougie  du  safran 
de  leurs  beaux  seins ,  il  entra  dans  l'eau  pour  se  délasser  : 
tel  (y  entre),  épuisé  de  fatigue,  le  roi  dès  éléphants  avec  ses 
compagnes  en  brisant  les  barrières  ^ 

^   1 8  c.  —  Âmjas  ==  amjasâ, 

^  19.  —  La  marche  des  astres  est  suspendue,  suivant  la  glose; 
de  là  ce  qui  est  dil  ci-dessous,  st.  ^9  a. 

^  20.  —  Cf.  III,  III,  8  et  9.  Le  schoiiaste  cite  ici  deux  textes  :  la 
prière  par  laquelle  les  Gopis  demandent  d'être  unies  à  Crichna ,  cf.  X, 
XXII  :  nanda^»pasuUtm  devi  patim  me  hura,ei  la  promesse  de Gricbna  , 
rapportée  en  note,  xxix,  1.  -*-  Notre  stance  justifie  Tépithèle  satya- 
kâma  =  satyasankalpa  que  nous  trouverons  ci-dessous,  st.  26  6; 
comparer  avec  ces  deux  composés  êat)ra»ikramas  etc. 

^  23  d.  —  Bhinnaseta.  Ge  qui  est  dit  de  Téléphant  doit  s^entcodre 


••>: 


* 


«s 


tl 


i*. 


PANTCHADBYÂYÎ.  443 

34.  Tafidis  qu*au  milieu  dea  ondes  les  jefunes  femmes 
l'arrosaient  à  l*envi  et  lui  jetaient  de  i'eau  de  toutes  parts 
avec  une  aimable  gaieté,  ô  roi!  tandis  que  du  haut  de  leurs 
ohars  les  dieux  versaient  des  pluies  de  fleurs  et  cbairtaieill 
ses  louanges,  il  prenait  plaisir,  bien  qu'il  trouve  son  bon* 
benr  en  lui-même,  à  jouer  au  milieu  d'elles  comme  le  roi 
des  éléphauls  *. 

aô.  Ei  puis,  dans  le  bosquet  de  la  Cricbnâ  on  Tair  est 
eoabaumé  de  tous  côtés  par  Tarome  des  fleurs  de  la  terre  et 
des  eaux ,  il  se  promenait  entouré  d'nile  multitude  d'abeille^ 
et  de  femmes,  comme  rélépbaot  en  rut  avec  ses  femelles. 

-  26.  Ainsi,  fidèle  à  sa  promesse,  il  passait  avec  la  troupe 
de  ses  femmes  dévouées  toutes  les  nuits  éclairées  par  les 
rayons  de  la  lune  et  propices  aux  sentiments  célébrés  dans  les 
poèmes  d'automne,  lui  qui  renferme  sa  jouissance  en  lui- 
même  *. 

Le  roi  dit  : 

37.  «C'est  pour  affermir  la  justice  et  pour  réprimer  le 
crime  que  Bbagavaf,  le  maître  du  monde,  a  incamé  une 
portion  de  son  être. 

28.  «Gomment  lui  qpi  enseigne,  établit  et  protège  k» 

en  ce  sens,  suivant  la  glose,  que  Crichna  foule  aux  pieds  les  usages 
du  monde  et  les  pratiques  du  Véda.  Cf.  I,  xviii,  35;  et  ci-dessous 
s8  eu 

^  24  <2.  —  Gajenàralila ,cï,  V,  xviii ,  39,  où  la  comparaison  est  ex* 
primée  à  la  manière  européenne  :  hrtdann  ivehheJi. 

i  a6.~^  J'afsuivi  It  première  interprétation  du  scholiaste;  d'après 
la  seconde,  il  faudrait  séparer  °^at^  de  rasâçrayâhj  et  faire  du  corn» 
posé  "nifdA^  un  compl.  circoustaociei  de  siseve.  —  c.  Saaratahss=cara- 
madhâtuk.  Dans  une  des  énaniératioas  de  dhdtu,  rapportées  par  Bôhtl. 
dans  son  dictionnaire,  le  septièa>e  et  le  dernier  est  le  samen;  il  y  a 
peut-être  \k  une  comparaison  implicite,  tout  à  Tavantag^  do  Vt«boo, 
avec  ce  qui  est  racoùié  de  Çiva  poursuivant  Vicfanu  déguisé  en  4»ttf- 
tisane ,  VIII  r  xii,  Sa  ;  cf.  en  outre  dans  le  MSh,l,  s38o,  la  légende 
de  Vasn ,  Uuya  ntak  pracashënda,  -^  d.  ÇatathA^ya,  cf.  V.  P.  &o. 
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barrières  de  la  justice',  ô  brahmane!  a-tril,  au  méprfs  de  la 
justice,  touché  à  des  femmes  qui  n*élaient  pas  à  lui  ? 

ag.  «  Puisque  ses  désirs  sont  satisfaits ,  que  voulait  le  chef 
des  Yadus ,  quand  il  commit  cet  acte  blâmable  ?  Dissipe  le 
doute  ({ui  8*élève  en  nous ,  ô-  pieux  solitaire  !  » 

Guka  dit  : 

3o.  «  Parce  que  des  grands  ont  violé  la  loi  et  commis  un 
crime,  gardons  de  Timputer  à  faute  à  ces  èlres  puissants,  non 
plus  qu'au  feu  de  tout  dévorer  *. 

3  t.  «  Que  jamais  nul ,  s* il  n  est  leur  égal ,  ne  commette  un 
tel  acte  même  en  pensée;  ainsi  tout  autre  que  Rudra  périt  à 
avaler  follement  le  poison  sorti  dé  TOcéan  '. 

33.  «  Ce  que  disent  les  grands  est  bien  ;  ce  qu  ils  font ,  Test 
quelquefois.  D^eux ,  le  sage  n*imite  que  ce  qui  est  conforme 
à  leurs  discours  ^. 

33.  «  Il  ny  a  pour  eux  ici-bas  ni  avantage  à  bien  faire,  ni 
dommage  à  mal  faire,  ô  roi  !  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  person- 
nalité, 

34.  <A  plus  forte  raison  le  rapport  de  bien  et  de  mal 
n'existe  pas  entre  le  Seigneur  de  tous  les  èlres,  animaux, 
mortels  ou  dieux,  el  les  créatures  qui  lui  sont  soumises. 

35.  •  Quand  ceux  qui  se  sont  complu  à  adorer  la  pous- 

'  a8  fr.  —  Bhagavat  crée  et  protège  les  barrières  de  ia  loi,  lif , 
iz ,  1 9.  c.  PraUpam. = pratikûlam.  Les  femmes  des  autres  doivent  être  * 
respectées  comme  une  mère,  mâtrihhaktih  parastrisu,  IV,  xvr,  17. 

s  3o.  —  Sur  le  nom  dlçvara  donné  à  d'autres  cpi*à  l'être  suprême, 
cf.  I ,  III ,  2  7  (  les  Ricbis ,  etc.  sont  réputés  tous  des  portions  de  Hari), 
et  remploi  du  nom  français  seigneur. 

^  3 1  *  —  Il  s*agit  ici  du  poison  kâlakâta  avalé  par  Rudra  ou  Çiva. 

*  32«  —  M.  Muir,  9 afin  honoris  causa  nomûio,  en  traduisant  ainsi 
le  deuxième  hémistiche ,  Let  a  wise  mon  observe  iheir  comnumd  whiek 
is  rijr^>  semble  avoir  lu  s^arément  svavacoyuklam,  qu'il  faut  réunir 
comme  le  veut  la  glose,  tesdm  vacasâ  yod  yuktam  aviruddkam  tôt; 
d'ailleurs,  tout  ce  que  disent  les  grands  est  bien,  ^at^^nm  vacah;  cest 
entre  leurs  actions  qu'il  faut  choisir  celles  qu'on  peut  imiter. 
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sière  de  ses  pieds,  pareils  au  lotus,  sont  délivrés  de  tous  les 
liens  des  œuvres  par  la  puissance  du  Yoga  ;  quand  les  mu- 
nis marchent  libres  et  sans  entraves,  comment  celui  qui  a 
pris  un  corps  de  ^  propre  volonté  serait-il  enchaîné  par  les 
œuvres  ? 

36.  «En  revêlant  un  corps  ici -bas,  lui  le  régulateur  su- 
prême, qui  se  meut  au  sein  des  Gopîs,  de  leurs  époux  et  de 
tous  les  êtres  animés,  il  ne  faisait  que  se  jouer  \ 

37.  «  C*est  par  bienveillance  pour  les  êtres  qu'il  prend  un 
corps  humain  et  se  livre  à  ces  jeux  ^  afin  qu*on  s'attache  à  lui 
en  en  écoutant  le  récit. 

38.  «£t,  certes,  les  habitants  du  parc,  troublés  par  sa 
puissance  magique,  n'ont  eu  garde  d'accuser  Crichna,  per- 
suadés que  leurs  femmes  étaient  auprès  d'eux. 

39.  «Quand  la  nuit  de  Brahniâ  fut  terminée  S  les  Gopîs, 
qu'avait  troublées  le  fils  de  Vasudésa,  retournèrent  à  regret 
dans  leurs  maisons ,  le  cœur  plein  de  Bbagavat. 

40.  «  Et  quiconque  écoute  et  raconte  avec. foi  ces  jeux  de 
Vichnu  avec  les  femmes  du  parc,  animé  .soudain  d'une  dé- 
votion profonde  pour  Bbagavat,  il  est  affranchi  du  désir  qui 
ronge  le  cœur,  et  a£Permi  dans  la  sagesse.  »  ^ 

»  36.  —  Cf.  V.  P.  60. 

*  39  a.  —  Brahmarâtra  upâvnUe  =  hrâhme  muhurte  prâple,  cf. 
Dasam  Âskand^  tri  Pavie,  p.  109  :  «Et  il  se  trouva  qu'une  nuit  du 
jour  de  Brahms  était  terminée;»  le  Prem  Sagar,  trad.  Ëastwick, 
p.  65:  «Meanwhile,  the  night  advanced  and  no  one  was  aware  of  it, 
and  from  tbat  time  the  name  of  that  night  bas  been  the  night  of 
Brahmâ  ;  »  on  peut  voir  dans  Polier,  eh.  vi,  p.  455 ,  ce  qu'est  devenu 
dans  la  tradition  populaire  ce  trait  merveilleux  de  notre  légende. 

'  4o.  —  Dans  le  Bhâgavata,  les  épisodes  sont  ordinairement  ter- 
minés comme  celui-ci ,  par  une  prière  ou  bénédiction ,  dont  fa  pensée 
est  prise  dans  fépisode  iui-méme. 
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(suite  et  fin.] 
le    maghreb  ou  occident. 

Le  Maghreb  formait  un  quart  de  TErapire  sous 
Fancienne  monarchie  des  Perses;  son  gouverneur 
était  nommé  Kharberân-Espehboad. 

ROUTE  DE  BAGDAD  AU  MAGHREB. 

Sindjiieïn(Yak.  Salyaheïn,  3  fars.),  à  fars.  — El- 
Anbar,  8  fars.  —  Ed-Derb,  7  fars.'  —  Hît»  1  ?  fars. 
—  Narousyeh,  île  sur  TEuphrate,  7  fars.  —  Ela- 
dousyeh  (Kod.  Alouseh),  7  fars.  — Ed-Dara,  6  fars. 
El-Fakhîmah  (Ed.  Odjaîmah),  6  fars.  —  Ei-Behyeh 
(Kod.  El-Behyraeh),  la  fars.  —  El-Farcïhah  (Kod. 
El-Ardhah)  dans  la  plaine,  6  fars.  —  Ouady  es-seba' 
«  vallée  des  lions,  »  6  fars.  —  Khilidj  «le  canal  n  (Ed. 
«  canal  des  Béni  Djoumah  ou  Djoumaî,  »  ibid.  1 45), 

^  Kodama  écrit  ^>y  I;  Edriçy  cjly  |.  Par  une  inadvertance  sin- 
gulière, Jaubert  a  lu  eyam  au  lieu  de  emyal,  et  il  traduit,  en  con- 
séquence,  jonrn^M  au  Heu  de  milles,  II,  i44. 
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5 fars.  —  Montagnes^  de  Karkisya,  7  fars.  —  Nahr- 
Sayid ,  8  fars.  —  El-Hourrîn  (Rod.  El-Hourân  ;  Ed. 
Djordjân),  ik  fars.  —  El-Menzil  (Ed,  El-Mcbrek; 
Kod.  El-Menazil),  21  fars,  (il  faut  lire  1 1  fars.)  — 
Rakkah,  ville  nommée  par  les  Grecs  Kalanikons^y 

8  £»i's. 

(Villes  principales)  :  Rakkah;  Harrân;  Roha;  So- 
maïsat;  Saroudj;  Hisn-Kifa;  El-Ard  el-Beïdha  «la 
terre  blanche;»  Tell  «colline»  de.  Mauzen;  Ezze- 
waby  ;  El-Mazidjân;  Roçafah;  Zeïtounah.  —  Impôts 
de  la  Mésopotamie  (El'Djezîrek)  :  quatre  millions  de 
dinars.  Au  rapport  d*El-Ispahâny,  Timpôt  du  Diar- 
Modar  a  été  fixé  à  la  somme  de  9,500,600  dinafs, 
y  compris  les  dîmes'. 

^  Avant  JL;>,  la  copie  B  donne  le  groupe  ^UJ[.  Comme  il  n'y 
a  pas  de  montagnes  autour  de  Circesium,  le  docteur  Spreoger 
propose  de  lire  jU^'.  En  acceptant  cette  conjecture,  on  devrait 
traduire  :  t de  là  à  ËÎghaè,  en  face  de  Gircesium ,  7  fars.» 

*  Gallinicum  est  le  premier  nom  de  cette  ville  fondée  par  Se- 
leucus  Gallinicus.  (D'Ânviile.)  La  distance  complète  est  ici  i3A  fars, 
dans  Kodama  on  lit  126  seulement;  mais  il  est  vrai  que  son  itiné- 
raire omet  deux  étapes.  D'après  Edriçy,  il  y  a  en  tout  37a  milles, 
ou  134  fars.,  ce  qui  établit  une  différence  de  10  fars,  eotre  son  iti- 
néraire et  le  nôtre.  Il  importe  de  remarquer  qu'indépendamment 
de  cette  route,  laquelle  suit  la  rive  de J'Ëiiphrate,  il  y  a,  ainsi  que 
l'atteste  Kodama  «  un  chemin  plus  direct,  par  l'intérieur  du  pays, 
jusqu'à  Oeîr,  où  l'on  rejoint  l'Euphrate.  Dans  Edriçy  il  est  fait  aussi 
mention  d'une  voie  qui  traverse  le  désert  et  abrège ,  de  cin<|journées 
environ ,  la  durée  du  voyage. 

'  D'après  cette  seconde  version ,  le  revenu  de  la  province  présen- 
terait une  différence  de  plus  du  double.  Comme  je  l'ai  dit  ailleurs, 
ce  témoignage  parait  n'avoir  été  invoqué  par  l'auteur  que  pour  four- 
nir de  plus  amples  matériaux  et  d'autres  points  de  comparaison  à 
l'histoire  économique  du  khalifat.  Cependant  ii  ne  serait  pa»  impos- 
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Division  administrative  de  l'Eupbrate  :  Karkiçya  ; 
Kliabour;  Rahbab;  Eddalyah  «la  vigne;  )>  Anal;  El- 
Haditbab;  Hit;  Elanbar;  Beïder;  Masin;  Somaîsat; 

Es-Sikr* Tabân;   Bir  el-Alya;    Bir    os-Soufla. 

Telles  sont  les  villes  nommées  villes  da  Khaboar. 
Les  stations  de  cette  route,  en  partant  de  Rakkah, 
sont:  Douser;  Balès.  où  l'on  passe  l'Eupbrate; 
Kbousaf;  Naourab;  Alep;  Kinnisrîn.  —  La  province 
de  Kinnisrin  comprend  les  districts  suivants  :  Maa> 
rat-Mofrîn^;  Berdjewân;  Sermin;  Djebar  el-Açab 
Doiouk;  Raabân;  Alep.  —  Places  fortes*  :  Kourès 
Ëi-Djoumeh;  Menbedj;  Antakyeh;  Nirin;  Loubna 
Balès;  Rossafah  u  la  chaussée  »  de  Hicham  ,Tds  d*Abd 
el-Mélik.  —  Lunpôt  de  ia  province  de  Kinnisrin 
et  des  places  foites  se  monte  à  /i 00,000 ^dinars. 

De  Kinnisrin  on  se  rend  à  Chîzer,  puis  à  Hamat, 
puis  à  Hims  (Emèse).  La  province  de  Hims  ren- 
ferme les  districts  suivants  (dans  ce  pays,  on  donne 
au  district  le  nom  d'Iklùn  «climat»)  :  Cbîzer;  Afa- 
myah;  Marat  en-No'mân;  Sourân;  El-Atmîn;  Tell- 

sible  que  les  chiffres  généraux  donnés  ici  et  dans  d'autres  passages, 
sur  la  foi  d*E|Mspahàny,  fussent  simplement  des  annotations  mar- 
ginales, introduites  plus  tard  dans  le  texte  par  un  copiste. 

^  Le  mot  qui  suit  n*est  pas  ponctué.  Le  groupe  entier  répond  au 
Sikkêt  el'Ahbas  d'Edriçy,  H ,  1 54. 

'  La  copie  B  porte  Marin.  Il  est  parlé  de  Marat-Mofrin  et  de  la 
ville  de  Naourab  dans  les  fragments  de  l'histoire  d*Âhp,  publiés  par 
Freytag ,  6  et  passim. 

'  La  nomenclature  des  places  frontières  se  trouve  textuellement 
dans  le  traité  d'Ibn-Haukal,et  elle  est  citée,  d'après  ce  dernier,  par 
Abott'lféda,  texte»  p.  233.  La  seule  variante  qui  mérite  d*étre  notée 
est  Ttzin  au  lieu  de  Nir(n, 
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Meîçerah;  Loubnân  (ie  Liban);  Es-Sofrah;  les  cinq 
districts  où  Ton  cultive  le  dattier  ;  El-Ghoutas  ;  Na- 
wah  ;  Baçîn  ;  Damin  ;  Koustoul  ;  Selmyab  ;  Âdounah  ; 
Djpuçyah  ;  Soudanyah  ;  Tadmor  (Palmyre).  —  Villes 
delà  côte:  Kilata(?)',  Djebelah;  Bolonyas  (ÀpoUonie 
de  Syrie);  Natroun  (peut-être  Ântartous,  Tortose); 
Merkabah  (Castrum  Merghabum);  Kaçirab;  Saka; 
Habyah;  El-Houleb;  Âdjloun;  Barin;  Âfirama. 

BOUTE    PARTANT    DE    HIMS     (ÉMÈSE). 

Djousiah  ^  to  fars.  —  EUKara,  3o  m.  —  Nebek, 
12  m.  —  Kotaïfah,  20  m. ---Damas,  2A  m. Damas, 
qui  est  la  ville  nommée  Dhat  el-Imad  ^,  existait ,  dit- 
on  ,  avant  le  prophète  Noé.  L'arche  partit  du  som- 
met du  Liban  et  s'arrêta  sur  le  mont  Djoudy,  dans 
le  Kurdistan.  Lorsque  les  enfants  de  Noé  se  furent 
multipliés,  ils  abandonnèrent  les'serdab  ( cavernes < 
voûtes  cyclopéennes)  au  roi  Nimroud ,  fils  de  Kouch, 

^  Ce  nom  est  indéchiffrable  dans  les  deux  copies  ;  j'ai  suivi  la  le- 
çon de  Yakouby,  laquelle  se  trouve  aussi  dans  KoJama  et  Mokad- 
dessy  ;  il  faut  lire  avec  ces  trois  écrivains  1 3  milles»  au  lieu  de  10  fars, 
que  porte  notre  texte.  Il  est  à  remarquer  que  la  route  décrite  par 
Ibn-Khordadbeh  est  une  de  celles  que  suivait  la  poste,  mais  elle  pas- 
sait par  Nebek,  tandis  que  l'autre,  mentionnée  par  Mokaddessy, 
passait  par  Ba*lkek;  elles  avaient  à  peu  près  la  même  étendue,  en- 
viron 200  kilomëtrea. 

*  La  ville  auœ  piliers ,  allusion  au  passage  du  Koran,  LXXXIX,  5 
et  suiv.  Ce  n  est  pas,  à  proprement  parler,  Damas  même,  mais  bien 
un  temple  d*origine  prétendue  adite,  et  nouaaéDjeiroun,  en  soover 
nir  de  son  fondateur,  qui  est  Tobjct  de  la  légende  musulmane.  Ma* 
çoudy,  après  avoir  résumé  les  différentes  versions  qui  circulaient  « 
de  son  temps,  sur  la  ville  et  le  temple  aux  piliers,  cherche  à  en  dér 
montrer  f  origine  fabuleuse.  (Prairies  d'or,  t.  IV,  p.  88 ,  sous  presse.) 
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le  premier  qui  régna  sur  les  Juifs,  sectateurs  de  la 
Thorah,  —  Impôt  foncier  de  Hims,  34o,ooo  di- 
nars. Mais,  suivant  Ispahâny,  ii  n a  jamais  dépassé 
180,000  dinars  ^ 

Province  de  Damas ,  districts  :  la  plaine  du  Gaw- 
tah  (banlieue  et  jardins  de  Damas);  Senir;  la  ville 
de  Ba*lbek;  la  Bekaa  et  le  Liban  ;  district  de  Djou- 
nyab;  district  de  Tripoli;  district  de  Djobeïl  (ou 
Gebaïl);  Beïrout;  Saïda  et  Bathanée;  district  du 
Haurân;  district  de  Djaulân;  la  banlieue^  de  Balka; 
les  environs  du  Jourdain;  district  de  Moab;  district 
du  Djebal  ou  Montagnes;  district  de  Ghera  (ou  Ghe- 
rat);  Bosra;  Amman  et  £1-Djabyeh. 

ROUTE    PARTANT    DB    DAMAS. 

Djaçim,  ilx  m.  —  Fik,  2  à  m.  — -  Tibériade, 
cbef'lieu  du  Joui'dain ,  6  m.^  —  Impôt  foncier  de 

^  S*ii  faut  en  croire  Yakouby,  Timpôt  d*Éinèse«  établi  sor  une 
base  invariable,  ne  dépasse  pas  aao,ooo  dinara^  non  compris,  il  est 
vrai ,  les  redevances  des  biens  affermés  par  TÉtat.  Les  contradictions 
qu  on  remarque  dans  ces  chiffres  tiennent  sartout  à  l'âge  différent 
des  documents  que  les  trois  auteurs  avaient  sous  les  yeux.  (Voyei 
aussi  la  note  3,  ci-nlessos,  p.  ài'j,) 

*  Littéralement  trextérieuri  zhahir;  cette  expression  est  appli- 
quée par  Yakouby  à  la  même  localité,  texte  arabe,  p.  1 1 4. 

'  Total,  i32  kilom.  L*impôt  de  cette  province  est  à  peu  près  le 
même  dans  la  relation  de  Yakooky  :  3oo,ooo  dinars,  sans  compter 
les  domaines  affermés.  Fbn-el-Moudebbir,  dont  patie  notre  auteur, 
après  avoir  été  fait  prisonnier  par  le  chef  des  Zenc^es,  sous  le  règne 
de  Mo'taded,  fut  mis  en  liberté  et  passa  au  service  d'Obeîd  Allah, 
fils  de  Suleimàn ,  dernier  vizir  de  ce  khalife.  C'est  du  moins  ce  qui 
résulte  dune  anecdote  racontée  par  Ibn-Khallikàn  (  Vit  da  poète 
Ahonl'A'ln).  Si  le  personnage  en  question  est  bien  celui  dont  Vau* 
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Damas,  /(00,ooo  dinars,  plus  une  fraction.  Ëi-Ispa- 
bâny  ajoute  :  a  Cet  impôt  a  été  rigoureusement  éva- 
lué par  Ibn  el-Moudebbir;  il  se  monte,  en  y  com> 
prenant  le  total  des  dîmes  et  la  capitation  des  Juifs, 
à  ]â  somme  de  i4o,ooo  dinars.» 

Districts  :  le  Jourdain;  Tibériade;  Samarie;  Bei- 
sân;  Fabl;  Hawim;  Naplouse;  Djadar;  Âbil  (Méra- 
çid  :  Abil  ez-Zeït);  Sousyah;  Safouryah;  Âkka  (Saint- 
Jean -d'Acre);  Ëi-Kouds  (Jérusalem);  Sour  (Tyr). 

De  Tibériade  à  El-Laboun,  ao  m.  —  Ka'isaryeb, 
20  m.  —  Ramiab ,  chef-lieu  de  la  Palestine,  «26  m. 
(Total,  i28kilom.)  —  Impôt  de  la  province  du 
Jourdain,  35o,ooo  dinars;  mais,  selon  Ispâbâny, 
il  n*a  jamais  dépassé  la  moitié  de  cette  somme,  non 
plus  que  Timpôt  de  la  Palestine^. 

Districts  de  la  Palestine  :  Ilya  ou  Beït  el-Makdes 
(Jérusalem,  ^lia  Capitolina),  David  et  Saiomon  y 
avaient  déposé  leurs  trésors.  De  Jérusalem  à  la 
mosquée  d*Âbraham  (Hébron),  où  se  trouve  le  tom- 
beau de  ce  prophète,  on  compte  i3  m.  —  Suite 
des  districts  :  Amwas;  Loudd;  Ramlah;  Yafa;  Kai- 
saryeb;  Sebastyeh;  Askaioun;  Ghazza;  Beït-Djebrin. 

ROUTE    PARTANT    DE    RAMLAII. 

Azdoud,   12  m.   —  Gbazza,  20  m.    —  Rafah 

teur  invoque  ici  l'antoritc ,  il  n  est  pa»  facile  d  expliquer  là  «lifTérence 
énorme  des  deux  évaluations. 

^  Yakooby  donne  à  peu  prèa  le  même  reaseignement;  il  estime 
llmpèt  du  Jourdain ,  prélèvement  fait  des  ferme»,  à  1 00,000  dinars. 
L'évaluation  d*Ibii*Khordadbeh  semble  donc  exagérée  d'un  tiers  au 
moins. 
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(Bekry  :  Rafakh)^  1 6  m.  —  Ël-Arich ,  dans  les  sables  » 
2  4  m.  —  Warradah,  i8  m.  —  Ghoraîbeh  (Kod. 
Bakarah;  Mok.  Nafarah) ,  ao  m.  —  Farama  (Péluse), 
aA  m.  dans  les  sables.  —  Djordjîr,  3o  m.  —  El- 
Kaçyrab,  a 4  m.  —  Mosquée  de  Kodbaa,  i8  m.  — > 
Bilbis,  a  i  m.  — Fostat,  capitale  de  TËgypte,  2  4  m. 
(Total,  25 1  m.  =  5o2  kilom.)  L*Ëgypte,  patrie 
des  Pharaons ,  était  nommée  aussi  Macédoine.  Fostat 
doit  son  nom  au  camp  qui  y  fut  dressé  pai^  Âmr, 
fils  d*El-Assy.  —  Impôt  de  la  Palestine,  5oo,ooo  di- 


nars ^ 


DISTRICTS    DE    L^EGYPTE. 


Menf;  Waçim;  Dalass;  Bousir;  le  Fayyoum; 
Âhnas;  El-Kaïs;  Taba  ;  Actimounim;  Osyouth; 
Kebfa  ;  Behnesa;  Ikbmim;  Ed-Deïr  (cest  le  couvent 
d*Âbou  Ghanoudah);  Àbcbayah;  Ërmount;  Kyft 
El-Âskir  (Méraçid  :  El-Âksar)  ;  Ësnè;  Ramit;  Oswân 
Alexandrie;  Kolzonm  {Clisma y  Suez);  Thour;  Eilah 
Maçilet  Malidous;  Kartassa;  Kharbita;  Sabas;  Sakha 
Nebdeb  (Yak.  Tydeb);  Alaf;  Loubya;  El-Awsyeb 
Thowah;  le  Bas-Menouf;  Ghantouf;  le  Haut*Me- 
nouf;  Atrîb;  Aïn-Ghems;  Karasla(?);  Kaïinen(?);  San 


*  On  a  vu  dans  la  aote  précédente  que,  d'après  une  évaluation 
plus  modérée ,  Timpotde  la  Palestine  n'atteignait  pas  même  à  900,000 
dinars.  Mokaddessy,  après  avoir  donné  les  chiffres  de  notre  auteur 
pour  les  villes  de  Kiunisrin,  Ënièse,  le  Jourdain  et  la  Palestine, 
les  rectifie  ainsi  qu'il  suit,  d après  ses  informations  jiarticulîères  : 
«Kinnisrîn  et  les  places  frontières,  36o,oôo  dinars.  —  Jourdain, 
700,000  dinars  (le  texte  me  parait  fautif j.  —  Palestine,  369,000 
dinars.  —  Damas,  /i 00,000  dinars  et  une  fraction.  »  ( F"*  1 26.) 
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etlblil;  El-Bokhoum;  Mogbirah;  Ahyâ  et  Dachnah; 
El-Hauf  occidental;  El-Hauf  oriental  ;  Bohaîrah  «ie 
lac»  ou  région  basse*;  Batbn  er-Rîf;  Gborounab; 
Said;  Tinnis;  Dimyat;  Farama;  Dokboula;  Bothaï- 
rah;  Nakyzah;  Bosaïtb;  Matbaryeh;  Ternout;  EH- 
Bahr(?);  Bedaryeh;  Bedakoun;  Gherak;  Maryout; 
Samryab  (Yak.  Wasimah);  Bernil;  Ânsina;  Chatal; 
Debik.  L étendue  de  TEgypte  en  long,  depuis 
Ghedjreteïn  «les  deux  arbres^,  »  et  El-Arîdh  jusqu'à 
Oswân  «Syène,  »  et  en  large,  depuis  Barkah  jusquà 
Ealab ,  est  évaluée  à  un  mois  de  voyage. 

BOUTE  D'EGYPTE   AD  MAGHREB,  EN  PARTANT  DE  FOSTAT. 

Dhat  es-Sahil  (Kod.  Dhat  es-Selasil),  2  4  m.  — 
Tarnout  (Marbout,  leçon  erronée  dans  Makrizy), 
2  2  m.  —  Rafikab  (Kod.  Rafyah),  le  long  du  Nil, 
i!x  m.  —  Rarasla  (Ed.  Karma)  ,24  m.  —  Kerboun , 
2/i  m.  — ^  Alexandrie,  2  4  m.  —  Nounyah  (Kod. 
Abou-Mounyah;  Mok.' Bayyoubah) ,  20  m. —  Dhat 
el-Houmam  «séjour  de  la  fièvre,  »  18  m.^  —  Djen- 

^  Selon  Yakouby,  ce  district  se  compose  de  six  villes,  situées^ 
sur  la  rive  orientale  du  Nil.  [Ibid,  p.  1 36.)  « 

^  On  trouve  souvent  la  variante  Chedjreh  «larbre.i  Cette  bour- 
gade ,  située  entre  £1-Arîch  et  Rafah ,  séparait  la  Syrie  de  l'Egypte. 
(Cf.  Prairies ,  II,  2 96. ) 

^  De  cette  étape  part  rembranchemeut  des  deux  routes  condui- 
sant à  barkah.  (Cf.  Bekry ,  trad.  par  M.  de  Slane,  Joarh,  asiat,  5*  sé- 
rie, Xllf  p*  48.)  La  distance  jusqu'à  cette  station  est),  d'après  notre 
texte,  de  180  milles  =  56o  kilom.  Mais  Kodama  ajoute  une  étape 
de  3 4  milles,  entre  Tarnout  et  Kaum-Cheryk,  lieu  dont  il  n'est  pas 
fait  mention  ici.  D'après  cela,  la  distance  entre  Alexandrie  et  l'em- 
branchement  de  Dhat  d-Houmcun  doit  être  62  milles  ==  lai  kilom. 

V.  ■  3o 
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net  er-Roum  «jardin  des  Grecs»  (Bekry  :  Hanyat 
er-Roum  «farcadc  des  Grecs»),  2  4  m.  —  Thahou- 
nah  ula  meule,»  3o  m.  —  Kenaïs  el-Awsedj  «ci- 
terne de  ia  plante  nommée  rhamnus,  »  on  ny  trouve 
que  de  l'eau  de  pluie,  3o  m.  —  Sikket  el -Hammam 
«relais  du  bain,»  3o  m.  —  Kâsr-Chemtlias  a  châ- 
teau du  diacre ,  »  2  5  m.  —  Khirbet  el-Koum  «  ruine 
de  sable,»  i5  m.  —  Kharab  Abou  Halyma (Bekry  : 
Kkaraib;  Mok.  et  Ed.  Hmaanit  «  boutiques  ») ,  35  m. 

—  La  citerne  d*Abd  Allah,  3o  m.  —  Djanad  es- 
Saghîr,  3o  m.  —  ...  35  m.^  —  Otiady  Makhîl, 
35  m.  —  Citerne  de  Houimân  (variante  :  Holaï- 
mân),  35  m.  —  El-Meghar  ula  caverne»  (Ed.  Me- 
ghar  er-Rakim  udes  Sept  dormants»),  35  m.  — 
Takenest  (Ed.  Yakîst),  25  m.  —  Nedamah,  26  ni. 

—  Barkah  6  m.^  Cette  ville ,  au  milieu  du  sable 

Dans  Mokaddessy,  on  la  trouve  évaluée  à  3  journées,  plus  deux 
postes;  mais  le  manuscrit  présente  quelques  incertitudes  dans  ce 
passage  ;  il  semble  d*ailleurs  que  ce  voyageur  ait  copié  et  réuni  par 
mégarde  Titinéraife  d'Ibn-Khordadbeli  et  celui  de  Kodama. 

*  Le  nom  de  la  station  est  en  blanc.  Dans  Edriçv  on  lit  <}.^ 
mIc^aIi  «citerne  du  champ  de  course, t  et  dans  Mokaddessy  (.->^ 
nTa  ôX  I  «  citerne  de  ia  terreur.  » 

^  En  ajoutait  le  nombre  des  stations  indiquées  par  le  cootexte 
au  fragment  de  route  évalué  ci-dessus,  jusqo'àDAat  02- Honmcim, on 
trouve  eqtre  k  Caire  et  Barkah  65o  milles  zn  i,3oo  kilom.  Ëdriçy 
compte  552  milles  environ  entre  Alexandrie  et  Barkah,  ce  qui, 
réuni  aux  lai  m.  qui  séparent  Alexandrie  de  Foslat, donne  696  m. 
Il  importe  de  remarquer  qoe  notire  tette  décrit,  à  partir  de  Sikhet 
el'H(unmam,  la  route  la  plus  courte  à  travers  le  désert;  l'autre  che- 
min mentionné  par  Kodama  donne,  à  une  légère  différence  près, 
le  total  des  stations  d'EdIriçy.  Bekry,  qui  note  avec  une  si  scrupu- 
leuse exactitude  les  moindres  stations  de  cet  itinéraire ,  oublie  mal- 
heureusement quelquefois  de  compter  la  distance  qui  les  sépare. 
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rougeâtre  du  désert,  ressemble  à  une  belle  fleur  de 
lotus;  un  amphithéâtre  de  montagnes  l'environne  A 
une  distance  de  6  milles. 

ROUTK  DE  BARKAH  À  L'OCCIDENT. 

Mabanah  (Kod.  MeUtya,;  Mok.  Meïseh),  i5  m. 
—  Kasr  el-Açel  «  château  du  miel,  »  oi 9  m.  (il  faut 
lire  1 9  m.  d'après  les  autres  itinéraires).  —  Awîrân 
(Ed.  Avrar; Kod.  Awîrab ),  \i  m.  —  Selouk,  3o m. 
- —  Barmest  (Ed.  Tourmest;  Kod.  Termeçeh),  sur 
la  côte,  2  4-m^  —  Makyah,  sur  la  côte,  ûù  m.  — 
Adjabyah  ,24  m.  — El-Djezîreh  (Kôd.  Haï-Nowah), 
20  m.  —  La  Sabkhah  «  terraîti  salé  »  de  Mèn- 
bousah ,  3o  m*  —  Rasr  el-Atach  «  château  de  la  soif,  » 
2  4  m.  —  El-Yahoudyeh ,  sur  le  bord  de  la  mer, 
34  m.  —  Tombeau  d'El-Ibady,  34  m.  —  Sarb  (li- 
sez Syrt  «  la  grande  Syrte  w  ) ,  34  m.  —  Raryeteïn  «  les 
deux  bourgs»  (Kod.  Karneïn),  i3  m.  —  Château 
de  Haçân  ben  No'mân  èl-Ghassany^,  compagnon  de 


^  De  là  partent  plustears  embniDehéiDentd  jusqu'à  Adjabyah  ;  ie 
nètre  a  68  m.  dé  parcours;  celui  dont  parle  Kodatna  (Sprenger, 
ibid,  p»  98) ,  7&  fih  D'où  il  résulta  que,  d*après  Ibu^Kbordadbeh ,  la 
distance  entre  Barkah  et  Adjahyab  est  de  i^4  m.  d'après  Kodama, 
de  i5o  m.  Le  ealcul  d'Edriçy  donne  6  journées  =^  i52  m. 

'  Ce  génépi ,  investi  du  gouvernement  de  l'Afrique  septentrio- 
nale par  le  khalife  Abd  el-Mélik,  en  687  de  J.  C.  fut  défait  près  de 
Cabès  par  une  armée  berbère.  Obéissant  aux  ordres  de  son  souve- 
rain ,  il  demeura  dans  le  pays  et  y  construisit  deux  forteresses  aux- 
quelles ii  donna  son  nom  ;  Bekry  dit  en  avoir  vu  les  ruines.  {Joum, 
asiat  5*  série*  Xlt,  433;  Hist,  dès  Berbères,  III «  igâ  et  suiv.)  Le 
même  fait  est  raconté  par  Ibn-Haukal.  (Voir  l'extrait  de  son  livre 
publié  par  M.  de.  Slane ,  JotLrn,  asltit.  mai  1 84 1 ,  p.  567.) 

3o, 


kh€)  MAI-AJIN   1865. 

Walid,  iils  d'Abd  el-Méiik,  3o  m.  —  Marsaf  (Kod. 
Mansaf),  ko  m.  — Tonrgba,  2/1  m.  —  Ragouga, 
a  A  m.  —  Wardaçah,  8  m.  —  Un  poète  a  dit  : 

Il  rencontra  un  jour  El-Biraz  qui  conduisait  son  cheval , 
auMÎt^t  il  le  jeta  sur  Wardaçah. 

El-Medjteby,  22  m.  —  Ouady  er-Reml  «torrent 
de  sable,  »  ao  m.  —  Tripoli  \.  ilx  m.  —  Sabrab, 
îi4  na.  —  Bîr  (ou  Beït)  el-Hamtnalin ,  20  m.  — 
Kasr  er-Rizk  (Kod.  Er-Rouk),  3o  m.  —  Naderkbat» 

Kaïrowân ,  ville  située  au  centre  du  Magbreb 
dont  elle  est  la  capitde,  2  4  m.  —  Distance  entre 
Bagdad  et  Misr  (vieux  Caire)  670  fars,  ce  qui  équi- 
vaut à  1,710  milles^. 

ÉTATS  D'JBN-EL'AGHr.ËO. 

Kaïrowân;  le  cours  supérieur  du  Nil,  TAbyssinie 
et  la  Nubie.  Les  Nubiens  ont  acheté  la  paix  des  mu- 
sulmans, au  prix  d*un  tribut  annuel  de  l\oo  esclaves^. 

'  La  comparaison  du  paragraphe  mutilé  d'Ëdriçy  avec  le  texte 
ci-(les8us  donne  entre Syrt  et  Tripoli  2  5é  milles  =:  3o8  kilom. 

*  La  fin  do  cette  route  est  perdue;  mais  on  peut  la  compléter 
avec  les  relations  de  Yakouhy,  de  Kodama  et  de  Mokaddessy  :  Fawa- 
rah,  3o  m.  —  Kahës,  3o  m.  —  Bir-Zeîtounah  ,18  m.  —  Ketanah, 
*j4  m.  —  Lebës  ou  Kebè8(dist  omise).  —  Kaîrow&n,  24  m.  — 
Ce  qui  fait,  entre  Tripoli  et  cette  dernière  ville ,  aoo  m.  (4oo  ki- 
lom.) ou  un  peu  plus,  si  Ton  tient  compte  de  la  lacune  des  textes. 

'^  A  raison  de  3  m.  pour  une  parasange,  soit  3,4  se  kilom.  Il  est 
aisé  de  voir  que  ce  paragraphe  a  été  déplacé  par  les  copistes  et  qu*il 
devait  se  trouver  primitivement  k  la  suite  de  la  route  dont  Fostat  est 
le  terme. 

^  Maçoudy  (  Prmnts,  Ml ,  39 )  relate  les  circonstances  historiques 
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Sous  les  Pharaons  ♦  Timpôt  foncier  de  l'Egypte  s  e- 
levait  à  96  millions  de  dinars.  Âbd  ÂlIah,  fils  d'Ël- 
Hidjab  (lisez  Ël-Haddjadj  ),  le  fixa,  souslesQmey  ades, 
à  2,123,837  dinars. 

Après  Tavénement  de  la  maison  d'Âbbas,  Moiiça, 
fils  d*Yça,  fils  d*Aly,  taxa  l'Egypte  à  2,180,000  di- 
nars. —  Les  autres  possessions  de  l'Aghlebite  sont 
Kabès;  Djeloula;Subeïtyah  (Suffetula),  ville  du  roi 
chrétien  Djordjis  (sans  doute  Grégoire,  préfet  de 
l'empire), à  70  m.  de  Kaïrowân;  Zeraoud  (?);  Gha- 
damès;  Merdjanah;  Kafsah;  Kastylyah;  la  ville  du 
Zab  (TobnahP)  ;  Benzert;  Cbelehbân  (Gbeloubinah)  ; 
Waddân;  le  versant  du  mont  Wa'rân  (OuigranP); 


qui  ont  donné  naissance  à  cet  impôt,  qu*il  nomme  bakt  ou  nakt.  Le 
nombre  des  esclaves  livrés  anauelièment  auk  musulmans  s'élevait , 
dit-il,  à  443.  Ce  passage  a  été  reproduit  par  Et.  Quatremère,  dans 
son  Mémoire  sur  la  Nubie.  Les  renseignements  que  nous  a  laissés 
Ibn-Kbordadbeh  sur  les  fluctuations  de  Timpôt  en  Egypte,  outre 
qu^ils  ne  sont  pas  à  leur  place  naturelle,  dénotent  une  rédaction 
précipitée  et  confuse.  Mokaddessy,  après  les  avoir  insérés  dans  son 
livre,  ajoute  [fol.  142)  :  «J'ai  lu  dans  le  traité  du  Kharadj,  par  K.o- 
dama,  que  le  revenu  métallique  de  TËgypte  était  autrefois  de 
a,&oo,ooo  dinars.  Or  j'ai  trouvé  dans  Touvrage  d*Ibn-el-Fakib  des 
cbiffres  bien  difl'érents ,  ainsi  qu*un  historique  détaillé  du  revenu  de 
rÉgypte  sous  les  Pbaraons,  sousHaddjadj  et  la  dynastie  abbasside.  » 
Mokaddessy  critique  ia  justesse  du  mot  kharadj,  employé  en  cet 
endroit,  ep  rapporte  à  ce  propos  une  conversation  curieuse  qu  it  eut 
avec  un  Égyptien  établi  à  Boukbara.  De  ce  morceau,  que  je  regrette 
de  ne  pouvoir  traduire  ici,  il  résuite  que  :  «Dès  le  n*  siècle  de  Thé- 
gire,  le  système  de  Timpôt  en  numéraire  était  tombé  en  désuétude; 
que  le  fellah  payait  une  redevance  en  nature  pour  la  terre  dont  il 
était  usufruitier-,  que  cette  redevance  reposait  sur  le  rendement  an- 
nuel de  la  terre,  ou ,  pour  parler  plus  exactement ,  de  la  crue  plus  ou 
moins  favorable  du  Nil,  etc.» 
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Tunis,  à  deuil  journées  de  caravane  de  rifrikyah. 
Tunis  se  nommait  autrefois  Karihadjina  (du  latin 
Carthagini).  Ëtle  était  située  sur  le  bord  de  la  mer, 
et  entourée  d'un  mur  de  2 1 ,000  coudées  de  circuit 
(dans  Bekry,  a 4,000).  Tunis  est  séparée  de  l'Es- 
pagne par  la  mer  Blanche,  qui  a,  en  cet  endroit, 
7  fars,  de  lai^e  (51c).  De  Ik  on  va  i  Cordoue  en  six 
journées. 

ETATS  DU   R0UST6Mn>K    MEÎMOUN  >  FILS   D'ÀED    EL-WESHAB , 
FJLS  D*ABD  ER-BAHMAi«,  FILS  DE  ROUSTEM  EL-IRADt\ 

Ce  prince  est  d  origine  persane ,  et  on  le  salue  du 
nom  de  klialife.  Ses  États  sont  :  Herzeh;  Che]îf; 
Melyanah;  Tahert  et  ses  dépendances;  cette  ville 
est  à  un  mois  de  voyage  de  rifrikyah ,  p^r  caravane; 
enfin  le  territoire  de  Sebtah  011  régnait  Julien, 
jusque  dans  le  voisinage  d'El-Khadrâ. 

ÉTATS  DE  SOGHAÏR   LE  BERBÈRE,  DE   LA  TBIBU  DE   IIASMOUDA*. 

,  .  .  Jusqu'à  Ouady  er-Remel;  Ouàdy  ez-Zeîtoun; 
le  château  d'Aswed ,  fila  d'EI-Heïthem ,  jusqu'à  Tri- 
poli; tout  le  territoire  situé  en  deçà,  jusqu'à  la  mer 
qui  baigne  l'Espagne. 

*  Le»  borae»  d«  mon  travail  ne  permettent  pas  de  n^ppeler  le»  évé- 
nements historique»  qui  moFcelèrent  T  Afinque  septentrîpAale  en  plu^ 
sieurs  petites  principautés  indépendantes  ;  iis  sont  d'ailleurs  connue 
des  lecteurs  de  ce  recueil ,  par  lee  fragments  de  Bekry  et  d*Ibn-Hau- 
kal ,  dont  M.  de  Slane  a  dénué  la  traduction.  J'indiquerai  donc  sim* 
plement  les  passage»  qui  peuvent  éciatrcir  les  données  si  confuses 
du  Livre  ies  routes. 

^  Le  texte  ajoute  un  mol  méconnaissable,  peut-être  Djefyanah, 
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ÉTATS  DE  L'UÉRÉTIQUE  ES-SOFRY  V 

Marghah,  grande  ville  très-peuplëe .  .  .  Mine  d'ar- 
gent sur  lés  frontières  méridionales  de  i'Abyssinic; 
une  autre  ville  nommée  Din. 

Ibrahim ,  fils  de  Mohammet  le  Mo'tazely ,  possède 
une  ville  nommée  Er-Rezah,  dans  le  voisinage  de 
Tahert. 

ÉTATS  DE  LA  DYNASTIE  DMDRIS,  PILS  DMDRIS,  FILS  D>ABD  ALLAH  , 
FILS    D'EL-HAÇAN   (lisez  HUÇEÎn)  LE    THALÉBITE. 

Tlemsen,  à  q5  journées  de  marche^  de  Tahert, 
sur  un  territoire  partout  cultivé;  Tanger;  Fea,  rési- 
dencedusouverain  ,à  2^  journéesdeTabert.  Derrière 
Tanger  vient leSous  el-Adna  (inférieur),  à  2,000  m. 
de  Ka'irowân;  derrière  le  Sous  el-Âdna,  le  Sous  el- 
Âkça  (supérieur).  Ces  deux  provinces  sont  à  plus  de 
20  journées  lune  de  Tautre. — Au  même  souverain 
idriçite  appartiennent  aussi  Walila  (en  berbère,  Ou- 
lili);  Medaka;  Zeloula;  Rakoun  ^,  Heudjrah  (Ibn 

'  On  peut  consulter,  sur  ia  secte  des  Sofrites  et  des  Waçililes,  ie 
Joum.  asiat  5*  série,  XII[,  p.  116.  Malgré  les  déplorables  mutila- 
tions du  texte,  il  n'est  pas  impossible  de  démêler  à  quelle  contrée 
de  TAfrique  Tauteur  fait  allusion.  Selon  moi,  c'est  le  pays  de  Ta- 
medelt,  sur  la  route  d'Aghmat  au  Sous.  D'aprës  le  témoignage  de 
Bekry,  il  y  a,  à  une  faible  distance  dcMergbad,  une  mine  d'argent 
d*unricbe  produit.  La  ville  nommée  plus  ioin  D(n  répondrait,  en  ce 
cas,  à  Derâ,  bourg  situé  à  Torienl  de  Tamedelt.  (Joum,  asiat,  ibid. 
p.  483.) 

*  Jl  n  y  a  pas  plus  de  5  à  6  journées  de  voyage  entre  ces  deux 
villes.  Presque  toutes  les  distances  indiquées  dans  les  paragraphes 
suivants  sont  calculées  avec  la  même  exagération.  ' 

^  Peut-être  Zerboun  (j^\y  sur  l^s  ruines  de  l'ancienne  Oulîli. 
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Haukai  ajoute  en-Ners  aie  nid  de  Taigle»);  El-Ho- 
djeïrah;  ElHadjir;  Madjeradjera;  Figoiin  (Ifghan); 
£^Khadhra^  sur  le  bord  de  la  mer  qui,  en  cet  en- 
droit »  naque  6  fars,  de  large;  (le  mont)  Auras;  le 
pays  contigu  au  royaume  du  Dayi,  fils  du  Dayi^,  et 
le  pays  des  nègres  qui  vont  nus.  lequel  s'étend 
jusqu'au  rivage  de  la  mer. 

*  [On  a  reconnu  que  le  pays  habité  par  les  Abys- 
sins et  les  Noirs  a  une  étendue  de  sept  années  de 
marche.  L'Egypte  ne  forme  que  la  soixantième  par- 
tie de  la  lerrre.  Daprès  f  opinion  la  plus  répandue, 
la  terre  n'a  pas  moins  de  5oo  années  de  marche, 
dont  un  tiers  est  cultivé,  habité  et  peuplé»  un  tiers 
occupé  par  de  vastes  solitudes,  et  le  dernier  tiers 
envahi  par  les  eaux  de  la  mer.]  Le  roi  de  la  famille 
des  Idriçites  ne  reçoit  pas  le  surnom  de  khalife;  on 
le  salue  du  titre  dejils  de  Vapâtre  de  Diea. 

ÉTATS  DE  L'OMEYADE  ISSU  D'ABD  ER-RAtlMAN,  FILS  DE  MOA- 
WYAB,  FILS  DE  HIGHAM,  FILS  D'ADD  EL-MÉLIK  .  FILS  DE 
MBRWÂN. 

Le  pays  d'El-Andalous^,  situé  de  l'autre  côté  de 

^  La  position  de  Rbadhra  me  parait  répondre  au  petit  cbàteau 
youoil  w^aJI  dont  il  est  fait  mention  dans  la  Tahle  géographique  de 

l'Histoire  des  Berbères. 

^  Ou,  en  d'autres  termes,  le  missionnaire  des  Fatimitcs.  (Voir 
Jottrn,  asiat.  3*.8érie,  XIII,  p.  349.) 

^  Tout  le  passage  compris  entre  crocbets  est  interpolé. 

*  M. Reinaud  {Géographie (TAhottlfédatir&d.  française,  p.  3 34)  a 
d^à  signalé  l'emploi  vague  et  arbitraire  que  les  écrivains  arabes  du 
moyen  âge  font  du  mot  Andalous,  dont  Tacception  vulgaire  est  TEs- 
pagne  musulmane. 
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la  Méditerranée.  Cordoue  est  à  5  journées  de  la  mer. 
Depuis  le  littoral  de  la  province  de  Cordoue  jus- 
qu'à Narbonne,  ville  frontière  entre  l'Espagne  et  le 
pays  des  Francs ,  il  y  a  une  étendue  de  i  ,000  m* 
Tolède,  où  réside  le  roi,  est  à  'io  (sic)  journées  de 
Cordoue.  L'Espagne  renferme  quarante  ^  villes , 
comme  Marida,  Saragosse,  Larida,  Djarbada  (Gi- 
ronne)  et  Ël^Beïdhâ.  Ce  royaume  est  limitrophe  de 
la  France,  et  au  delà  s  étendent  les  contrées  habitées 
par  des  peuples  polythéistes.  La  dimension  de  VEs- 
pagne  ^  en  long  et  en  large,  est  d'un  mois  ^  de  marche 
à  travers  une  contrée  riche,  fertile  et  abondante  en 
fruits.  Les  montagnes  qui  la  bornent  au  nord ,  sur  la 
frontièredesRomairis  et  des  Francs(empire  deChar- 
lemagne),  sont  couvertes  de  neiges*  De  la  dernière  de 
ces  montagnes  on  voit  sans  cesse  jaillir  des  flammes, 
au  milieu  d'une  pluie  de  pierres  et  de  sable  ^.  —  A 
l'époque  delà  conquête  musulmane,  l'Espagne  avait 
pour  roi  Lodarik  (Rodrigue)  originaire  d'Ispahân. 
En  effet  c'est  de  la  ville  d'Ispahân  que  les  habitants 
de  Cordoue  dérivent  leur  nom  Espân'^.  Le  prince 

'  Mokaddessy ,  en  citant  ce  passage  in  extenso,  fait  remarquer 
qu  ii  y  est  seulement  cpiestion  des  villes  les  plus  importantes. 
(Fol.  ià6.) 

'  Ou  deux  mois,  d'après  la  leçon  conservée  dans  les  Prairies 
(tor.  Ibn-Yça ,  écrivain  espagnol ,  ayant  reproduit  ce  passage  de  Ma- 
çoudy,  Makkary  en  démontre  Texagëration  et  cherche  à  prouver 
qu'il  faut  réduire  la  distance  à  un  mois  et  demi.  (Éd.  de  Boulac,  I^ 
p.  65.) 

^  La  description  fantastique  de  ce  volcan  se  trouve  dans  VÀtkar 
el'Biîadt  p.  339< 

^  Maçoudy,  qui  emprunte  ces  dernière»  lignes  à  notre  auteur. 
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omeyade  qui  règne  actuellement  en  Espagne  est  sa- 
lué du  titre  àejils  des  khalifes,  et  non  pas  du  titre 
même  de  khalife ,  qui  n'appartient  quau  souverain 
des  deux  villes  saintes. 

TRIBUS  BERBÈRRS  '. 

Les  Howarah;  les  Zenatah;  les  Dbaryssab;  les 
Maghilah;  les  Ouarfaddjoumah ,  branche  des  Naf> 
Kah;  les  Oulitah;  les  Matmatah;  les  Sanbadjah;  les 
Wabarah  ;  les  Ketamab  ;  les  Louatah  ;  les  Me^atah  ;  les 
Mediounab  ;  les  Masmoudah  ;  les  Gomarah  ;  les  Kal- 
mah  (Gueima);  les  Warkab  (Ouergha);  les  Asab  ; 
les  Béni  Sokbour;  les  Arkipah  (Âuga,  tribu  séna- 
tienne);  les  Béni  Kemlfin;  les  Béni  Masdouren;  les 
Béni  Ouandjen;  les  Béni  Manhousah  (Mettousa).  — 
Les  Berbères ,  domiciliés  d'abord  en  Paleetina ,  obéis- 
saient au  roi  Djalout.  Lorsque  ce  roi  fut  tué  par 
David ,  ils  émigrèrent  vers  loccident,  et,  arrivés  dans 

ajoute  qu*oa  considère  les  Echbàn  comme  un  peuple  issu  de  Japbet 
«t  dont  il  ne  reste  aucun  vestige.  Mais  il  fait  remarquer,  en  même 
temps ,  que  l'opinion  la  plus  accréditée  en  Espagne  rattachait  Ro- 
drigue à  la  race  des  Galiciens,  peuple  d'origine  franque.  Toutes  les 
-conjeetures  des  musulmans  sur  Torigine  des  Espagnols  sont  recueil- 
lies sans  ordre  par  Makkary.  (  Éd.  de  Boul^c,  1 ,  p.  70.)  D après  l'au- 
teur des  Prairies  étor,  d'accord  en  cela  avec  le  témoignage  des 
numismates,  les  Omeyades  d'Espagne  recevaient  le  titre  à' émir  el- 
moummin  t prince  des  croyants.» 

^  Ce  paragraphe,  qui  fourmille  de  noms  étrangers,  nous  est  par. 
venu  dans  un  ^t  méconnaissable.  En  le  eomparant  à  la  noasencla* 
ture  donnée,  dans  le  même  ordre ,  par  Maçoudy  (III,  2Â1) ,  j'avais 
réussi  à  restituer  le  nom  de  quelques  tribus;  mais  c'est  surtout  aux 
conseils  de  M.  de  Slane  que  je  suis  redevable  d'une  restauration 
aussi  complète  que  possible. 
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k  pays  de  Loubyah  et  de  Marakyah ,  ils  se  dissémi* 
oèrent.  Les  tribus  Zenatah,  Magliilah  etDharyssah 
établirent  leur  résidence  dans  les  montagnes.  Les 
Louatah  s'arrêtèrent  k  Barkah,  ville  nommée  par 
les  Grecs  Antaholous,^eirtom6XtSy  ce  qui  signifie  aies 
cinq  villes.  »  Les  Howarah  vinrent  habiter  Ëya&^  ou 
Tarobolous ,  c  est*à-dire  en  grec  «  les  trois  villes.  A 
la  suite  de  cette  invasion ,  les  Grecs  se  réfugièrent 
en  Sicile ,  qui  est  une  ile  de  la  Méditerranée,  Les 
Berbères  se  répandirent  jusqu  à  Sous  el^Adna ,  der- 
rière Tanger,  à  2,o5o  m.  de  la  ville  nommée  Kam'* 
mounyah^,  dans  le  Kaîrowân.  Alors  les  Grecs  et  les 
Francs  revinrent  dans  leurs  anciennes  possessions, 
après  avoir  condu  la  paix  avec  les  Berbères.  Ceux- 
ci,  dédaignant  le  séjour  des  villes,  se  fixèrent  dans 
les  montagnes  et  au  milieu  des  plaines  sablonneuses. 
La  discorde  déchira  les  colonies  grecques  jusqu'à 
l'époque  de  l'invasion  musulmane .....  (  suit  une 
ligne  iUiaibie). 

On  exporte  par  la  mer  du  Maghreb  des  eunuques 
tirés  du  pays  des  Slaves'  et  du  Soudan  ;  de  jeunes 

^  Ce  mot  transcrit  assez  exactement  ]e  grec  ÈôkiSj  premier  nom 
de  Tripoli.  {Joum,  asiat  j8ô8,  p.  4  3 9.) 

'  (Jn  canton  du  même  nom  est  cité  par  Bekry,  sur  la  route  d^Oran 
à  Kaîrowân ,  dans  le  voisina;;e  de  la  petite  ville  de  SLafsah.  Maçoudy* 
en  copiant  tent  ce  paragraphe  sur  tes  émigrations  bedbërea  (Ilf, 
242),  écrit  Kahouçak,  l\  oublie  aosn  de  mentÛMiner  rétablûae- 
ment  de  la  tribu  des  Louât^b  à  Baiàah.  Dans  Ibn-Haukal ,  le  nom 
de  cette  même  localité  est  écrit  Kamoudab.  (Jouta,  asiat.  i84at 
p.  344.) 

^  Cest  par  erreur  que  nous  avons  imprimé  çj^JûL^l-yles 
deux  copies  portent  lisiblement  ij  «AxiliLai  [  ;  et  dans  le  fragment 
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esclaves  chrétiens;,  des  filles  espagnoles;  des  peaux 
de  buffles  et  des  laines;  des  parfums,  entre  autres 
le  storax  benjoin,  et  parmi  les  résines,  le  mastic.  On 
tire  du  fond  de  cette  mer,  dans  le  voisinage  du  pays 
des  Francs,  le  sebed^,  substance  connue  ordinaire* 
ment  sous  le  nom  de  merdjân  «  corail.  » 

La  mer  qui  s'étend  au  delà  du  pays  des  Slaves 
jusqu'à  la  ville  de  Boafyah  n'çst  fréquentée  par  au- 
cun navire  ni  bâtiment  de  commerce,  et  Ton  n'en 
tire  aucun  produit.  Pareillement,  l'Océan  occidental, 
où  se  trouvent  les  îles  Fortunées,  n'est  pas  exploré 
par  les  marins  et  ne  fournit  au  commerce  aucun 
objet  de  consommation. 

ITINÉRAIRE  DE  BAGDAD  À  RA&XA^  ,  PAR  MOÇOCJL. 

De  Bagdad  à  El>Baradân,  4  fars.  —  Okbera, 
5  fars.  —  Badjoumaira,  3  fars.  —  Kadiçyeh,  y  fars. 

—  Sorra-men-râ ,  3  fars.  —  Kerkb,  a  fars.  —  Haï- 
lila  (Mustaufy  :  Hafyân)^  9  fars.  —  Souk-Kadiçyeh 
((  le  marché  de  Kadiçyeh  »  (Kod.  Soudfanyeh) ,  5  fars. 

—  Narema  (Kod.  Barema),  5  fars.  —  Sinn  et  la 
rivière  du  Zab,  5  fars.  —  El-Hadythah,  1 2  fars.  — 
Beni-Taïbân  (Ed.  Tamyân),  7  fars.  —  Moçoul, 
7  fars.  ^ 

d'Ibo-Haakal  cité  ci-dessus ,  il  est  parlé  aussi  des  eunuques  escia- 
voos.  (Cf.  Invasion  des  Sarrasins,  etc.  par  M.  Reinaud,  p.  2 36.) 

^  Ou  zebed  marin,  selon  Torthograpbe  de  Kazwîny,  qui  donne 
une  longue  description  de  la  pèche  du  corail  sur  les  côtes  d'Afrique. 
(Cf.  Âdjaib,  p.  3  38.) 

^  Distance  de  Bagdad  à  Moçoul,  74  fars,  ou  ààh  kilom.  Cette 
route  est  une  de  celles  que  Mustaufy  a  empruntées  à  lauteur. 
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Villes  de  la  province  de  Moçoul  :  Tikrit;  en  face 
est  Taubeh,  ville  du  prophète  Khidr';  Tizer;  Ti- 
rhân  ;  Esjsinn  ;  Et-Houlyeh  ;  Merdj-Djohaïneh  ;  Ni- 
nive,  ville  du  prophète  Jonas;  Badjila;  Marhada; 
Baadra  ;  Houbtoun  ;  Maîkala  ;  Hazzah  ;  Yanaas  (P)  ; 
El-Maallah  ;  Ramîn  ;  Ël-Hannanah  ;  Mahawa  ;  Maalya  ; 
Tell-Sabour  (Maçoudy  ;  «  tombeau  de  Sabour  »);  Da- 
kouka  ;  Khanidjar.  —  Impôt  foncier  de  cette  pro- 
vince, li  millions  de  dirhems. 

(suite  DB  L'ITINERAIRE.) 

De  Moçout  à  Beled,  7  fars.  —  Baaïnatba,  6  fars. 
(Kod.  7  fars.)  —  Barkaïd,  6  fars.  —  Adhramah, 
6  fars.  — Tell-Feraçab ,  5  fars.  (Kod.  3  fars.)  —  Ni- 
çibin,  chef-lieu  du  Diar-Rebyah,  à  fars.  ^  —  Pro- 
vinces du  Diar-Rebyah  :  Niçibîn;  Erzen;  Raçaïn; 
Myafarikm;  Mardin;  Baaïnatba;  Beled;  Sindjar; 
Kyrda';  Bazibda;  Thour;  Abdyn.. —  Impôt  fon- 
cier, 7,700,000  dirhems. 

De  Niçibîn  à  Dara ,  5  fars. — Kefer-Toutha ,  7  fars. 
—  Raçaïn,  7  fars.  —  Djaroud,  5  fars.  —  La  forte- 

^  On  lit  dans  le  Méraçid  :  «  La  colline  du  repentir,  taubeh,  est  un 
surnom  donné  à  Ninive.  »  Ibn-Djobeîr  la  place  à  2  milles  de  Mo- 
çoul, sur  la  rive  gauche  du  Tigre.  «C'est  là,  dit  ce  voyageur,  que 
Jonas  prêcha  et  convertit  les  infidèles;  telle  est  Torigine  de  son 
nom*  (p.  237). 

^  En  tout ,  2o4  kilom.  Mais ,  d'après  Mokaddessy,  il  y  aurait  ajour- 
nées de  marche  entre  les  deux  villes;  ce  ^ui ,  à  raison  de  6  fars.  1/7, 
donnerait  un  supplément  de  route  d  environ  a  2  kilom. 

^  Un  fragment  de  vers  cité  par  Maçoudy  (  1,  p.  227  )  prouve  qu'il 
faut  lire  BtJ^rda,  Ces  deux  villes  ou  bourgades  étaient  situées  près 
du  confluent  du  Khabour  et  du  Tigre. 
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i-esse  de  Masamah,  6  fars.  —  Badjrewân,  7  fars.  — 
Rakkah ,  3  fars J 

Embranchement  de  droite,  coiiduisant  de  Niçi- 
bîn  à  Erasen  :  Dara ,  5  fars.  —  Kefer-Toutha ,  7  fars. 

—  Château  des  Béni  Zinaa'^,  6  fars.  '—  Amid,  sur 
ie  Tigré,  7  fars.  —  Myafariktn,  5  fars.  —  Erzen, 
7  fars.  (Total,  a^iti  kilom.) 

Embranchement  de  gauche  d'Amid  à  Rakkah  ^  : 
Chimchat,  7  fars.  — Teli-Ha^m  (Mok.  TellKhouoi), 
5  fars.  —  Djernân,  6  fars.  —  Bam'adah,  5  fars.  — 
Djoullab,  7  fars.  —  Hoha  (Edesse),  l\  fars.  —  Har- 
rân,  4  fars.  —  Badjra(?),  k  fars.  —  Badjrewân, 
7  fars.  —  Rakkah,  3  fars.  (Total,  3i2  kilom.) 

ROUtfi  DE  GAUCHE   ALLANT   t>E   BELBD  À  SINOJAft  8T*KARKIÇTA. 

Tell-Afar  u colline  cendrée,  »  5  fars.  —  Sindjar, 
7  fars.  —  Aïn  el-DjebaJ  a  la  source  des  montagnes,  » 
5  fars.  —  Sokaïr  0  la  petite  digue  »  d*el-Abbas,  9  fars. 

—  El-Ghadîr,  5  fars.  —  Masekîn,  6  fars.  —  Kar- 
kiçya ,  7  fars.  *  —  Toutes  ces  stations  sont  sur  les 
bords  du  Khabour  et  de  TEuphrate. 


'•  Les  distances  additioDnéeft  donnent  ^o  fars,  de  qni  met  Bag- 
dad à  i48  fars.  =  888  kilom.  de  Rakkah.  (Cf.  Sprenger,  carte 
n*  i5.)  Le  caicnl  d*£driçy  donne  un  résultat  an  peu  pins  fort: 
a 5  journées  =  9^4  kiiom. 

'  Kodama  :  château  des  Béni  Baklaa'  ;  Ëdriçy  écrit  Ibn^Baii'  et 
ajoute  une  station  qu'il  désigne  sous  la  forme  Téll-Yana. 

3  Dans  le  teKte,  p.  8a,  ligné  dernière,  il  £iut  lire  «d\  ^t  au 
lien  de  û^  ^, 

^  Total  du  paràours,  44  fars.  >^  a64  kilom.  Ëdriçy  place  Ciroe- 
sium  à  4  journées  de  Hakkah ,  par  un  chemin  direct. 
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BOUTE  DE  BAKKAH  AUX  VILLES  FRONTIERES. 

A  savoir  :  Salaous  ;  Keïçoum  ;  forteresse  de  Man- 
sour;  Malalhyah;  Zibetrah*^  EI-Hadeth;  Mar'ach; 
Kamakh.  —  De  Rakkah  à  Aïn  er-Roumyeh  «source 
de  la  Grecque»»  6  fars.  —  Tell-Abda\  7  fars*  — 
Saroudj,  7  fars.  —  El-Medîneh  (Kod.  Merîneh), 
6  fars.  — •  Somaïsat,  7  fars.  —  Forteresse  de  Man- 
sour,  6  fars.  —  Malathyah ,  1  o  fars.  —  Zibetra  (So- 
zopetra),  5  fars.  —  El-Hadeth,  à  fars.  —  Mar'ach, 
5  fars.  —  Kamakh,  à  U  fars,  de  Malathyah.  —  Ei- 
Omk,  près  de  Mar'ach*  On  appelle  omk  une  vallée 
profonde  encaissée  dans  de  hautes  montagnes. 

De  Aïn  et-Tamr  «  source  du  palmier  »  à  Bosra  : 
on  passe  par  £1-Ahdabyah,  —  El-Djisr  «  pont  de  ba- 
teaux, »  -^  El-Holâit«  - —  Sera,  —  El^djaïfar  «le 
petit  puits,»  et  on  arrive  à  Bosra. 

m 

ROUTE  DB  LA  MESOPOTAMIE  AU'  LITTORAL  (oË  LA  HféDltCRRANéE). 

Stations  depuis  Rakkah  :  Douser;  Rasten  (Are- 
thusa);  Pont  de  Menbedj;  Alep;  El-Erbab;  Haïr; 
Anlakyeh;  Ladikyeh;  Djebelleh*  Tripoli;  Beïrôut; 
Saïda;  Sour;  El-Kades  (dans  le  voisinage  du  Car- 
melj  ;  Kaïçaryeh  ;  Arsouf  ( Apollonia  )  ;  Yafa  ;  Aska- 
loUd  ;  Gèzzah. 


/  Ou  Tell'Ahdah  ïiyjkS. ,  d'après  Taateur  dir  Méraçid  et  Ibn-Djo» 
beîr.  Celui-ci  ajoute  :  «Cette  coUine,  qui  a  la  forme  d'une  table,  e»t 
Goaronnée  d'un  édifice  en  ruine.  » 
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De  Rakkah  à  Damas,  par  Roçafah^  :  Roçafah, 
2  4  m.  —  Zeraat  (Kod.  Mok.  Deraat),  ko  m.  — 
Kastal,  36  m.  —  Salamyah,  3o  m.  —  Hiais(Ëmèse), 
a  A  m.  —  Semkin  (Kod.  Mok.  Chemsin),  i8  m.  — 
Karah,  22  m.  —  Nebck,  1  a  m.  —  Kotayah,  20  m. 

—  Damas,  2/i  m.  ^ 

Postes  entre  Hims  et  Damas,  en  passant  par  Baal- 
bek  :  d'Emèse  à  Hawseh ,  4  relais.  —  Baàlbek ,  6  re- 
lais. —  Damas,  9  relais'. 

Route  de  Koufah  à  Damas  (par  le  désert)  :  on  va 
d*El-Hîrah  à  Kotkotanah ,  puis  à  Abyad  ;  —  Djoussa  ; 

—  Djema';  —  Kliouta;  —  Mihneh;  —  El-Oulwa; 

—  Dawary  ;  —  Saïdah  ;  —  Bokayiah;  —  El-Anak  ; 

—  Adri'at;  —  Damas. 


^  On  nomme  ainsi  une  chaussée  en  pierres  plates  et  bien  ci- 
mentées, au-dessus  d'un  terrain  accidentellement  inondé;  plusieurs 
villes  portaient  ce  nom.  Celle  dont  il  est  question  ici  fut  construite 
par  le  khalife  Hicham,  fils  d'Abd  el-Mélik,  qui  en  fit  sa  résidence, 
alors  que  la  peste  ravageait  la  Syrie. 

^  Une  partie  de  cette  route  a  été  suivie  par  Ibu-Djobeïr,  dans  son 
voyage  d'Emëse  à  Damas.  Parmi  les  particularités  que  signale  sa 
relation,  on  lit  que  «le  village  de  Karah  est  entièrement  habité  par 
des  chrétiens  de  Saint-Jean ,  et  qu'on  n  y  trouverait  pas  un  seul  mu- 
sulman» (p.  266).  Le  total  des  stations  réunies  donne  25o  milles. 
Nehek  est  cité  pour  la  beauté  de  ses  sources.  (Cf.  Kremer,  Aasfluge 
nach  Pahnyra,  p.  24.)  La  station  suivante,  nommée  dans  le  texte 
Koiay a, Xti^ow  qui  est  répétée  par  Kodama ,  répond,  je  crois,  au  vil- 
lage de  Koçaïr,  dans  Jbn>Djobeîr. 

^  En  estimant  le  relais  de  poste,  en  Syrie ,  à  1 2  milles,  comme  le 
veutMokaddessy,  la  dislance  complète  serait  a  28  milles = 456  kilom. 
chiffre  évidemment  exagéré.  Il  résulte,  en  effet,  des  relations  mo- 
dernes les  plus  exactes,  que  le  trajet  de  Damas  à  Baaibek  n'exige 
pas  plus  de  dix-huit  heures,  ni  celui  de  Baaibek  à  Émèse  plus  de 
vingt  heures. 
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POSTES  ENTRE  ALEP  ET  LES  VILLES  FRONTIERES. 

D'AJep  à  Kinnisrin,  7  relais  (Kod.  9).  —  An- 
tioche,  Ix  relais.  —  Iskenderyeh  (il  faut  lire  Isken- 
deroun,  Alexandrette),  Ix  relais.  —  Maçyça,  ville 
sur  les  bords  du  Djeïhân  (Djehan-Tchaï,  Pyramos), 
7  relais. —  Adanah,  sur  le  Seïhân  (Seïkhoun-Tchaï, 
Sarus),'?i  relais.  —  Tarsous,  5  relais.  —  Les  places 
fortesi  *  3ur  les  frontières  de  Syrie  sont  :  AînrZerbah  ; 
Harounyeb  ;  Keniçet  es-Souda  «  église  de  la  (Vierge) 
noire;  »»  Tell-Djobejr;  Derb  e3rselan>ah  «chemin  du 
salut.  )) 

• 

ROUTE  (de  TABSOqs)  AU  CANAL  DE  CONSTANTINOPLB. 

Ei-Olaïk,  12  m.  —  Zohoiir  (distance  omise.  Cf. 
Edriçy,  II,  3o8).  —  Djauzat,  12  m.  —  Kharbout, 
7  m.  —  Bedendoun  (ancien  Podandns),  7  m,  — 
Ma'sker  el-Mélik  «le  camp  du  roi,»  10  m.  ~r-  On 
passe  devant  Loulouah  et  Safsaf,  si  Ton  veut  tra- 
verser le  Derb  [PyUe  Ciliciœ).  —  De  Ma'sker  à 
OuacJy'Tarfa ,  iq  m.  —  Mina,  qo  m.  —  Kivière 
d'Héraclée  (cf.  Aboul^féda,  p.  5i),  12  m.  —  Sel- 
mîn ,  )  6  m.  —  Sources  de  Bargouta ,  12  m.  ~t-  Ri- 
vière d*El-Ahsa,  18  m.  —  Rebedh  «  faubourg  n  de 
Naumah  (Ed.  Kounyah),  1 3  m.  —  El-AIémeïn  (Ed. 

'  Sur  les  boulevards  de  U  Syrie,  que  nos  dtnix  copies  nommeni 
à  ioHwHiLdil,  au  lieu  de  awaçinis  voyez  AbouM*féda ,  texte,  p.  235.  Aïn- 
Zerba  est  l'autique  Anararba.  Tell-Djobeïr,  d  après  le  Méraçid,  est 
à  lo  milles  seulement  de  Tarsous.  La  ville  de  Harotinyeli  doit  son 
nom  au  khalife  Haroun  er-Réchîd.  (Cf.  Edriçy,  Il ,  i  /i  i .) 

^    V.  3i 
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Meldjis ) ,  1 5  m.  —  Endoumyanab  ,20  m.  —  Ouadv 
el-Hout  «  rivière  du  poisson,  »  1 2  m.  —  Amouryah, 
1 2  m.  [Mais  il  y  a  une  autre  route  parlant  d*El-Alé- 
meïn.  —  De  là  aux  villages  de  Nasr-le-Crétois , 
1 5  m.  —  La  pointe  dil  lac  de  Masiloun,  10  m.  — 
Sedd  «la  digue,»  10  m.  •—  Forteresse  de  Seyya- 
rah,  18  m.  —  Saala,  2 5  m.  —  Âkyb-Âmouryah 
«chaussée  d'Amorium,  »  3o  m.  —  Villages  des  Be- 
noul-Hareth,  1 5  m.  —  Saïry  ^  est  un  autre  nom  de 
la  ville  d'Amouryah.]  De  là  à  Fendj,  12  m.  —  Le 
khalife  Mo'taçem-Billah  fonda  la  ville  d'Angora  et 
fit  la  conquête  d*Amouryah.  —  On  passe  ensuite  par 
Kalanay  el-Ghabeh  «  les  roseaux  des  jungles ,  »  1 5  cgi. 
—  Hisn  el-Yahoud  «  forteresse  du  Jujf ,  »  1 2  m.  — 
Sendabery  (Santabaris,  aujourd'hui  nofnmée  Seïd  el- 
Ghazy),  i5  m.  —  Merdj  «la  prairie,»)  i3o  m.  — 
Forteresse  de  Gharouboly,  1 5  m.  —  Kenaïs  el-Mé- 
lik  «  églises  du  roi,  »  5  m.  —  Teloul  aies  collines,  n 
2  5  m.  —  El-Akwar,  i5  m.  —  Meladjina  (Aîn- 
Gueul),  i5  m.  —  Écuries  du  roi,  5  m.  —  Hisn  el- 
Koubara  (Ed.  E/-.4tra),  3o  m.  -*~ Le  canal  de  Cons- 
tan  tinople  ,24m. — Nikyeh  est  en  face  d*El-Koubara , 
el  à  3o  m.  de  Gonstantinople.  G*6st  un  lieu  de  ti*ansit 
pour  les  colis  de  marchandises^  à  destination  de  cette 
capitale. 

^  Peut-être  faut-il  lire  Saghiry,  du  nom  de  la  rivière  Sangaris,  qui 
passe  à  l'occident  d'Amorium.  Ici  se  termine  Tembranchement  dont 
])arlent  Tauteur  et  Kodania.  Les  stations  snivantes  sont  communes 
aux  deux  routes. 

^  Au  lien  de  cette  leçon,  on  trouve,  dans  la  traduction  de  Jau- 
bert ,  «  légumes  ;  »  on  voit  qu  il  a  lu  ahkal;  la  fertilité  des  environs  de 
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Autre  route  partant  de  Bedendoun  :  Keroum  «les 
vignes;»  * —  El-B&'ryeh;  — r  El-Kenaïâ,  à  droite  de 
Kaukeb  (Éd.  Tkoaleb)  ;  —  Zondeh  ;  ^  Belysah  ;  — 
Merdj  el-Askaf  <tla  prairie  de  Tévêque;  »  —  Feiou- 
gary  ;  —  Karyet  el-Asnam  «  bourg  des  idoles  ;  »  — 
Ouady  er-Rîh  a  valion  du  vent  ;  »  —  Sabbah  ;  —  Ah 
nawab  ;  —  Medjassah  ;  —  Karyet  el-Djouz  «  le  bourg 
aux  noix  ;  » — Kostaçy n  ;  —  Karyet  el-Bathrik  «  bourg 
du  patrice;»  —  Merdj ^Bamouiy ah;  —  Ednos.  — 
Là  commence  une  route  qui  aboutit  à  Deroulyah; 
une  autre  route,  tournant  à  droite,  passe  par  la  for- 
teresse de  Beioumin,  et  finit  au  canal  de  Gonsranti- 
nople. 

Ce  canal  est  formé  par  la  mer  Nitas  (Pont- 
Ëuxin),  qui  dérive  de  la  mer  des  Khozars^.  La  lar- 
geur de  son  embouchure,  en  cet  endroit,  est  de 
6  milles.  Il  se  dirige,  sous  l'impulsion  d'un  fort  cou- 
rant, jusqu'à  Constantinople,  à  60  milles  de  ses 
bouches;  parvenu  à  l'endroit  nommé  Ahydos^^  il 
passe  entre  deux  montagties,  et  se  rétrécit  telle- 
ment que  ses  deux  rives  ne  sont  qu'à  une  portée 
de  flèche  l'une  de  l'autre.  Abydos  est  à  1 00  milles 

Nicée,  au  moyen  âge,  peut  justifier  cette  variante.  La  distance  entre 
Ntcée  et  Constantinople,  telle  qu'elle  est  présentée  ici,  est  une  er- 
reur évidente. 

^  Ibn-Kbordadbelr partageait,  d'après  cela,  ropinion,  générale^ 
ment  accréditée  à  cette  époque,  d'une  prétendue  communication 
entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire.  {Prmties  d'or,  I,  278.  ifi- 
irodttction  à  la  Géographie  d^Âhoulféda,  p.  ccicv.) 

*  L'auteur  du  Takwim  d'Bouldân  et  d'autres  géographes  comptent 
70  milles,  exagérant  ainsi  la  longueur  du  Bosphore  d'au  moins 
16  milles.  L'étendue  réelle  de  ce  canal  est  de  37  kilom. 


i  I 
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dé  Constantinopie ,  par  une  route  unie.  G  est  ià  que 
se  trouve  la  source  à  laquelle  Maslàroab ,  fils  d'Âbd 
el-Mélik,  laissa  son  nom  \  à  lepoque  où  il  assiégeait 
Constantinopie.  Le  canal  se  prolonge  jusqu'à  la  mer 
de  Syrie;  et  à  son  embouchure  dan3  cette  mer,  ses 
rives  sont  éloignées  seulement  d'une  portée  de  flèche  ; 
deux  hommes  peuvent  communiquer  avec  la  voix, 
d'un  bord  à  l'autre ,  le  canal  n'ayant  aloi^s  que 
U  milles  de  largeur.  En  cet  endroit  est  bâtie,  sur 
un  rocher,  une  tour  à  laquelle  est  attachée  la  chaîne 
qui  ferme  l'entrée  du  canal  aux  navires  musulonans. 
La  longueur  entière  du  détroit,  depuis  la  mer  des 
Khozars^,  jusqu'à  la  mer  de  Syrie,  est  de  32  o  naiUes. 
Il  est  sillonné  par  les  bâtiments  qui  descendent  des 
îles  de  la  mer  des  Rhozars  ou  des  parages  voisins, 
et  par  ceux  qui,  de  la  mer  de  Syrie,  remontent  vers 
Constantinopie.  La  largeur  du  canal,  près  de  cette 
ville ,  est  de  4  milles. 

Les  autres  pays  du  Roum,  à  l'Occident,  sont,  en 
premier  lieu,  Rome  et  la  Sicile,  qui  est  une  île. 
Rome,  l'ancienne  capitale  de  cet  empire,  fut  la  ré- 
sidence de  vingt-neuf  rois  ;  deux  autres  rois  habi- 


^  Dans  le  tome  II  des  Prairies  dor,  oii  se  trouve  ie  même  ren- 
seignement, il  faut  substituer  Âhydos  à  la  leçon  Ândalons  que  don- 
nent les  copies.  Ce  lieu  est  mentionné  avec  son  nom  correctement 
écrit  dans  la  Géoyraphie  d*ÂbouH-féda ,  et  Texpédition  de  Masiamab, 
dans  les  Âanales  masabnanes  du  même  auteur  (I,  434). 

^  Ce  nom  avait  été  donné  à  la  mer  Noire,  à  cause  du  séjour  de 
la  tribu  tartare  des  Khozars  dans  la  presqu'île  de  Crimée,  ou  Kho- 
«aritf. 'Majçoudy  évalue  à  35o  milles  la  longueur  du  détroit,  des 
bouches  de  la  mer  Noire  aux  Dardanelles. 
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tèrent  Âmouryah ,  qui  est  située  à  60  milles  de  Goiis- 
tantinople^  sur  la  rive  asiatique  du  canal.  Constantin 
le  Grand,  après  avoir  tenu  d'abord  sa  cour  à  Rome, 
se  transporta  h  By^ance,  qu*il  foitifia  et  nomma 
Constantinyeh,  Depuis  cette  époque,  elle  est  restée 
la  capitale  du  Roum. 

On  dit  que  le  canal  baigne  cette  ville  de  deux 
côtés,  à  Torient  et  ati  nord  ^  ;  les  deux  autres  côtés, 
ceux  du  couchant  et  du  midi,  tiennent  au  continent 
Le  mur  d'enceinte  le  plus  élevé  a  2  i  coudées,  et  le 
plus  bas,  qui  <}onne  sur  la  mer,  5  coudées  de  haut 
(Maçoudy,  10  coudées).  Entre  ce  mur  et  la  mer,  il 
y  a  un  espace  de  5 .  Sur  la  face  méridio- 
nale du  mur,  du  côté  de  la  terre  ferme  >  §  ouvrent 
plusieurs  portes,  entre  autres  la  porte l)orée,  dont 
les  battants  sont  en  fer  incrusté  d'or.  Constantinople 
possède  environ  cent  portes. 

On  dit  que  les  patrices  et  leur  suite  résident  au- 
près du  souverain  dans  Constantinople.  La  cavalerie 
se  compose  de  quatre  mille  hommes  et  l'infanterie 
dp  2 

• 

^  Il  faut  lire  ctâmal  au  lieu  de  châm,  comme  dans  Maçoudy,  II, 
3i^.  Cet  auteur  a  su  éviter  Terreur  commise  par  Ibn -Kfaordadbeh , 
qui  joint  le  côté  méridional  de  la  ville  an  continent.  Je  profite  de  ce 
rapprochement  pour  corriger  une  faute  d'impression  qui  s*est  glissée 
dans  ce  même  passage  de  notre  édition.  Ligne  1 5  :  «  mais  c'est  au 
sud  que  la  mer  a  le  plus  d'élévation.  >  Au  lieu  de  la  mer,  lisez  le 
mur.  La  porte  Dorée,  dont  il  est  question  quelques  lignes  plus  loin, 
se  voit  encore  derrière  les  sept  tours,  à  la  pointe  sud-ouest  du  mur 
d'enceinte.  (Cf.  Edriçy,  II,  298.) 

*  Le  texte  ajoute  arbaa'*  quatre  »  suivi  d'une  lacune.  Les  données 
des  historiens  byzantins  sur  la  garde  oii>aine  sont  trop  vagues  pour 
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Au  rapport  de  Mouslim ,  surnomiDé  El-Haramy, 
Teinpire  byzantin  se  divise  en  quatorze  provinces 
adnunistrées  par  les  délégués  du  roi.  Trois  de  ces 
provinces  sont  situées  de  Tautre  côté  de  ]a  mer  ^. 

i"*  Thaiaka  (Thrace),  province  qui  renferme 
Gonstantinople ^.  Ses  limites  sont,  à  Torient,  la 
partie  du  canal  formée  par  la  mer  de  Syrie,  jus- 
qu'à la  muraille  ($ic)j  à  Toccident,  tout  ce  qui. est 
compris  entre  la  mer  des  Khozars  et  la  mer  de  Sy- 
rie, Son  étendue  en  Imig  est  de  quatre  journées  de 
marche.  • 

a"  (La  province  qui  commence  à  deux  jour- 
nées de  Constantinople),  bornée,  au  midi,  par  la 
mer  de  Syrie.  Elle  est  nommée  Torohya^  ;  ses  bornes 

qu  il  me  aoit  possible  de  réUblir  ce  fragment.  On  enirevoit  cepen- 
dant, dans  ce  que  dit  Tauteur,  une  allusion  au  magister  equitum  et 
au  magister  peditam,  dont  la  création  est  attribuée  à  Constantin. 
(Voyez  SchœH,  Histoire  de  la  Uuérûtare  romaine,  lit,  368.) 

^  Ce  paragraphe  sur  la  division  administrative  et  les  limites  des 
provinces  grecques  est  rempli  de  lacunes,  de  mots  intervertis  et  illi- 
sibles. Quelques-uns  se  retrouvent,  il  est  vrai,  dans  Edriçy  (H, 
299)  ;  mais  ils  y  sont  aussi  défigurés  et  classés  dans  un  ordre  diffé- 
rent. J'ignore  où  Ibn-Khordadbeh  a  trouvé  sa  division  en  i4  pro- 
vinces, au  lieu  de  la  classification  bien  comme  en  3s  tkhMS,  dont 
1 5  en  Europe  et  1 7  en  Asie.  Il  nous  reste,  à  cet  égard ,  un  important 
témoignage,  c*est  le  Uepl.rcsp  8efi^Tà>y  de  Constantin  Porpfayrogé- 
nète.  Quelques  passages  de  ce  livre,  dont  je  dois  la  conomunication 
À  Tobligeance  de  M.  Brunet  de  Presle,  m*ont  paru  se  riq>porter  aux 
indications  si  incomplètes  de  mon  géographe;  je  les  indique  en 
note ,  sans  discuter  les  questions  intéressantes  que  ces  rapproche- 
ments pourraieqt  soulever. 

'  Premier  thème  de  Constantin  :  rè  Béfta  rUs  Bp49nis*  (Édition 
Bekker,  Bonn,  i84o,p. d4.} 

^  C'est  ainsi  que  je  propose  de  lire  le  groupe  A^j  (^^^  ;  la  suite 
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sont  la  muraille  à  Test,  la  Macédoine  au  sud ,  le 
payl  des  Bordjân  h  l'ouest,  la  mer  des  Khozars  au 
nord.  Ël]e  a  quinze  journées  de  marche  en  long, 
sur  trois  journées  en  large. 

S""  La  Macédoine.  Ses  limites  sont,  à  lest,  la  mu- 
raille; au  sud,  ta  mer  de  Syrie;  à  Touest,  le  pays 
des  Slaves;  au  nc^d,  celui  des  Bordjàn lar- 
geur, 5  jom^nées  de  marche  de  la  mer 3  for- 
teresses à  1 1  m.  du  canal. 

li*^  Âfladjounyali  (  Paphlagonie  ) ,  qui  renferme 
cinq  forteresses  ^ 

5^  Antamathy ,  nom  qui  signifie  «  loreille  et 
l'œil;»  cette  province  renferme  trois  forteresses?. 

6""  Ëiasik  (Ed.  Opsikion)^  dont  la  ville  principale 
est  Nikyeh  (Nicée);  dix  forteresses. 

7**  El-Efeçis,  dont  le  chef-lieu  porte  le  même 
nom  (Ephèse);  cest  la  ville  des  Compagnons  de  la 
caverne;  quatre  forteresses. 

Le  khalife  Wathik-Billah  avait  chargé  Moham- 

se  rapporte  avec  une  exactitude  suffisante  au  Séfia,  ^vppdxtov,  (IHd, 
p.  56.) 

^  Constantin  ne  nomme  que  six  villes  principales  dans  ce  thème. 
[Ihid,  p.  3o.) 

*  Le  texte  ajoute  Amouryah,  erreur  de  copiste.  La  province  que 
fauteur  désigne  sous  cette  dénomination  bizarre  répond  trè^-proba- 
blement  au  thème  ôir7ifMiTov,  dan9  Porphyrogénète ,  qui.  avoue  lui- 
même  ne  pas  çn  connaître  Torigine.  Le  Grec  peu  instruit  qui  four- 
nit à  Ibn-Khordadbeh  ces  vagues  renseignements  sur  f  empire 
byiantin  dut,  suivant  un  procédé  familier  aux  Orientaux,  demander 
à  la  langue  usuelle  lexplication  des  noms  de  pays  et  de  villes  ;  de 
là  la  définition  cforeille  et  l'œil,  otvri  fM^ri.  >  Le  traducteur  d'Ëdriçy 
avait  déjà  reconnu»  dans  le  thème  suivant,  XÙ^ixtov  des  Grecs. 
(Cf.  Const.  Porphyrog.  p.  2  4.) 
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med,  fils  de  Mouça  rastronome,  d*ude  mission  re- 
lative aux  Sept  dormants.  [AshaKér-rakim ,  Cf.  KoraUf 
chap.  xvni.)  En  conséquence  ît  écrivit  au  roi  de  By- 
zance,  afin  qu'il  pourvût  aux  frais  du  voyage.  — 
Moi  Abou'l  kaçèm  ' . . .  fils  de  Khoi*dadbeh ,  j  ajoute  : 
Voici  la  relation  de  ce  voyage,  telle  que  je  Tai  re- 
cueillie de  la  bouche  de  Mohammed  ben  Mouça 
lui-même.  Le  roi  de  Byzance  lui  donna  une  escoii;e 
qui  les  conduisit  à  Korrah^.  Puis  ils  continuèrent 
leur  route  et  arrivèrent,  en  quatre  étapes,  devant 
une  colline  dont  le  diamètre  à  sa  base  n'était  pas 
de  mille  coudées.  Un  souterrâk)  >  dont  l'entrée  s'ou- 
vrait à  i*âs  de  terre ,  donnait  accès  au  lieu  où  repo- 
saient les  Sept  Dormants.  «Tandis  que  (racontait 
Mohammed)  nous  gravissions  le  sommet  de  la  col- 
line, nous  vîmes  un  puits  assez  laJI*ge  à  son  orifice, 
et  au  fond  duquel  jaillissait  une  source.  Nous  redes- 
cendîmes ensuite  jusqu'à  la  porte  du  souterrain  ,  et, 
après  avoir  marché  trois  cents  pas,  nous  arrivâmes 
au  lieu  même  que  nous  dominions  auparavant.  Une 
salle  en  arceaux,  taillée  dans  le  roc  et  soutenue 
par  des  piliers  sculptés ,  renfermait  plusieurs  cham- 
bres (chapelles).  Une  déciles,  dont  le  seuil  s'élevait 

*  Après  Ab<m*t-Kaçem ,  le  texte  ajoute  Mohammed,  ce  qui  est  sans 
doute  une  inadvertance  du  copiste  et  fait  double  emploi  avec  le  nom 
du  voyagetir  dont  la  relation  est  citée.  On  pourrait,  à  la  rigueur,  au 
lieu  de  Mohammed,  lire  hen  Ahmed,  pour  se  rapprocher  de  la  filiation 
donnée  à  Tauteur  dans  le  Fihrist.  (Voyez  ci-dessus,  Inirod,  p.  lo.) 

*  Ce  lieu ,  s*il  n  est  pas  question  ici  du  promontoire  de  Kcura- 
Bownou,  ne  peut  être  cherché  que  dans  le  voisinage  de  Smyrne; 
il  y  a  seulement  quatre  étapes  entre  cette  ville  et  Éphëse ,  par  Trianda 
et  Yéiii-Keuî. 
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d  une  brasse  au-dessus  du  sol ,  était  fermée  par  une 
porte  en  pierre  taillée  au  ciseau;  c  est  là  que  les  corps 
étaient  conservés.  Un  gardien,  assisté  de  deux  eunu- 
ques d'une  beauté  Remarquable,  dérobe  la  vue  décès 
corps  k  la  curiosité  dès  pèleiins;  Dans  ce  but  il  leur 
fait  accroire  que ,  s*ils  allaient  plus  loin ,  ils  s'expose- 
raient  aux  plus  terribles  malheurs,  et  ce  mensonge 
est  pour  lui  une  source  intarissable  de  profits, 
u  Laisse-moi  entrer,  lui  dis-je,  ta  responsabilité  sera 
à  couvert.  »  Puis  je  pénétrai  dans  le  sépulcre,  avec 
un  de  mes  serviteurs,  muni  d'une  grosse  torche. 
Les  corps  étaient  revêtus  de  suaires  qui  s'effilaient 
en  charpie,  au  simple 'toucher;  ils  étaient  enduits 
de  substances  propres  à  lés  conserver,  telles  que 
l'aloès ,  la  myrrhe  et  le  camphre.  La  peau  était  col- 
lée aux  os;  en  passant  ma  main  sur  la  poitrine  de 
l'un  d'eux,  je  sentis  le  contact  rugueux  des  poils.  Le 
gardien  avait  fait  préparer  un  repas  auquel  il  nous 
invita;  mais,  dès  la  première  bouchée,  tioiis  quit- 
tâmes la  table  en  réfusant  de  prendre  aucune  nour- 
riture. En  effet  cet  homme  voulait  ou  nous  empoi- 
sonner, ou  tout  au  moins  nous  infliger  un  traite- 
ment honteux,  afin  de  perpétuer  dans  l'esprit  de  son 
roi  la  croyance  que  ces  corps  étaient  bien  ceux  des 
Sept  dormants^.  Je  lui  dis  en  partant  :  u  Je  croyais 

^  La  légende  des  Compagnons  de  la  caverne  ou  des  Sept  dormants, 
car  je  crois  qa  elle  A  été  mai  à  propos  dédoublée  par  quelques  écri- 
vains musulmans ,  fut  recueillie  par  Mahomet  dans  un  de  ses  voyages 
eu  Syrie.  On  sait  comment  il  Ta  racontée  à  son  tour;  mais  Je  récit 
tronqué  et  puéril  du  Koran  suiBt  pour  exciter  à  un  haut  degré  la 
curiosité  des  néo-convertis.  Au  rapport  du  Modjmel  (  ibl.  39  3  ) ,  au  dé- 
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que  tu  nous  aurais  montré  des  morts  dont  Taspect 
serait  celui  des  vivants;  mais,  ici|  nous  n^avons 
vu  rien  de  semblable.» 

8**  L'Anatholos,  c'est-à-dire  le  Levant,  c'est  la 
l^us  grande  province  de  l'empire  grec;  elle  ren- 
ferme la  ville  d'Âmoryah ,  les  forteresses  El-Alémein, 
Bordj  ech-Ghehm,  Bargouth,  Michktn  et  trente 
autres  places  fortifiées. 

g"*  Khorsoun  ( K^paatv) ,  sur  la  route  de  Malathya  : 
ville  principale  Kharachna  (Gherspnus)  et  quatre 
forteresses. 

10*  Kalath  (Galatje):  ville  principale,  Angora; 
seize  forteresses. 

1 1  "*  El-Aisak ^  :  Kolonyab ,  ville  fortifiée ,  et  seize 
forteresses. 

bat  de  ia  guerre  contre  les  Grecs ,  Moawyah  et  Àbd  Allah,  fils  d*Ab- 
bas,  étant  arrivés  aux  environs  d*Éphëse,  iMoawyab  voulut  pénétrer 
dans  ia  fameuse  caverne,  malgré  les  instances  de  son  compagnon, 
c Enfin  il  se  précipita  aveuglément  dans  le  souterrain;  mais  un  vent 
impétueux,  sortant  des  profondeurs  de  la  montagne,  le  rejeta  au 
debon.  i  Le  tbëme  incomplet  du  Koran  fut  développé ,  avec  plus  de 
naïveté  que  de  ricbesse  d'invention ,  par  Técoie  tradittonniste  »  à  par- 
tir de  Kaab  cl-Ahbar,  un  des  pères  de  la  tradition  musulmane.  (Voyez 
une  de  ces  mille  versions  dans  les  Mines  de  l'Orient,  t.  III,  p.  Sdy.) 
Une  seconde  rédaction  un  peu  différente  du  voyage  de  Mouça  fut 
publiée  par  Serakhsy,  et  llaçoody  Tinséra  dans  son  Hîâtoire  moyenne. 
Cest  du  moins  ce  qu*on  peut  conclure  d*un  passage  assez  laconique 
des  Prairies.  Ici  encore  notre  traduction  a  besoin  d*étre  corrigée  sur 
le  texte  même  du  Livre  des  routes.  T.  II,  p»  3o8, 1.  6,  au  lieu  de 
«le  meurtre  de  tous  les  musulmans  qui  lavaient  accompagné,!  on 
voit  qu*il  faut  traduire  plus  exactement  :  tLa  tentative  d'empoison- 
nement laite  contre  lui  et  contre  les  musulmans  qui  Tavaient  accom- 
pagné. » 

'  Il  est  possible  que  cette  forme  désigne  le  pays  nommé  par  les 
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1  a''  Kelky  Qb(Cilicie),  ses  limites  sont. . ,  (lacune). 
six  fçrteresses. 

1  S""  Selouky ah ,  depuis  la  mer  de  Syrie  jusqu'à 
Tarsous  et  le  Lami^  (fleuve  LaipoUs  ou  Lamu^o); 
cette  province  est  gouvernée  par  ImtQndaQt  de3 
routes.  Ville  principale,  Seloukyah^  six  fortere^es. 

14**  Rabadak  (Cappadoce),  province  comprise 
entre  les  montagnes  de  Tarsous,  Adanab  et  Messis- 
sah.  Ses  forteresses  sont  Korah  ^  Hadbar,  Antakoua  » 
El-Ahzab,  Dou'1-Kela  et  quatorze  autres  places  (suit 
une  ligne  illisible). 

L'impôt    foncier   est    affermé    annuellement   à 

2  00  modi  (de  pièces  valant)  3  dinars.  Le  modi  vaut 

3  mekkouk^.  La  dîme  prélevée  sur  les  céréales  est 
destinée  aux  approvisionnements  de  l'année.  Le;s 

Grecs  iirz^s  (Cf.  GoDstantin,  ihid,  p.  3i);  en  effet  le  thème  deCo- 
loQea  était  considéré  conmie  d'origine  arménienne* 

^  « Propugnacttlum quod Gorum dicitur.  »  (Constantin , ihid,  p-  s  i •  ) 
Je  ne  sais  à  cpelies  vilies  rapporter  les  noms  qui  suiveQt.  L«a  der- 
nière place,  nommée  ici  Doul-Keia\  est  peut-être  la  transcrip- 
tion par  métathèse  de  ^aXi^os,  ville  classée  par  Porpbyrogénète 
dans  ie  même  thème. 

'  Le  mekkouk  était  autrefois,  chez  les  Araires,  l'équivalent  d*un 
saa  et  demi,  ce  qui  fait  3  litres  3/4.  D après  cela  le  modi  (modins) 
pourrait  vadoir  de  1 1  à  i  a  litf/9S.  Le  modius  des  Bomains  ne  valait 
que  8  litres  63.  On  sait  à  quel  point  les  mesures  musulmanes 
ont  varié  selon  ie»  époques  et  les  provinces;  ii  serait  dope  difficile- 
de  tenter  une  appréciation. du  revenu  de  Tempire  g^ec,  d'après  une 
donnée  aussi  incertainet  Cette  difficulté  est  rendue  plus  sérieuse  en- 
core par  l'incertitude  qui  règne,  parmi  les  auteurs  hyzantins,  sur  la 
vfldeur  relative  des  monmiies,  et  f  impossibilité  où  Ton  est  de  tirer 
de  leurs  renseignements  une  notion,  même  par  à  peu  près,  du 
chiffre  de  Timpàt  foncier.  (Voyez  VHist,  du  droit  byz€intin,  par  Mor- 
treuil,  t.  m,  107.) 
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juifs  et  les  idolâtres  payent,  chaque  année,  i  dinar 
par  tête.  On  prélève  aussi  une  contribution  annuelle 
de  1  dirhém  sur  chaqaefeu^.  —  Les  fruits  arrivent 
à  maturité  en  septembre ,  dans  les  montagnes  ôomme 
dans  les  plaines. 

Le  rôle  de  larfittée  comprend  1 20,000  hommes*. 

^  Ce  terme  traduit  exactemeat  ie  xaupixàv  des  Novelles  de  Com- 
uèoe.  (Cf.  Mortreuil,  ibid,] , 

*  La  liste  qui  suit  n  est  pas  teilement  défigurée  qu*on  ne  puisse 
en  rétablir  quelques  passages  i  mdgré  la  double  ttiutilatioa  qu'elle  a 
subie  de  la  part  de  fauteur  et  des  copistes.  Le  thoumarkh  et  le  thou- 
mahar,  Doms  qui  semblent  provenir  d*une  même  leçon ,  font  penser 
à  deux  grades  de  Tannée  grecque,  d^une  dénomination  presque 
identique  :  le  y^pipiy^ç  et  le  liotpdpxvf»  Le  passage  suivant  de  la 
Tactique  de  Léon,  que  M.  £.  Miller  a  bien  voulu  me  faire  connaître, 
laisse  supposer  que  notre  thoumarkh  pourrait  être  le  Mœrarckès  des 
Byzantins: 

^Mepdpyat^  oi  Xeyéfievot  t^ore  </l paTtiXdrat ,  vvv  êèrif  avviideiqi, 
xaXo^fievot  rovpfidpycu,  » 

Il  resterait  encore  à  rechercher  si ,  vers  la  fin  du  ix*  siècle ,  la  fAoïpa 
était  composée  de  cent  hommes;  maisc'est  unequestioa-qu^ilneoi^ap- 
partient  pas  de  discuter.  Le  Coumh  ne  doit  donner  lieu  à  aucune 
difficulté;  il  se  nommait  aussi  rpiSovpos,  et  pouvait  commander  jus- 
qu'à &00  hommes.  Uéxarovfdp^os  est  encore  reconnaissable  dans 
le  groupe  suivant  :  seulement ,  pour  observer  la  proportion  numé- 
rique qui  se  t*emarque  dans  les  grades  précédents,  il  semble  que  le 
nombre  de  ceshékatontarqiies  doive  être  portée  deux  au  lieu  decinq. 
Le  dernier  titre  damarhh  est,  sans  x^ntredit,  le  3exdpxoç^  decurio, 
La  confusion  entre  le  mim  et  le  keLfmédiaï  est  trop  fréquente,  pour 
qu'il  y  ait  lieu  de  douter  de  cette  lecture.  —  De  tous  les  au- 
teurs musulmans  auxquels  j'ai  demandé  des  éclaircissements  ou  une 
citation  analogue,  l'écrivain  anonyme  du  Modjmel  est  le  seul  qui 
ait  traité  de  la  hiérarchie  militaire  des  Grecs ,  à  peu  près  dans  le  même 
ordre  qu'Ibn-Khordadbeb;  et  malheureusement  Tunique  copie  que 
bous  possédons  de  cet  ancien  document  est  déparée  par  des  fautes 
non  moins  graves.  Après  avoir  énuméré  ces  différents  grades  au- 
dessus  desquels  il  place  Y Astartakhous,  forme  sous  laquelle  on  ne 
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Un  patrice  commande  10,000  hommes.  Il  a  sous 
ses  ordres  deux  thoumarkh,  qui  commandent  cha- 
cun 5,000  hommes.  Puis  viennent  :  cinq  ikoumahar 
commandant  1,000  hommes;'  cinq  coumès,  com- 
mandant 200  hommes;  cinq  katontarkh,  comman^ 
dant  1 00  hommes  ;  dix  damarkk ,  commandant 
10  hommes. —  Lia  paye  (des  officiers)  est,  au  maxi-^ 
mum,  de  âo  ritles  d'or;  elle  descend  à  36,  à  2/1,  A 
12,^6,  et  jusqu'à  i  ritje.  (Ce  nom  répond  ici  à  la 
Xfrpa.  Cf.  Ducnnge,  Dict  med.  grœc.  sub  verb,)  La 
paye  du  soldat  varie  entre  8  et  12  dinars  (de  80  à 
120  francs)  par  an.  Mais  ordinairement  elle  nalieu 
que  tous  les  trois  ans.  On  paye  alors,  en  une  fois,  la 
somme  représentant  quatre,  cinq  et  même  six  an- 
nées de  service.  Le  grand  patrice  est  en  même  temps 

peut  méconoaitre  \e  'Srpa'n^yos^  fauteur  persan  termine  en  ce^ 
termes  : 

J;oJut/^ ^J^X3  ^^t3  «IXÏ  ciL»  j»^  iÀj\^  Jajyu3  l^^t  o^U^' 

«Le  plus  grand  de  to.us  les  chefs  (civils)  était  nommé  biirmakin 
(grand  primicier) ,  son  lieutenant,  di^rit  (.drungaire ,  èpovyydptos). 
Le  chef  de  la  garde  du  roi  était  le  koilos  (dtiéXovOoft  chef  des  Varan- 
giens).  Un  domestihos  était  chargé  de  Tentretien  des  villes,  et  ainsi 
de  suite.  Plusieurs  de  ces  dignités  sont  encore  en  vigueur  aujour- 
d'hui i(  fol.  275-276].  Cette  dernière  observation  est  parfaitement 
justifiée  parce  que  nous  savons  des  changements  continuels  surve- 
nus dans  les  charges  du  palais  et  de  l'administration.  Une  étude  sé- 
rieuse du  Tfl^  (yp^ixta  Tov  'drctAsT/oti  de  Codi  nus  apporterai^  plus  de  cer- 
titude au^  assimilations  que  je  propose. 
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le  lieutenant  et  le  ministre  du  roi.  Puis  viennent  le 
otaîih  (le  grand  dioctèteP),  chef  du  département  des 
finances;  le  logaîth  (le  grand  logothète?),  chef  du 
bureau  deà  requêtes  ;  le  chef  des  postes ,  le  grand 
juge  et  le  chef  des  gardes. 

Iles  du  pays  de  Roum  :  Chypre ,  qui  a  un  circuit 
de  i5  journées  de  marche.  —  La  Crète,  i5  jour- 
nées de  marche.  —  L'île  du  Moine ,  où  Ton  mutile  les 
esclaves  destinés  ausemced'eunuques.  —  L*île d'Ar- 
gent.—  La  Sicile,  qui  a  en  circuit  i5  journées  de 
marche  \ 


DESCRIPTION   DB  BOBIeV 


Celte  ville  est  baignée  par  la  mer  au  levant,  au 
midi  et  au  couchant;  le  côté  septentrional  seul  tient 
à  la  terre  ferme.  Son  étendue,  de  la  porte  orientale 
à  la  porte  occidentale,  est  de  28  milles.  Deux  murs, 

^  L*ile  du  Moine  (  aujourd'hui  Favignana)  devait  ce  nom ,  comme 
l'atteste  Ibo-Djobeîr,  à  un  anachorète  qui  vivait  dAns  les  ruines  d*on 
châleau,  au  sommet  de  la  montagne.  (Édition  Wright,  p.  34o; 
Journ.  €uiat.  18 46,  p.  86.)  L'île  d'argent  est  nommée  Kffasourak  par 
Ëdriçy.  C'est  la  Kdo-trvpa  des  Grecs,  aujourd'hui  PanteUaria, 

^  Celte  peinture  d'ane  Borne  digne  des  Mille  et  une  Nuits  n'appar- 
tient point  à  l'auteur.  Mise  depuis  longtemps  en  circulation  d'après 
de  vagues  récits  faits  par  Its  marchands  musulmans  et  juifs,  elle 
était  déjà  ornée  de  ses  détails  fantastiques  lorsque  Ibn-Khordadbeb , 
ami  du  merveilleux  et  peu  sceptique,  lui  donna  droit  de  cité  dans  son 
recueil.  C'est  là  qu'Edriçy ,  et  plus  tard  Mustaufy,  Ibn  el-Wardy  sont 
venus  la  chercher  pour  l'embellir,  ou  plutôt  la  défigurer  à  leur  guise. 
Une  description  analogue  à  la  nôtre  par  le  fbnd ,  mais  plus  exagérée 
encore,  était  due  à  Timagination  d'Ibn-el-Fakih,  écrivain  assez  frivole 
dti  iT*  siècU  de  l'hégire.  Elle  a  paqjié  de  son  traité  dans  celui  de 
fCazwîny  (Âthar,  p.  697  et  suiv.). 
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séparés  par  un  espace  de  60  coudées ,  forment  son 
enceinte;  le  mur  intérieur  a  2a  coudées  de  large 
sur  72  de  haut;  le  ihur  extérieur  8  coudées  sm*  ^2. 
Entre  cette  double  enceinte  passe  tm  canal  couvert, 
pavé  de  dalles  en  cuivre,  longues  de  46  coudées 
chacune.  Entre  la  porte  d'or  et  la  porte  du  roi  on 
compte  20  milles.  Près  du  mur  compris  entre  la 
porte  orientale  et  la  porté  occidentale  s'élève  un 
triple  portique ,  dont  les  arcades  centrales  reposent 
sur  des  colonnes  de  cuivre  romain;  le  pied,  le  fût 
et  le  chapiteau  ont  été  fabriqués  avec  ce  cuivre  mis  en 
fusion;  elles  ont  3o coudées  d'élévation.  C'est  le  lied 
où  sont  les  boutiques  des  marchands  ;  entre  ces  bou- 
tiques et  l'entrée  du  portique'  passe  Un  petit  canal 
(pavé)  de  cuivre  jaune^;  il  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest. 
Ce  canal,  qui  communique  avec  la  mer,  sert  au 
transit  des  marchandises,  de  sorte  que  les  bâti- 
ments qui  les  transportent  s'arrêtent  devant  les  bou- 
tiques mêmes.  On  voit  dans  la  ville  une  église  sôus 
l'invocation  des  apôtres  Pierre  et  Paul^  ;  sa  longueur 
est  de  3 00  coudées  et  sa  hauteur  de  200.  Elle  est 
formée  par  des  arceaux  de  bronze;  la  toiture  et  les 
parois  latérales  sont  en  cuivre  jaune  roumy,  Rome 

^  Pââsage  cité  textuellement  par  Edri^y ,  mais  entièrement  mé- 
connaissable dans  la  traduction  française.  Sur  le  fleuve'  et  Tëre  de 
bront^,  on  consultera  avec  fruit  les  remarques  de  M.  Reinaud, 
Traà,  d'Ahou't'féda,  p.  Su. 

'  L'auteur  n'a  fait  Qu'une  seule  et  mêttie  église  de  Tancienne  ba« 
siliquede  Saint-Pierre,  fondée  par  Constantin  le  Grand,  et  d'une 
autre  église  du  t* siècle ,  dédiée  à  saint  Paul  ;  elle  était  située  hors  des 
murs  de  Rome.  La  même  confnûon  se  remarque  chez  Maçoudy  et 
Ëdriçy.  (Cf.  Abou*l-féda,  ihid,  p.  280.) 
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renferme  douze  cents  églises,  un  grand  nombre  de 
marchés  pavés  de  marbre  blanc ,  et  quarante  mille  ^ 
bains.  Une  de  ses  églises ,  construite  sur  le  modèle 
de  celle  de  Jérusalem,  a  i  mille  de  longueur.  Uaur 
tel  sur  lequel  on  célèbre  le  sacrifice  est  d'émeraude 
verte;  il  a  20  coudées  de  lopg  sur  6  de  l^rge;  il  est 
entouré  de  douze  statues  d'or  hautes  de  2  cou-* 
dées  1/2;  les  yeux  de  ces  statues  sont  formés  d^  ru- 
hLs  ponceau,  dont  Téclat  illumine  Féglise  tout  en-r 
tière.  Elle  a  vingt-buit  portes  de  for  le  plus  pur, 
mille  portes  de  bronze ,  sans  compter  celles  en  ébène , 
et  de  magnifiques  boiseries,  dont  la  valeur  ne  peut 
être  estimée.  Hors  de  Tenceinte  de  Rome ,  il  y  9 
deux  cent  vingt  colonnes  habitées  p^r  des  moines 
(stylites). 

Au  rapport  d'Abd  Allah  2,  fils  d*Amr,  fils  d*el- 
Assy ,  on  compte  quatre  merveilles  dans  le  monde  : 
i*"  le  miroir  suspendu  au  phare  d'Ale^ndrie.  Un 
homme  placé  sous  ce  miroir  y  voyait  facilement  ce 
qui  se  passait  à  Constantinople,  malgré  retendue  de 

^  Eldriçy,  effrayé  dune  pareille  exagération,  «na  rjéduilt  le 
nombre  à  mille;  mais  ibn-el-Wardy  et  les  traducteurs  persans, 
moins  scrupuleux ,  ont  répété  la  leçon  de  notre  texte.  L'église  bâtie 
sur  le  modèle  du  Saint^Sépulcre  est  nômn^ée  t  église  deSion»  par 
Kazwiny  (  Alhar,  p.  398  ). 

*  Ce  personnage,  après  avoir  pris  une  part  brillante  à  la  bataille 
de  SiiTîn,  se  retira  en  Syrie  et  y  demeura  jnsqu  à  la  mort  du  khalife 
Yésid*  Il  mourut  à  la  Mecque,  ou,  selon  d'autres,  en  Egypte,  âgé  de 
soiiLante  et  douze  ans,  en  6.5  de  l'bégirc.  H  avait  étudié  le  syriaque 
et  recueillit  curieusement  les  traditions  rabbiniques  et  les  légendes 
populaires^ un  grand  nombre  de  traditions  apocryphes  ont  été  pis* 
cées  sous  son  autorité. 
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•  « 

mer  qui  sépare  les  deux  villes  (cf.  Maçoudy,  II ,  A3 1  )  ; 
a""  le  cavalier  de  brdnze  en  Espagne ,  qui ,  le  bras 
étendu,  semblait  dire  du  geste:  «Derrière  moi  il  n*y 
a  plus  de  routes  frayées;  quiconque  s  aventurera  au 
delà  périra  sous  le  dard  des  abeilles^  ;»  3"*  dans  le 
pays  des  Adites,  une  colonne  de  bronze  portant  un 
cavalier  de  même  métal.  Pendant  les  mois  sacrés 
Teau  en  jaillissait  asse^  abondante  pour  suffire  aux 
besoins  des  habitants  et  remplir  leurs  citernes;  ce 
temps  exjpiré,  Feau  cessait  de  couler;  A"  à  Rome  ^, 
un  arbre  de  bronze  sur  lequel  est  perché  un  oiseau 
semblable  à  la  grive,  également  en  bronze.  Oans  la 
saison  des  olives,  cet  oiseau  de  métal  se  met  à  sif- 
fler, toutes  les  grives  arrivent  aussitôt,  tenant  trois 
olives ,  l'une  dans  leur  bec  et  les  deux  autres  dans 
leurs  pattes,  et  eiUes  les  laissent  tomber  sur  cette 

^  J'ai  )u  cavaliei'  au  Heu  de  cheval  que  portent'les  copies,  pour 
me  conformer  àiia  leçon  de  Maçoudy  et  du  Modjmel  qui  interprètent 
de  cettfe  façon  la  légende  des  colonnes  d'Hercule.  Quant  aux  abeilles, 
il  n*en  est  parlé  nulle  part,  sauf  par  Jbn-el-Wardy ,  dont  le  témoi- 
gnage est  de  nulle  valeur  ;  j'ignore  où  fauteur  a  trouvé  ce  supplé- 
ment à  ia  tradition  attribuée  à  Âbd  Allah.  * 

'  Ce  conte,  d'origine  grecque,  a  fait  son  chemin  dans  le  monde  mu- 
sulman. On  en  trouve  la  traduction  littérale  dans  le  Jfoc//W/(f°  3aa  ) , 
dans  les  compilateurs  persans,  et,  en  général,  chez  tous  ceux  qui 
ont  consulté  le  Livre  des  routes.  Comme  toujours ,  c'est  Apollonius  de 
Tyane  qui  a  les  honneurs  de  ce  sÎQgulier  taljsman.  —  Maçoudy  ne 
pouvait  se  dispenser  de  mentionner  un  récit  aussi  populaire;  mais 
il  en  parle  en  courant  et  d'une  manière  assez  confuse.  (T.  IV,  p.  ^4  , 
soas  presse*)  Cependant  fauteur  des  Prolégomènes  lé  blâme 
d'avoir  accueilli  ce  conte  en  même  temps  que  d'autres,  légendes 
(trad.  de  M.  de  8iane,  vol.  I,p.  73),  reproche  assez  peu  fondé, 
car  Maçoudy  n'en  <)it  quelques  mots  qu'à  titre  d'information  cu- 
rieuse et  sous  forme  dubitative. 

V.  33 
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image.  Les  habitants  ramassent  le  fruit,  ie  mettent 
au  pressoir  et  en  tirent  assez  d'huile  pour  Id  prépa- 
ration des  peaux  et  des  cuirs  de  sandale,  jusqu'à 
Tannée  suivante. 

RELAIS  SDR  LA  ROUTE  DE  L*OGGIDENT  (hAGHABB). 

De  Sorra-men-râ  à  Haîletha ,  7  relab.  —  Ëssinn , 
1 0  relait.  —  Hadithah ,  9  relais.  —  Beled ,  h  relais. 

—  Adramah ,  9  relais.  —  Nissibin ,  6  relais.  —  Ke- 
fer-Toutha  (distance  omise  ;  Kod.  3  relais).  —  Ra- 
çaïn,  10  relais.  —  Rakkah,  i5  relais.  - —  Nokaï^ 
rah,  10  relais.  —  Menbedj,  5  relais.  —  Alep, 
9  relais.  —  Kinnisrin,  3  relais.  —  Sour,  10  relais. 

—  Hamat,  2  relais.  —  Hims,  à  relais.  —  Kharech- 
tah,  à  relais.  —  Baaibek,  6  relais.  —  Damas,  9  re- 
lais. —  Elladjoun ,  Ix  relais.  —  Ramlah ,  chef-lieu  de 
la  Palestine,^  relais.  —  El-D|efar,  i  relais  (?)'.  — 
Baroukyeh,  19  relais^.  —  De  Fostat  à  Alexandrie, 
1 3  relais.  —  D'Alexandrie  à  Djoubb  er-remel  «  puits 
de  sable,  »  dans  le  voisinage  de  Barkah,  3o  relais. 

PATS  DU  NORD  OQ  EL-HARBT  (eNNEMi). 

Ils  formaient  un  quart  de  la  monarchie  (des 
Perses)  sous  l'autorité  d*un  chef  nommé  Azerbaïdjan- 
Espehboud  ^.  —  Sous  le  nom  (ïEl-Harby  étaient  com- 
pris :  TArménie;  T Azerbaïdjan  ;  Rey;  Donbavend, 

'  Voir  dans  Posl-  and  RèUeramien  du  D' SproDger,  p.  8,  le  même 
itiDéraire,  d'^après  Kodama. 

*  Le  groupe  illisible  qui  suil  ee  mot  me  parait  devoir  être  ri^tabli 
ainsi:   iuÂA>.^t(^)yfî  jj 
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dont  le  roi  se  nommait  Donbatwrid,  fiis  de  Karen; 
le  Tabaristân;  Rouîân;  Amol;  Saryeh.;  Chalous; 
Dihistân;  Guiiân;  Beïlakân;  Thailiçân  (pays  des  Ta-  ;. 
liches);  les  Kbozars;  les  Alans;  les  Abar  (Abari,  cf. 
Hist  des  Mongols,  p.  ^i3). 

ROUTE  (du  KHORAÇÂn)  À  L' AZERBAÏDJAN  ET  I/ARMENIE. 

De  Sersameîrah  à  Oinaver,  5  fars,  (lise»  relais). 

—  Zendjân,  99  relais*  —  Meragab,  19  relais.  — 
Mianedj  (Mianeh),  q  relais.  —  Ardèbil^  1 1  relais. 

—  IVarthân,  qui  forme  la  limite  de  TAzerbaîdjân , 
1 1  relais. 

Villes  et  bourgs  principaux  de  rAzerbaîdjân  : 
Meragab  ;  Miatiedj;  Ardebil;  Wartbân;  Selîneh; 
Berzeb;  Sarkbâst;  Tebriz;  Mérend;  Kbouï;  Kou- 
siteh;  Moukân;  Berzendj  ;  Djenzeh  (Guenjeh), 
ville  du  roi  Perviz;  0urniyah,  ville  de  Zoroastre; 
Selmas;  Chiz.  Dans  cette  ville  est  \ Azerkhastas  ^ , 
temple  du  feu,  très-vénéré  des  Guèbres.  Sous  l'an- 
cienne monarcbie,  leurs  rois  s  y  rendaient  en  pè- 
lerinage,  et  à  pied«  depuis  Médaïn   (Ctésipbon). 

'  Ccfti  le  pyrëe  nommé  Nar-Dirahhch  daus  le  Borhcuté-Katy  et 
flans  la  Géographie  de  Kazwiny.  L'auteur  des  Prairies  d'or  (t.  IV, 
p.  7 A)  en  dit  quelques  mots  et  rappelle  une  légende  qui  n*est  pas 
sans  analogie  avec  celle  des  trois  Mages  chei  les  chrétiens.  La  res- 
semblance entre  les  noms  de  Ckiz,  Chiier  et  Ckiraz,  a  détcranaé 
qaelquefi  auteurs  musulmans  à  placer  dans  la  province  du  Fars, 
et  à  PersépoHs  même,  le  temple  da  feu  et  les  récits  apocryphps 
dénî  il  est  Tobjet.  (Cf.  Yakont,  Dicté  de  la  Perse,  p«  368.)  Le  co- 
lonel Rawlinson  ff  identifié  ce  temple  avec  les  ruines  trouvées  près 
de  Sobraverd,  sur  remplacement  de  TScbatane  du  nord.  (Jonm.  of 
the  Geogr.  Socie^,  t.  X ,  p.  7 1 .) 

3a. 
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Badjrevân;  bourg  d'Ourem;  bourg  de  Chî%eh  (Yak. 
Chîzer);  bourg  de  Mabalhoudj, 

ROUTE  PE  DINAVEA  À  BIRZEND. 

Djenardjân,  7  fars.  (Ed,  et  Kod.  g  fars.)  —  Teil 
Van,  6  fars.  —  Sîser,  7  fars.  (Il  y  a  ici,  d'après 
Kodama,  une  bifurcation.)  —  Enderâb,  Ix  fars.  — 
Beîlakân,  vittè  d'Arménie,  5  fars. —  Berzeb ,  6  fars. 
(Kod.  8). —  Serkhâ&t,  8  fars,  —  Meraghah',  7  fars. 
—  Khirguân,  1 1  fars. — Tebriz ,  9  fars. —  Merend, 
10  fars.  —  Serab  (Yak,  Serav),  10  far^.  —  Et-Bîr 
«  le  puits,  »  5  fars.  —  Kouvasireh,  1  o  fars.  —  Mou- 
kân ,  1 G  fars.  —  D'Ardebîl  à  Khoch ,  8  fars.  —  Bir- 

zend  (ou  Birzendj),  6  fàrs*  Cette  ville 

à  Chaderasp,  où  se  trouve  le  premier  retranche- 
ment d'El-Afcbîn,  a  fars,  —  Rehguzer,  où  est  le 
troisième  retranchement,  2  fars.  —  Bedd,  ville  de 
Babek^.   • 

*  Cet  itinéraire  ne  nous  a  pas  f^téconservé  intact,  et  les  stations 
y  sont  calculées  trop  faiblemeitt ;  car  on  ne  trouve  qne  5o  fars,  de 
Dinaver  à  Meraghah ,  tandis  que  Mokaddensy  et  le  Livre  des  climats 
en  comptent  60. 

'  Distance  omise.  Kodama  met  Ardebîl  à  8  farsakhs  de  Khân- 
Babek.  Les  retranchements  dont  il  est  parlé  ici  sont,  je  crois,  les 
trois  camp»  fortifiés  que  Haîdar,  fils  de  Taous,  surnommé  El- 
Afchin,  fit.  creuser,  quand  il  poursuivit  Babek,  révolté  contre  le 
khalife  Mo'taceni.  Ce  sectaire,  dont  les  dogmes  encore  peu  connus 
se  rattachaient  à  ceux  des  Bathéniens,  tint  en  échec  pendant  vingt 
ans  Tarmée  du  khalife.  Vain«u  dans  une  grande  bataille  contre 
£1-Afch!n,  il  se  réfugia  auprès  du  gouverneur  d'Arménie,  qui  le 
livra  à  ses  ennemis,  en  332  de  Thégire.  (Abon  1-fiéda,  Ani^,  moslem, 
t.  II.)  Le  nom  de  sa  patrie  est  inecrtain;  Yakout  et  Maçoudy 
l'écrivent  comme  notre  géographe.' 
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De  Birzend  au  désert  de  Belasdjân  et  à  War- 
tbân ,  sur  la  limite  de  rAzerbaïdjân ,  1 2  fars.  —  De 
Meraghah  à  Djenzeh^  6  fars.  — M ouça-Âbâd ,  5  fars. 

—  Berzehf  k  fars.  —  Djabrevân,  8  fars.  —  Berin« 
k  fars.  —  Ourmyabt  ville  de  Zoroastre,   \lx  fars. 

—  Selmas ,  ville  sur  le  lac  d'Ourmyah ,  6  fars.  — 
Lorsque  Ibn -et-Thaousy  (El-Afchîn)  conduisait  les 
sectaires  (de  Babek)  dans  TÂzerbaîdjftn ,  il  alla  de 
Meraghah  à  Berzeh,  ensuite  à  Siser»  ensuite  à  Chiz , 
k  fars.  —  Impôt  de  Dinaver,  un  million  de  di- 
rhemB. 


ROUTB&  DMRMENIE. 


De  Wàrthân  à  Berdaah,  8  relais.  —  De  là  à 
Mansourah,  h  relais.  —De  Berdaah  à  TiflLs,  10  re- 
lais, et  à  Bab-el-Abwab(Derbend),  i5  relais. — ^De 
Berdaah  à  Debîl,  7  «lais.  (Ed.  162  milles.)  — De 
Merend  à  Dara,  10  fars.  —  Nechwa  (ou  Naktche- 
van),  20  fars.  —  Ardebîl,  20  fars.  —  De  Wartbân 
au  Koubân.  (Ed.  3  fars.  Ist.  7  fers.)  —  Chirvân. 
7  fars.-—  Berdaah,  3  fars.  —  De  Bedd  à  Berdaah, 
3o  fars. 

Division  administrative  ^  Arménie  l"*  :  Sisdjân; 
Errân;  Bidlîs;  Berdaah;  Beïlakân;  Fileh;  Chirvân. 
— Arménien  :  Khazarân (autre  nom  de  Tiflîs,  selon 
Yakout);  Soghdebii;  Bab-Firouz;  le  Kourr.  —  Ar- 

^  Dans  le  grand  dictionnaire  de  Yakout,  les  villes  principales  de 
TArménie  sont  classées  à  peu  près  dans  ie  même  ordre.  (Cf.  Mosch- 
terik:  Âbou'1-féda,  teite,  3B7;  Saint-Martin,  Mém.  sur  l'Arménie, 
1 07  et  suiv.  )     , 
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ménie  III:  Sefourdjân  (Basfourgaân);  Debil;  Siradj- 
et-Taïr  «  Bambeau  de  Toiseau  ;  »  Birzend  ;  Nechwa. — 
Arménie  IV  :  Ghimchat;  Khilat;  Kalikaia;  Ërdjîch; 
Badjenis  (Bayézid,  selon  Jaubert).  Les  autres  villes 
de  ce  pays  sont  :  Halda,  Sanaryeb^  Baf,  Kîsar,  Djar, 
Kalat-el-Hourmân,  Houbrân,  Chakky. 


BAB-^L-ABWAB. 


On  nomme  ainsi  les  bouches  des  vallées  fonnées 

». 

par  le  mont  Kabk  (Caucase).  Les  principales  for- 
teresses de  ce  pays  sont:  Bab-Soul;  Bab-EUân;  Bab- 
essabirân;  Bab-Lazikah  (Lezguis);  Bab-Selsedjy  ;  la 
ville  du  Maître  da  trône  «Sahib-es-Serir;  »  la  ville 
de  Filàn-Chab;  Bab-Karounân;  la  ville  jie  Tabari- 
stân-Chah  (alii  Teberserân);  la  ville  d'Abvar-Cbab 
(Abkhaies?);  la  ville  de  Lebân-<Gbab^;  la  ville  de 
Semender,  derrière  Bab-el-Abwab,  bâtie  par  le- roi 
Enoùcbirv&n ,  fils  de  Kobad.  Tout  le  pays  situé  au 
delà  est  occupé  par  les  Kbozars.  -^  Impôt  de  TAr- 
ménie,  k  millions  de  dirhems. 

Derrière  Semender  est  la  muraille  de  Gog  et  Ma- 
gog.  Voici  ce  qui  m'a  été  raconté  par  Sallam  l'inter- 
prète^: «  Le  khalife  Wfithik,  ayant  vu  en  songe  que 

^  Ou  Sanakaryeh^  chez  Edriçy.  Maç9u4y  nomoie  cette  ville  Sa- 
nar^h  et  la  place  au  confluent  du  Konrr  et  de  TAraxe. 

^  On  peut  comparer  ces  noms,  dont  j*ai  respecté  Torthographe , 
avec  la  liste  de  Maçoudy  dans  le  chapitre  consacré  à  Tethoographie 
dxx  Caucase.  (PrainV^^.  t.  II,  chap.  xvii.) 

^  Paimi  les  huit  relations  arabes  et  persanes  de  ce  voyiige  que  j^ai 
pu  consulter,  relations  dont  Touvrage  d*IbQ-Kfaord«db6h  a  été  le 
point  de  départ ,  j'ai  choisi  de  préférence  celles  qui  s*en  éloignaient 
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la  mùrdiile  éiev^e  par  Dou  1-Karneïn  entre  nos  con^ 
trées  et  Gog  et  Magog  était  ouverte,  m'ordonna 
daller  sur  ie$  lieux  et  de  lui  rendre  compte  de  Qe 
que  j*aurais  vu^  Il  me  donna  une  escorte  de  cin- 
quante  hommes,  une  somme  de  5,qoo  dinars, 
plus  une  indemnité  personnelle  de  )  0,000  dirhems. 
Chaque  homme  reçut  i  ,000  dirhems  et  des  pro- 
visions pour  une  année  \  deux  cent  nualçts  portaient 
les  vivres  et  ji  eao  nécessaires  au  voyage.  Nous  par- 
tîmes de  Sorra-men-*râ ,  munis  d'une  lettre  adressée 
par  le  khalife  è  Ishak ,  fils  d'Ismaïl ,  qui  gouvernait 
l'Arménie  et  résidait  à  Tiflis,  Tinvitant  à  faciliter 
notre  voyage.  Ishak  nous  remit  une  lettre  pour  le 
Maître  du  trône  iiSahib-es^rirp)  celui-ci  écrivit  ^ 
notre  sujet  au  roi  des  Allâns;  ce  roi  au  Filân-Chah, 
et  ce  dernier  au  Tharkhân,  roi  des  Khozars.  Arrivés 
chez  le  Tharkhân,  nous  nous  arrêtâmes  un  jour  et 
une  nuit«  puis  nous  repartîmes  accompagnés  de 
cinq  guides  que  ce  roi  nous  donna.  Après  avoir 
marché  pendant  vingt-sept  jours,  notre  troupe, en- 
tra dans  un  pays  dont  le  sol  était  noir  et  fétide; 

le  moins»  pu  par  leur  dat^  comme  la  version  du  Modjmel  et  le  traité 
de  Mokaddessy,  ou  par  une  reproduction  assez  exacte  tie  roriginal, 
comme  la  cosmographie  de  KaxwSny.  Ce  dernier  cependant  ainal 
que  les  deux  autres  ont  corrigé  les  mots  peu  lisil^les  du  texte  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux ,  ou  cherché  à  l'expliquer  dans  les  passages 
obscurs.  Je  ne  donnerai  qu'un  trës-petit  nombre  des  variantes  dues 
à  oe  travail  de  révision. 

^  Mokaddessy  ajoute  ici  un  fait  que  je  n  ai  trouvé  dans  aucune 
attira  version  :  «  Watbik  avait  lepvoyé  précédemment  raaironome 
Mohammed,  fils  de  Mouç|,  originaire  du  Kbârezm,  chex  le  Tliar- 
kliân,  roi  des  Khozars.  Ce  voyageur  se  joignit  à  moi ,  etc.  » 
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heureusement  nous  avions  eu  la  précaution  de  nous 
pourvoir  de  parfums  propres  à  combattre  le  mau- 
vais air.  Au  bout  de  dix  journées  de  voyage  à  tra- 
vers cette  contrée ,  nous  passâmes,  durant  vingt^sept 
jours,  au  milieu  de  villes  en  ruines.  On  nous  apprit 
que  c'étaient  les  restes  des  villes  envahies  autrefois 
par  les  peuples  de  Gog  et  Magog.  Nous  arrivâmes 
enfin  près  des  forteresses  (.Kazwîny:  d'une  forte- 
resse) bâties  au  fond  de  la  vallée  formée  par  la 
montagne  où  se  trouve  la  muraille.  Les  habitants 
de  ces  forteresses  sont  des  musulmans,  sachant  lire 
le  Koran ,  possédant  des  écoles  et  des  mosquées.  lis 
nous  interrogèrent  sur  notre  origine  et  notre  pays 
natal.  Apprenant  que  nous  étions  les  envoyés  de 
l'Emir  des  croyants,  ils  s'écrièrent  avec  surprise  : 
M  L'Emir  des  croyants!  — Oui,  leur  répondîmes- 
nous,  tel  est  son  nom.  —  Esl^il  vieux  ou  jeune? 
—  Il  est  jeune.  »  —  Leur  étonnement  redoubla;  ils 
ajoutèrent  t  «  Ofi  réside-t-il?  —  En  Irak ,  dans  une 
ville  nommée  Sorra-men-râ.  —  Nous  n'en  avions 
jamais-oui  parler,»  répondirent-ils.  Cependant  nous 
étions  arrivés  devant  une  montagne  ^  lisse  et  sans 
végétation,,  coupée  par  une  vallée  large  de  i5o 
coudées.  Deux  énormes  piles  (ou  jambages)  de 
2  5  coudées  de  large  et  formant  une  saillie  de 
10  coudées  s'élevaient  sur  chaque  versant  de  la 
montagne,  à  droite  et  à  gauche  de  la  vallée^  bâties 

*  Ici  commence  la  description  abrégée ,  empruntée  au  Livre  des 
routes,  par  le  cosmographe  Ghems  ed-din,  de  Damas.  (Ms.  de  là 
Bibl.  imp.  (•  i3,  v^) 
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en  briques  de  fer,  recouvertes  de  bronze,  sur  une 
hauteur  de  5o  coudées.  Entre  ces  deux  piles  s'éten- 
dait une  barrière  [dervend)  en  fer  de  120  coudées  de 
long;  elle  était  ajustée  à  chaque  pile,  à  une  pro- 
fondeur de  10  coudées,  sur  6  de  large.  Au-dessus 
dé  la  barrière,  une  maçonnerie  massive  en  fer  et 
en  bronze  se  dressait  jusquau  Sommet  de  la  mon-* 
tagne,  à  perte  de  vue;  elle  était  couronnée  de  cré- 
neaux en  fer,  reliés  entre -eux  par  des  hourdis  en 
forme  de  cornes.  La  porte  aussi  en  fer  avait  deux 
battants  de  5o  coudées  (Kazwiny  i  60)  de  large,  sur 
5  d'épaisseur;  les  gonds  étaient  proportionnés  aux 
dimensions  de  la  barrière.  Sur  la  porte,  et  à  ^5  cou- 
dées du  sol,  on  voyait  une  serrure  longue  de  7  cou- 
dées et  d'une  brasse  de  circonférence;  au-dessus  de 
la  serrure,  un  verrou  plus  long  que  celle-ci,  et  dont 
les  deux  crampons  avaient  chacun  2  coudées.  Une 
clef  pendait  au-dessus  du  verrou,  longue  de  7  cou- 
dées et  demie ,  et  terminée  par  douze  dents  de  fer 
d'une  force  étonnante^.  La  chaîne  qui  la  retenait 
était  longue  de  8  coudées  sur  à  empans  de  dia- 
mètre ,  et  fanneau  auquel  elle  était  rivée  ressemblait 
à  l'anneau  des  machines  de  siège*-*.  Le  seuil  de  la 
porte  avait  10  coudées  de  haut,  sur  un  dévelop- 

^  Kazwiny  et  Mokaddessy  remplacent  ces  mots  par  une  leçon  dont 
je  ne  comprends  pas  la  signification  :  çjy^\  ,2^oS^ 

'  Mendjanik  f  mangonneau  ;  »  ce  terme  est  eipliqué  par  M.  Rei- 
naud  (  Jonm.  ûsiitt.  sept.  i84S,  p.  2  35).  Je  pense  que  le  narrateur 
entend  par  Tanneau  Tare  du  centre  ménagé-  de  façon  à  livrer  pas- 
sage au  projectile,  conformément  à  la  description  des  machines 
anciennes  telle  qu*on  la  trouve  dans  Vitruve,  X,  x\. 
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pement  de  loo  coudées,  non  compris  la  maçon- 
nerie placée  au-dessous  des  deux  jambages,  et  la 
partie  saillante  de  5  coudées»,  lia  coudée  dont  il  est 
parlé  ici  est  la  coadée  noire  ^  Le  roi  qui  commande 
dans  ces  forteresses  sort  tous  les  vendredis ,  suivi  de 
dix  cavaliers  munis  de  masse»  d  armes  en  fer,  du 
poids  de  cinquante  menn.  Ils  frappent  trois  fois  la 
serrure,  avec  ces  masses,  pour  avertir  ceux  du  de- 
hors que  la  porte  est  bi^n  gardée,  et  prévenir  de 
leur  part  toute  tentative  d'agression.  Un  de  nos 
compagnons  ayant  frappé  ainsi  sur  la  serrure,  nous 
appliquâmes  nos  oreilles  contre  la  porte  et  nous 
entendîmes  un  bruit  sourd,  provenant  de  Tintée 
rieur. 

«  Dans  le  voisinage  s'élève  une  grande  forteresse , 
qui  a  10  farsakhs  en  long  et  en  large  (Kazwioy  : 
1  fars.).  La  porte  elle-même  est  flanquée  de  deux 
citadelles  qui  ont  chacune  90o  coudées  en  long  et 
en  large;  à  droite  et  à  gauche  de  leur  porte  sont 
plantés  deux  arbrea;  une  source  deau  douce  coule 
entre  les  deux  citadelles.  On  conserve,  dans  lune 
d'elles,  les  instruments  qui  ont  servi  à  la  construc- 
tion de  la  muraille  ;  ce  sont  d'énormes  chaudière» 
de  fer.  comme  celles  qui  servent  à  la  fabrication 
du  savon,  placées  à  chaque  angle  de  la  place;  des 
haches  en  fer;  des  débris  de  blocs  du  même  métal, 
soudés  les  uns  aux  autres  par  la  rouille.  Ces  blocs 
sont  hauts  et  larges  dune  coudée  et  demie,  sur 

'  Appelée  autsi  mamoany,  parce  qu  elie  fut  adoptée  sou»  le  r^gne 
d'Ël-Mamoun  ;  elle  était  de  vingt-Mpt  doigts. 
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un  empan  d'épaisseur*  Nous  demandâmes  aux  ha- 
bitants s  ils  avaient  jamais  vu  des  hommes  de  6og 
et  Magpg  ;  ils  nous  racontèrent  qu'ils  avaient  aperçu , 
un  jour,  une  troupe  de  ce»  barbares  au*dessus  du 
mur,  où  un  vent  impétueux  les  avait  jetés.  Vus  à 
cette  distance,  leur  taille  ne  paraissait  pas  dépasser 
un  empan  et  demi.  Â  notre  départ ,  nous  fûmes  es- 
cortés par  des-  guides  qui  nous  mirent  sur  la  route 
du  Khoraçân  ;  nous  continuâmes  notre  voyage,  mu<- 
nis  de  provisions  par  les  soins  dii  chef  des  forte* 
resses.  Nous  sordmes  enfin  dans  la  plaine,  à  y  fars, 
derrière  Samarcande ,  et  nous  nous  rendîmes  ^  chez 

^  Dans  Mokaddessyi  ia  relation  se  termine  par  ces  mots  :  n  Je  me 
rendis  ensuite  chez  le  kh^ife  et  lui  racontai  mon  voyage.  Le  fëcit 
qu^on  vient  de  lire  prouve  que  c*cst  à  tort  qu  on  a  voulu  placer  en 
Espagne  le  mur  de  Gog  et  Magog.  »  Il  parait,  en  effet,  que  quelques 
écrivains  avaient  proposé  cette  conjecture;  d'autres  confondaient 
les  Yadjoudj  et  Madjo^idj  du  Koran  avec  ies  Khozar5,  et  leur 
donnaient  pour  séjour  la  contrée  située  derrière  Derh^Homçai,  Ma- 
çoudy  (J^rairies^  II,  3o3),  «près  avoir-  signalé  Tincertitude  do  ces 
hypothèses,  ajoute  quon  voyait,  de  son  temps,  des  images  repré- 
sentant  la  grande  muraille  de  Gog  et  Magog,  à  laquelle  la  croyance 
populaire  donnait  un  développement  de  1 5o  fars.  Un  savant  astro-. 
nome,  Mohammed ,  originaire  de  Ferghanah,  mort  eu  8i5  «cest-à* 
dire  trente  ans  environ  avant  Texpédition  de  Sailam,  avait  cherché, 
dans  ses  ouvrages,  à  démontrer  combien  ces  contes  étaient  ah- 
surdes  et  dénués  de  vraisemblance.  En  effet,  lorsque  Itts  barrières 
ds  Caucase  cédèrent  devant  Teffort  des  armées  musulmaiies,  il 
foiiut  reculer  la  demeure  supposée  des  peuples  dont  Mahomet  avidt 
fait  une'peinture  terrifiante.  Des  rives  du  Volga ,  on  les  transporta 
dans  les  steppes  de  l'Oural  et  de  f  Altaï  ;  on  finit  même  par  confondre 
la  digue  d'Aleiandre  avec  la  grande  muraille  de  la  Chine.  (Cf.  hitro- 
duioÙ0H  à  la,  Géographie  des  Orieniwws  S  3.^  Je  crois  que  la  mission 
de  Sailam  avait  surtout  un  hu^  politique  ;  le  prétendu  songe  du  kha-^ 
life  exprimait  l'inquiétude  qifinspiraient  aux  musulmans  l^s  hordes 
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Aboui-Âbbas  Abd  Allah,  fils  de  Taher.  »  L'inter- 
prète Sallam  ajoutait  :  ci  Ce  gouverneur  me  donna 
1  oo,ooo  dirhems  et  en  distribua  5^o  â  cbacun  de 
mes  compagnons;  il  alloua ,  en  outre,  5  dîrhems  par 
jour,  à  chaque  cavalier  et  3  dirhems  k  chaque  fan- 
tassin. Nous  arrivâmes  ainsi  à  Rey ,  et  de  là  je  regagnai 
Sorra-men<-râ,  vingt-huit  mois  (Kazwîny  :  dix-huit 
mois)  après  mon  départ*  »  Le  récit  abrégé  qui  pré* 
cède  ma  été  fait  par  Sallam  Firiterprète ,  lequel  me 
Ta  dicté  sur  la  relation  même  qu*ii  rédigea  pour  le 
khalife  WathikBiUah. 


PAYS  DE  LA  DROITB  OU  MIDI. 

VEspehboad   qui   les  gouvernait    autrefois  était 
nomnié 

ROUTE  DE  BAGDAD  À  LA  MECQUE  ^ 

Djisr-Kouta,  y  fars.  —  Château  d'Ibn-Hobeïrah , 
5  fars.  —  Souk-el-Açed  u  marché  du  non))(Kod. 

de  Scythes  et  de  Huns  massées  sur  la  frontière  nfMrd-est  de  l*empire« 
Sallam,  qui  s  arrêta  probablement  sur  les  bords  du  Volga,  avait  été 
chargé  de  recueillir  des  informations  à  cet  égard.  Pour  concilier  la 
réalité  de  son  voyage  avec  les  fables  puériles  qui  en  remplissent  la 
seconde  moitié ,  on  doit  donc  supposer  que  ces  fables  furent  iuven^ 
tées  après  coup,  et  répandues  dans  le  public,  pour  satisfaire  sa  cu- 
riosité et  lui  donner  le  change,  en  le  rassurant  sur  Timminênce  du 
danger. 

'  Décrite  par  Yakouby,  mais  moins  détaillée  (p.  93  du  texte  pu- 
blié  à  Leyde).  Le  docteur  Sprenger  a  étudié  avec  un  soin  particulier 
ritinéraire  d'Arabie ,  et  j*ai  profité ,  en  maint  passage  dotfteux ,  de 
ses  judicieuse»  observations  (  Post-  und  Beherouten,  p.  log-iSg). 
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El'Oçaïd),  «7  fars.  —  Chahy,  6  fars.  —  Koufah, 
5  fars.  —  Kadiçyeh,  1 5  fars.^  —  Ël^Odhaïb,  sur 
la  limite  du  désert,  6  m.  —  ËUMoghaîbah  (Kod. 
Mogbythah),  i&  m.  on  soupe  à  Oaady  es-Sehal 
«vallée  des  lions,»  7  m^  —  El-Kara',  Sa  m.  on 
soupe  à  ia  mosquée  de  Saad,  i/i  m.  —  Wakiçah, 
puits,  29  m.  — -  El-Âkabah  «la  côte,»  27  m.  (Kod, 
29);  o»  soupe  à  El-A'sat,  1 A  m.  —  El-Kaa^  q4  m.' 
on  soupe  à  Khaldja ,  i  Zi  m .  —  Zobalah ,  où  Ton  trouve 
de  feau  en  abondance,  2&  m.  on  soupe  â  Djou- 
beïn,  i4  m. — -  Gbokouk,  citernes*,  29  m.  (Mok. 
21) -on  soupe  à  Elmas,  i&  m.  —  El-B^tbân,  tom* 
beau  d'Ei-Ibady,  29  m.  on  soupe  à  Yalhabab ,  1 4  m. 
— Taghlebyeh*^,  citernes  et  puits  hydrauliques,  32  m, 
(Kod.  et  Mok.  29);  on  soupe  à  El-Amis,  i&  m. — 

*  Bourg  important  entouré  de  palmiers ,  et  arrosé  par  les  canaux 
de  TEuphrate.  ( Ibn-Djobeîr. )  Le  même  voyageur,  passant  à  Koufah 
vers  minuit ,  arriva  le  matin  à  Kadiçyeh  «  ce  qui  prouve  qu'il  faut , 
au  lieu  de  ibfarsàkhs,  lire  i5  milles,  comme  dans  le  leite  de  Ko« 
dama.  Hamdâny,  cité  par  Sprenger,  évalue  la  distance  à  i4.niille8. 

*  Les  baltes  de  repos,  étapes  intermédiaires  où  les  caravanes 
faisaient  le  repas  du  soir,  né  sont  citées  que  par  Ibn-Kfaordadbeb , 
ce  qui  ne  in*a  pas  permis  de  contrôler  Texactitude  Jesnoms  propres. 
Elles  indiquent  ordinairement  le  milieu  de  la  distance  entre  deux 
stations  :  c'est  donc  par  erreur  qu'ici  les  copistes  ont  écrit  1 4  milles 
au  lieu  de  7. 

^  Le  texte  porte  à  tort  ih  milles.  La  distance  est  donnée  régu- 
lièrement dans  Kodama. 

*  fLa  plupart  des  puits  et  des  citernes  qu'on  trouve  sur  cette 
route  sont  dus  à  la  munificence  de  Zobeîde ,  femme  du  khalife  Ha- 
roun  er-Récbid.  >  (  ibn-Ejobe!r.  ) 

.  ^  Ibn-Djob'eïr  écrit  juJljudl,  leçon  qu'on  rencontre  aussi. chea 
Kodama  et  Mokaddessy.  Près  de  cet  endroit,  est  une  forteresse  en 
ruines. 
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El-Halreçyeh,  oiternes,  32  m.  — :  Hafar*,  puits, 
a  A  iB.  on  doupe  à  Ëiadj,  i5  m*  —  Feïd,  source 
d*eau  vive^  3o  m.  (Rod.  et  Mok.  36);  on  soupe  à 
Ël-Hodjaîmah ^,  i3  m.  —  Ët-Hadjir,  puits»  3o  m. 
(Kod.  et  Mok.  33);  on  soupe  à  Beiasab,  1 1  m.  — 
Ma'den-eii-Nokrah  «la  mine  d*argent«  o  puits,  3a  m* 
(Kod.  ^7  ).  La  dtme  aumônière  de  la  tribu  de  Bekr 
ben  Waïl,  qui  occupe  la  route  de  la  Mecque,  se 
monte  k  3,ooo  dirhetns^ 

De  Ma'den-en-Nokrah ,  un  embranchement  con- 
duit àMédine,  par  les  stations  suivantes  :  Ël-Oçaïbih 
(Ed.  Koçailah),  puits  d*eau  saumâtre,  46  m.  — 
Batbn-Nakbl  a  vallon  des  dattiers,  »  eau  abondante, 
36  m.  —  Taraf  (Yac.  Tarfah),  eau  de  pluie,  22  m. 
—  Médine,  35  m.  Médine,  nommée  aussi  Tayibeh 
et  Yatrib,  était  gouvernée,  ainsi  que  le  Tehamab, 
avant  Tislamisme,  par  un  délégué  du  Merzebân  da 
désert,  chargé  de  la  perception  des  impôts.  Les  tribus 
Roraîzah  et  Nadhir  possédaient  ce  territoire ,  sous  la 
suprématie  des  Âws  et  des  Khazradj  ^.  Le  poète  El- 

^  Kodam»  et  itm^Djobeir  s  EMéjfar*  «  Lès  Arabes ,  dit  ce  dernier» 
nomment  cette  station  U  ketm.  êil4  ou  la  coIUm  dw  deux  purges*  » 

*  Feid  est  à  1 3  journées  de  Koufah ,  c'est-à-dire  à  peu  près  à  iboitié 
ronte  de  Bagdad  à  la  Mecopie.  Ce  renseignement,  donné  par  Ibo-Djo- 
beïr,  8*aèoorde  avec  les  distances  d*£driçy  et  de  Yakouby. 

'  L*itinéraire  est  coupé  ici  par  Tembranchement  qui  mène  à  Mé- 
dine; il  est  continué  plus  loin ,  p.  5oo. 

*  VoycK  V Histoire  des  Arabes  avant  ïislanu  par  M.  G.  de  Perceval, 
t.  II ,  livre  VII.  L'auteur  des  vers  cités  ci-après  est  Abou  Abd  Ailab 
Djaber  ei-Ansary^  Tun  des.  plus  célèbres  Compagnons  de  Mahomet, 
mort  en  74  ou  76  de  Tbégire.  (  Ann.  Moslem.  1 , 1  o5  et  passim^  Mieh" 
kat  el'MeçabUi,  F,  p.  i3.] 
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Ansary   a  rappelé  cette  circonstance,   quand  il  a 
dit  :  ^ 

Après  le  tribut  du  Chosroês,  après  le  tribut  de  Koraîzah 
el^  de  Nâdlitr,  on  nous  rançonne  encore  I 

De  la  province  de  Médine*dépendent  le  Taïmâ  et 
la  forteresse  d'El-Abtak,  surnommée  t unique  y  entre 
la  Syrie  et  le  Hédjaz;  elle  appartenait  au  Juif  Sa* 
mueP,  fils  d'Adya,  que  sa  bonne  foi  a  rendu  cé- 
Jèbré.  On  connaît  le  vers  : 

11  réside  dans  le  Teima ,  à  £1-Ablak  Caniqae,  forteresse  re- 
doutable, auprès  d'un  hôte  sans  félonie. 

ROUTE  SUIVIB  PAR  LE  PROPHETE  DANS  SA  FUITE. 

Le  guide  vint  le  prendre  au-dessous  de  la  Mecque 
et  le  conduisit  à  Es-Sahil,  au  bas  d'Osfân.  Puis,  tra- 
versant la  route,  il  passa  par  Kodaîd  et  voyagea  dans 
la  flararafc  2,  jusqu'à  Thenyet-el-Morar.  Après  avoir 
laissé  sur  sa  route  M edlet-Modjab ,  Madbedj ,  Dhat- 
Reched,  El-Adjrad,  il  s'engagea  dans  Dbou-Samor 
(Ed.  DhoU'Chamir),  dans  le  vallon  de  Aada,  appar* 
tenant  à  la  tribu  de  Madbedj ,  et  arriva  dans  Ochai- 

^  L'histoire, de  ce  personnage  est  bien  connue  et  elle  a  donné 
naissance  à  un  dicton  expliqué  par  Meldany.  Vers  Tan  535  de  notre 
ère,  ilaccorda  rhospitalité  à  Imrdul-Kais,  et,  pour  déf^dre  la  fille 
de  ce  poète,  il  soutint  un  long  siège  contre  £1-Haritb,  roi  gassanide. 
(Gf«  G.  de Percevid,  ouTrage  cité,  II,  p.  333;  Meidany,*!,  ai 8.)  Le 
même  vers  est  donné  par  Maçoody,  qui  Tattribue  au  poète  Ei-Acha'. 
(Prairies, m,  199.) 

*  Terrain  volcanique ,  couvert  de  pierres  calcinées  et  de  sables  ; 
ce  mot  est  expliqué  par  M.  Reinand ,  dans  une  note  de  sa  traduction 
d*Abou*l-féda,  p.  loA. 
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rah.  II  reçut  1  hospitalité  à  El-Fahid  (Ed.  Fadjah), 
se  reposa  à  El-Ardj,  et,  continuant  son  voyage  par 
Thenyet-el-Ayar,  à  droite  de  Rakoubah,  i]  mit  enfin 
pied  à  terre  au  puits  d'Âmr  fils  d'Awf,  à  Koubba. 
Autres  dépendances  de  Médine  :  El-Fourou'; 
Dhou'I-Mirwah  ;  Ouady'1-Kora  ;  Madian;  Khaîbar; 
Fedek;  villages  d'Oraînah;  El-Wahîdeh;  Nomeïrah; 
EI-Hadikah  «le  verger;»  Ady  ;  Rahbah ;  Seyyalab ; 
Sabeh  ;  Robath  ;  El-Akbal  ;  El-Hamyyeh. 

ROUTE  DES  PELERINS  DE  MEDINE  À  LA  MECQUE. 

De  Médine  à  Chedjrah  «l'arbre,»  où  les  Médi- 
nois  prennent  le  manteau  pénitentiel  ihram,  6  m.  — 
Melei,  puits,  12  m.  —  Seyyalab,  puits,  19  m.  ^  — 
Sokya,  où  se  trouvent  une  rivière  et  des  jardins, 
36  m.  —  El-Abwa,  puits,  29  m,  (Ed.  97).  — 
Djobfab,  où  les  pèlerins  de  Syrie  prennent  Vihram; 
cette  étape  est  à  8  milles  de  la  mer  (Yak.  6;  Ed,  4), 
27  m.  —  Kodaïd,  puits,  27  m.  —  Osfân,  puits, 
2  3  m.  2 

SUITE  DE  LA  ROUTE  DE  BAGDAD  À  hà.  MECS^E,  DEPUIS  MA'dEN- 

en-nokrah\ 
Moghîthat-el-l|awân,  citernes  et  puits,  33  m. 

^  Ici  inailt[ue  une  étape  de  34  milles,  nommée  Rmoaithah;  die 
e6t  formée  de  la  réunion  de  quatre  puits,  an  milieu  du  désert. 
(Edriçy;  Yakouby.) 

*  Le  paragraphe  unit  brusquement  ici;  mais  il  se  complète  par  le 
t.exte  de  Kodama,  qui  ajoute  :  «Batu-Marr,  16  m.  et  de  là  à  la 
Mecque,  16  m.  »  La  distance  entière  de  Médine  à  la  Mecque  est,  en 
ajoutant  les  stations  omises  dans  les  deux  copies,  s  46  milles.  D*après 
Qurton  et  Burckhardt,  elle  est  de  ,a48  milles  anglais. 

^  La  première  partie  de  cet  itinéraire  se  trouve  ci-dessus,  p.  4^6. 
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(Kod.  2-7);  on  soupe  à  Samath,  16  m.  —  Raba- 
dheh,  citernes,  2 4  ni.  on  soupe  à  Âda'bah,  il\  m, 
—  Mine  des  Benou-Solaïm ,  où  il  est  impossible  de 
se  procurer  de  Teau,  si  les  citernes  sont  desséchées, 
24  m.  on  soupe  à  Saroura,  12  m. —  Chelilah, 
26  m.  on  soupe  à  Aiem-Nohas,  i3  m.  —  Omk, 
puits,  2  1  m.  on  soupe  à  Amdjeh ,  1 3  m.  —  Ofay'iah , 
citernes  et  puits,  3a  m.  on  soupe  à  Kirah,  1 5  m.  — 
Masiah,  citernes  et  puits,  34  m.  on  soupe  à  Ki- 
ram,  i4  m.  —  Ghomrah  (ou  Omrah),  citernes  et 
puits,  18  m.  —  Dhat-Yrk,  puits  abondants,  26  m. 
on  soupe  à  Awtas,  12m.  —  Jafdin  des  Benou- 
Amir,  puits  abondants»  32  m.  on  soupe  à  Omrat- 
Kendah ,  12  m.  —  La  Mecque,  2  4  m.  on  soupe  à 
moitié  route,  à  Besatin. 

Distance  totale  de  Bagdad  à  la  Mecque,  275  fars. 
(I)  ou  827  m.  (  1,654  kiloiti.). 

Gantons^  de  la  Mecque  :  Tayef;  Nedjran;  Kyrn- 
el-Ménazil;  Ei-Akik  w  vallée  creusée  par  les  eaux  ;  » 
El-Okazb;  Walîni#h ,  JTurbeh  ;  Bîcheh;  Tebalah; 
Hodjeirah  ;  Kyçeh  ;  Djorach  ;  Cherat  ;  Tehafhah  î 
Senkàn  ;  Atiim;  Beich. 

m 

Route  de  la  Mecque  à  Tayef  :  Bîr-Ibn-el-Mortafi' 
(Ed.  au  lieu  de  bir  «  puits,  »>  hybr  u  tombeau  i>);  — 

^  Mikhlaf,  terme  spécial  à  la  Péninsule  arabique.  (  Cf.  Ann,  Modem, 
II,  664.)  Les  noms  qui  suivent  étaient  presque  tous  illisibles  dans 
le  texte;  ils  se  retrouvent  dans  Edrtçy  (I,  142  et  suiv.),  mais  non 
moins  défigurés.  Pour  cette  partie  du  livre ,  le  Méraçid  est  un  guide 
précieux;  les  noms  y  sont  orthographiés  soigneusement,  avec  des 
preuves  tirées  soit  de  la  Chronique  du  Yémen ,  soit  du  témoignage 
respectable,  en  cette  circonstance,  de  Tauteur  du  Kamous. 

V.  33 
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Kyi u-el-Minazil ,  rendez- vous  des  Yéménites  et  prise 
de  Yihram;  —  Tayef.  —  On  peut  aller  de  la  Mecque 
à  Tayef  par  lès  hauteurs  «Âkabah,  »  en  passant  par 
Arafat,  le  vallon  de  No'màn,  la  côte  de  Hokaybah, 
et  de  là  à  Tayef. 

STATIONS  DE  LA  MECQUE  AU  YEMEN. 

Puits  d'Ibn-el-Morlafi'  ;  -  Ky  rn-el-Ménazil ,  grosse 
boprgade;  —  Ei-Ghaïk  (Fait),  grosse  bourgade;  — 
Safar;  —  Berneb,  grosse  bourgade;  —  Kodâ,  pal- 
noiers  et  sources;  —  Rowaïthali. (Kod.  Walhy^b), 
palmiers  et  soui^es;  —  Tebalah^  ville  importante; 
sources  ;  — •  Djesdà ,  puits ,  lieu  désert  ^  ;  —  Kecheh , 
grosse  bourgade;  sources;  lieu  de  garnison;  —  Bî- 
cheh-Yaktan;  eau  limpide;  vignes,  à  8  milles  de  Dj.o- 
rach;  — Mahcjjerah,  gros  village;  sources  et  puits; 
halle  des  caravanes.  On  y  remarque  un  grand  arbre 
nommé  thalhat  el-mélik;  il  ressemble  au  gharab  «  salix 
babylonica;  »  ce  lieu  est  la  limite  ei>tre  le  territoire 
de  la  Mecque  et  le  Yëmcn;  —  Orfah;  eau  rare; 
lieu  désert;  —  Saadah,  gros  village;  tannerie  de 
peaux  et  de  cuir  pour  chaussures  ;  ~  Ameliyah .  lieu 
inhabité;  petite  source;  —  Khaiv^ân.  village  riche 
en  vignobles;  deux  citernes;  les  habitants  y  souffrent 
d'ophthalmie  ;  —  Anabit,  ville  :  blé ,  vignes  et  sources  ; 
—  Sanaa ,  capitale  du  Yémcn  *. 

'  Ëdriçy  dit  peu  d'kabitatUs,  Diaprés '>Kodama ,  cesi  un  rampe- 
ment  d'Arabes  de  la  tribu  de  Kus. 

'  Au  lieu  des  18  stalions  uommées  dans  cet  «rticie,  Kodanaa  en 
cile  19;  mais  dans  un  autre  passage,  il  compte  18  journées  de  ca- 
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CANTONS  DD  YEMEN. 

Sanaa  ;  el-Hacheb  ;  Robabeh  ;  Mèrsel  ;  Sif-Sanaa 
((littoral  de  Sanaa;))  Saâdah.  De  Sanaa  à  Khaïwân, 
2  k  fars.  —  De  Khaïwân  à  Saadah,  16  fars.  —  De 
Saadah  à  Mabdjerah.  sous  le  coteau  d'El-Mounsib , 
non  loin  de  Talhat  eh-Mélik ,  où  commence  le  tenî- 
toire  de  la  Mecque,  ao  fars.  —  Total,  60  fars,  de 
Saadah  à  Sanaa.  —  Canton  de  Nour,  où  se  trouvent 
Eieïbeb,  le  puits  tari  et  le  château  fortifié ,  dont  il  est 
parlé  dans  le  Koran  ^ }  —  RbaiwAn  ;  —  Dhou-So- 
baïm  \  —  Adwab^  où  se  voit  la  colline  de  feu  ^  adorée 
par  les  anciens  babitants  du  Yén^n^  —  Gantons  â 
droite  de  Saâna  :  En-Nar  ;  —  War^ab  ;  Tam  ;  Arhab  ; 
Djobdrab;  Hamdân;  Djoraf;  Murâd;  —  Séndeb; 
— ^  Soudda;  -—  Djoufâ;  — :  EHIarreb;  —  El-Me- 
cbrek;  '^^  Bercbân  ;  —  Ala'k;  —  Ana'm.  -:—  Can- 
ton Ël-Moçabîn.  —  Canton  des  Benoii'l-Otbaïf;  -^ 
"  Karyet^Mareb,  qui  renferme  le  village  de  Sahmon; 
— *--  Sirwab:  —  S»ba,  pays  du.  château  de  Bilkis  et 
de  la  digue  Eh-Arim.  ^-^  De  Sanaa,  on  se  rend  à 
Soudda,  Djoufâ,  Sendeh^  et  )e  Hadràmaut;  ces  deux 
cantons  sont  séparés  de  la  mer  par  des  plaines  de 
sable.  —  Distance  de  Sendeb,  3o  fars.  —  De  Sa- 
naa au  Hadramaut,  7^  fars.  -^—  Canton  de  Kawlàn 
et  Rakb,  où  est  le  Ouody-Yémen. --^  Canton  Abwar. 

ravantf  entré  la  Mecque  et  Sanaa.  Au  surplus,  que^^e»  ligues  plas 
loin,  Ibn-'Kbordadbeh  yà  tious  apprendre  qu  entre  la  frontière  du 
Hédjai  et  Sanaa  il  y  a  60  fars. 

'  Cbap.  xxn,  versrl  4^.  Les  légendes  relatives  à  ce  passage  du 
livre  saint  sont  racontées  par  Kaxwîiiy,  Athar,  p.  G.*^.   .;.> 

33. 
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—  Hakal-Warmân  [Méraçid  :  Mehrân) ,  à  1 6  fars,  de 
Sanaa;  —  Canton  des  Benou-Amir;  —  Bab;  — 
Reda'  ;  —  Renyeh  ;  —  Cberef  ;  —  Ocbar  ;  —  Roaïn  ; 

—  Nesefôn  ;  —  Kahlân  ;  — -'  Sanicân  ;  —  Reïhàn  ;  — 
Nafé';  —  Moushy  ;  —  Hodjr;  —  Bedr;  —  Âslah  ; 

—  Seïheb  (Méraçid  :  Sihab).  Canton  d'Abian,  où  se 
trouve  Aden.  —  Canton  de  Badàn.et  Yéman.  — 
Canton  de  Nebab  et  del-Mizra'.  —  Canton  d'El- 
Mekarim  et  d'Amloul  ^. 

Distances  :  de  Sanaa  à  Dbimar,  8  fars.  —  De 
Saba  à  Hodjr  et  Bedr  (Mok.  Badad),  20  fars.  —  De 
là  au  bourg  d'Aden,  dans  le  canton  d'Abian,  2U  fars. 

—  En  tout,  entre  Sanaa  et  Aden,  68  fars. 
Cantons  de  Salif;  —  El-Adara;  —  A'ian;  —  El- 

Hinnefa;  —  Sekasik  (tribu  des  Benou  Seksek,  Mé- 
raçid), qui  est  le  dernier  canton  du  Yémen.  —  De 
Sanaa  è  Dbimar,  1 6  fars.  —  De  Dbimar  au  Haut- 
Yabsoub,  8  fars.  C'est  dans  ce  canton  de  Yahsoub 
que  se  trouvent  la  ville  de  Dhafar  et  son  château 
(Kasr-Zeîdân) ,  résidence  des  anciens  rois  du  Yémen. 

—  Du  Haut-Yabsoub  à  Sohoul,  8  fars.  —  De  Soboul 
à  Tboudjeh,  l\S  fars,  (lisez  8  fars.  Mok.  dit  8  fars. 
Ed.  36  milles). 

Cantons  de  gaucbe,  en  retournant  à  Sanaa  :  Ans 
(  Yac.  Khams)  ;  —  Ziady  ;  —  EUMoalir  ;  —  Benou  1- 
Medjid;  —  Rekeb;  —  Chakab;  —  Tbanadjir;  dans 
ce  canton  est  le  bourg  fortifié  nommé  Almad;  ii 
est  habité  par  la  postérité  de  Dhou'l-Menakh.  Ibn 

*  Ces  quatre  derniers  cantons,  d'après  le  Méraçid,  doivent  leur 
nom  aux  petites  tribus  qui  les  habitent. 


LE  LIVRE  DES  ROUTES  ETUDES  PROVINCES.     505 

el-Djoun  el-Menakhy  Thimyarite  en  est  originaire. 
—  Canton  de  Sohoul;  —  les  Benou-Saab;  —  Wa- 
hadbafa  ;  —  Haut-Yashoub  ;  —  Ranaab  ;  —  El-War- 
dyeh;  —  Et-Hadjar;  —  Zebid,  en  face  est  le  lit- 
toral de  Gallafikah  et  Ei~Mandeb;  —  Rima';  — 
Makda  ;  —  Alhàn;  dans  ce  canton  est  compris  Djou- 
blân,  possession  de  la  famille  (himyarite)  de  Dhou 
Sarh;  —  El-Hakaleïn;  —  El-Ourf;  —  El-Ohrouf 
(jM^rflfid.El-Okhrout}. 

Distances  :  de  Sanaa  à  El-Ourf,  8  fars.  —  D*E1- 
Ourf  à  Alhân,  lo  fars.  —  D'Albân  à  Djoublân, 
là  fars.  —  De  Sanaa  à  Djoublân,  3 ta  fars.  —  De 
Djoublân  à  Zébid  et  Rima^  i  2  fars. 

Suite  des  cantons  :  Kawlân,  au  delà  de  Sanaa;  — 
Hadar  et  Houcbeb;  —  Akk-Kezzabab  ;  quiconque 
va  dans  ce  pays  y  meurt  ^  ;  —  Yabcba';  —  Haraz  et 
Hawzen  ;  —  Ei-Okbroudj  et  Medjnab  ;  —  Hadbour  ; 
Mareb  et  Djamlân  (  Méraçid  :  Hamlân),  où  se  trouve 
la  ville  de  Sahiad.  —  Sakin  ;  Gbibam  ;  Beït  An'am 
et  El-Meçani',  demeures  de  la  postérité  de  Dhou- 
Hawal,  fils  de  Maghar.  Dja'far,  fils  d'Abd  er-Rab- 
man,  fils  de  Koreïb,  appartient  à  cette  famille  ;  — 
Watba'  et  El-Meflek,  entre  Sanaa  et  Gbibam.  — 


^  Je  pense  que  Taateur  avait  écrit  (A)^^  sLwwo^  «son  port  est 
Dehlek,*  leçon  conforme  à  celle  du  Méraçid.^hes  copistes  ne  pou- 
vant lire  ce  membre  de  phrase  Tauront  interprété  par  sL»  ^ 
(^UU  4a3.  On  doit  cependant  faire  remarquer,  en  faveur  de  cette 
variante,  que  Tîle  de  Deblek  a  toujours  été  considérée  comme  un 
séjour  mortel  à  cause  de  Teicessive  chaleur  qui  y  règne.  Les  pre- 
miers khalifes  y  exilaient  les  agents  dont  ils  avaient  à  se  plaindre. 
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De  Sanaa  à  Cbibam,  8  fars.  —  Hakem^;  —  Dja- 
zân;  —  Mouça  (CC  Fresnel,  Journ.  asiai.  i84o, 
p.  93);  —  Chardjah;  —  Hadjour  et  El-Maareb. 

Entre  Basrah  (il  Faut  lire  Omrah  avec  les  autres 
itinéraires)  et  Sanaa,  il  y  a  A9  relais  de  poste.  — 
Entre  Sanaa  et  Dbimar,  à  relais.  —  Entre  Dbimar 
et  Aden,  7  relais.  —  Entre  Dbimar  et  El-Djened, 
4  relais.  —  Entre  Sanaa  et  Mareb ,  7  relais.  —  Entre 
Mareb  et  Abdal,  c est-à-dire  le  Hadramaut,  9  relais, 
à  dos  de  chameau. 

J*ai  trouvé  dans  les  registres  de  compte  d'un  agent 
du  Yémen  que  le  maximum  de  Timpôt  payé  par 
cette  province,  sous  la  dynastie  actuelle,  se  monte 
à  600,000  dinars  (6  millions  de  francs).  Après  la 
conquête  musulmane,  le  Yémen  fut  divisé  en  trois 
gouvernements  :  le  premier  et  le  plus  important  est 
Djened  et  ses  cantons;  le  deuxième,  dune  impor- 
tance moyenne,  Sanaa  et  ses  cantons;  le  troisième, 
qui  est  le  plus  petit,  THadramaut  et  ses  cantons. 

Les  habitants  du  Yémen  racontent  que,  lorsque 
le  prophète  Salomon  épousa  la  reine  Bilkis,  les  dé- 
mons bâtirent,  pour  Dhou-Tobba,  roi  de  Hamdàn 
\sic),  des  châteaux  et  d'autres  édifices.  Une  pierre 
portait  Tinscription  suivante  :  «  Nous  avons  bâti  SeM- 
«jen,  Sirwah,  Mirwah  (suivent  deux  noms  illisibles), 
u  Arîn,  (Idrit?),  Hindeh  et  Honeïdeh,  Kaïsoum-Be< 
((  faa ,  et  les  bourgs  de  Namatb.  Ce  château  a  été  eons^ 
«  Iruit  Tannée  où  nos  demeures  étaient  en  Egypte.  » 

^  Ce  canton,  d'après  le  Méraçid,  doit  son  nom  à  Rl-Hakem,  fils 
de  Saad  el-Achirab. 
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Selon  Wahb,  fils  de  Mounebbih,  cela  fait  plus  de 
seize  cents  ans.  Une  inscription  himyarite  ^  d  un  châ- 
teau appartenant  à  Cbammir  était  ainsi  conçue  : 
«  Cet  édifice  a  été  bâti  par  Cbammir,  fils  d'Achar. . . 
«reine  du  soleil.  »  —  On  lisait  sur  la  porte  de  la 
ville  de  Dhafar^  :  «Qui  posséda  Dhafar?  —  Les 
«nobles  de  la  Perse.  —  Qui  possède  Dhafar?  — 
cf  Les  marchands  koreïchites.  —  A  qui  Dhafar  ?  — 
«  Il  reviendra  [ioahar)  aux  fils  d'Himyar.  »  Les  Abys- 
sins ayant  envahi  le  Yémen,  quatre  de  leurs  rois 
régnèrent  dans  ce  pays  pendant  soixante-douze  ans. 

^  Il  y  aurait  plus  que  de  la  témérité  à  tenter  des  recherches  sé- 
rieuses sur  uD  texte  aussi  mutilé.  Je  ne  puis  cependant  m' empêcher 
de  signaler  la  singulière  ressemblance  que  présente  la  première 
moitié  du  groupe  (^y^ftj  yAc  avec  le  nom  himyarite  lu  et  trans- 
crit yi^  par  Freanel,  sur  les  fragments  IX, XV  et  L VI  des  inscrip- 
tions recueillies  par  M.  Arnaud.  On  sait  que  Fresnel  y  trouvait  le 
nom  d'Astarté,  Vénus- Urani'^,  VAschtôretk  des  Sidoniens.  L'épi- 
thète  domina  solis,  qui  se  lit  dans  la  version  arabe  d'Ibn-Khordadbeh, 
rend,  il  me  semble,  ce  rapprochement  encore  plus  frappant.  (Cf. 
Journ.  asiat.  octobre  i645.)  Bien  entendu,  toute  trace  de  ce  nom  a 
disparu  chez  les  écrivains  musulmans.  Dans  la  table  ethnologique 
des  rois  himyarites,  Ghammîr  est  (ils  tantôt  d'\frikous,  tantôt  de 
Yaçer-Younim.  • 

'  Cette  prétendue  inscription ,  où  se  révèlent  pourtant  les  aspira- 
tions d'une  nationalité  souvent  asservie  au  joug  étranger,  est  posté- 
rieure à  la  conquête  du  Yémen  par  les  musulmans.  Elle  a  été  mise 
en  vers,  pour  être  plus  facilement  retenue,  et  c'est  sous  cette  forme 
qu'on  la  trouve  dans  les  ouvrages  historiques  de  Maçoudy  et  d'Ibn 
Khaldoun.  Kazwfny  et  d'autres  compilateurs  l'ont  citée  en  prose, 
avec  des  variantes  qui  en  modiGent  sérieusement  le  sens.  Le  défaut - 
d'espace  m'empêche  de  discuter  ce  fragment,  d'ailleurs  épisodiquc 
dans  le  Liore  des  routes.  La  durée  de  la  domination  des  Abyssins  est 
ici  exactement  indiquée;  elle  prit  place  entre  52  5  et  697  de  J.  C. 
date  de  l'établissement  du  premier  vice-roi  persan  dans  le  Yénion. 
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STATIONS  ENTRE  MESDJIO-SAAD  ET  BASRAH. 

Barik.  —  Ël-Asla.  —  Seimân.  —  Âkmar  — EI- 
Adjaryeb.  —  Âîn-Saïdam  (Yak.  Saïd).  Aïn-djemel 
«  source  du  chameau.  »  —  Basrah.  (D'après  Edriçy, 
il  y  a  cinq  journées  entre  Koufah  et  Basrah.) 

STATIONS  ENTRE  BASRAH  ET  LA  MECQUE  ^ 

Sabkhayeh  (Sabayeh).  —  Kofaïr  (Djofaïr,  Ho- 
daïr).  —  Rohaîl.  —  Sadjr  (Sendjek).  —  Kefer 
(Djefer-Aby-Mouça).  —  Matoumah  (Mawyah).  — 
Dhat-el-Açeb  (Ochar).  —  Basnouah  (Suraah).  — 
Chemseh  (Somaïrah).  —  Sebah.  —  Oumoudyah. 

—  Karyeteïn.  —  Hamah.  —  Thikfah.  —  Daryyah. 

—  Djadîlah  (Hawîlah).  —  Feledjeh  (Milhah).  — 
Rokaïbah.  —  Kana  (Koba).  —  Merrân.  —  Ouadj- 
rah.  —  Awtas.  —  Dhat-Yrk,  dans  le  Tehamah.  — 
Le  jardin  des  Benou-Amir.  —  La  Mecque. 

STATIONS  DU  TEMAMAH  À  LA  MECQUE. 

El-Hadikah  «  le  verger  «  (Ed.  Arydh). — Sabah. — 

*  Les  leçons  entre  parenthèses  sont  données,  soit  par  Mokaddessy, 
soit  par  Bekry.  Le  calcul  des  stations  n  est  pas  relevé  dans  nôtre 
texte ,  non  plus  que  dans  celui  de  Kodama ,  encore  plus  incomplet 
en  cet  endroit.  On  trouve  dans  Bekry  16  stations,  formant  un  total 
de  4ii  milles,  et  dans  Mokaddessy,  30  stations,  dont  le  total  se- 
rait 538  milles  :  celui-ci  cependant  affirme  que  la  distance  exacte 
de  Basrah  à  la  Mecque  esi  700  milles-  On  voit,  d*après  cela,  que 
d  étapes  ont  été  omises  probablement  par  les  copistes,  M.  Sprenger 
en  a  déjà  fait  la  remarque.  (Même  ouvrage,  p.  117.]  Cette  distance 
est  évaluée  ordinairement  à  827  milles,  en  32  journées  de  cara- 
vane. 
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Tbenyeh  {Kod.  ajoute  El- A'f a).  —  Saka. —  Sedd  «la 
digue.  »  —  Sadat  (Kod.  Merarah).  —  Sovaîkah.  — 
Karyetein.  Puis  viennent  les  stations  entre  Basrah 
et  ia  Mecque,  indiquées  dans  la  route  précédente. 

ROUTE  D'OMAN  À    LA  MEGQUB,  LE  LONG  DE  LA  CÔTE  \ 

Fawk  (Farak).- —  Awkelân  (Arkelân).  —  La  côte 
de  Hamat  (Minah).  —  Chihr,  habitée  par  la  tribu 
de  Kindah.  —  Bourg  de  Kindah.  —  Bourg  d'Âbd 
Allah,  fils  de  Madhedj.  —  Hadjedj? —  Aden,  qui 
dépend  d*Abian.  —  La  pêcherie  de  perles. — Canton 
des  Benou-Medjîd  (Benou-Mohammed).  —  Mend- 
jelah  (Melihad).  —  Canton  de  Rekeb.  —  Mendeb 
(Mender),  —  Zebyd.  —  Ghalafikah.  —  Canton 
d'Akk.  —  Djoudah.  —  Canton  de  Hakem.  —  So- 
haïm.  —  Havre  de  Dhenkân.  —  Havre  de  Nahla 
(Halya).  —  Serîr.  —  Ounab.  —  Merdjab-sasah 
(Sefîneh).  —  Une  autre  station.  — '  Djeddah.  — 
La  Mecque. 

DE  KHAWLÂN-DHOD-SOHAÎM  À  LA  MECQUE*. 

Bicbeh.  —  Yaktân.  —  Dhenkân.  —  Hala.  — 
Bîcheh  (Ed.  ajoute  Harân).  —  Kanouna.  —  Ha- 
chah.  —  Darkah.  —  Olaïb.  —   Nyah.  —  Birek. 

—  Yelem  {Méraçid  :  Yelemleh);  c'est  là  que  les 
habitants  de  la  Mecque  revêtent  Vihram.  —  Melkân. 

—  Lia  Mecque. 

^  Les  variantes  de  cette  route  pea  connue  sont  tirées  de  la  copie 
de  Kodama. 

*  Cette  route  est  donnée  en  sens  inverse  par  Edriçy,  I,  i45. 
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STATIONS  D*ÉGYPT£  À  LA  MEGQUB  ^ 

De  Fofilat  à  Ël-Djoubb  «  le  puits.  »  —  Boaib.  — 
Station  dlbn-Sadakah  (Yac.  Ibn-Korkarah).  —  Adj- 
roud.  —  Demeh  (Kod.  Rebibeh).  —  Kersen.  — 
Hofaïr.  —  Station  ^.  —  Eîlab.  —  Hafa. —  Madian. 

—  Ela'râ.  —  Station  (nom  omis).  — Kilabch  (Kila- 
nyeh).  —  Chab.  —  Bedâ  (Kod.  Bena).  —  Sarba- 
teïn.  —  Badhâ.  —  Ouady*l-Kora.  —  Rohaibafa.  — 

—  Dhou  l-merwab.  —  Médine.  —  Voir,  pour  la 
suite  de  Titinëraire ,  la  route  de  Médine  à  la  Mecque, 
ci-dessus  p.  5oo. 

DE  DAMAS  À  LA  MSGQOB. 

Station.  —  Autre  station^.   —  Dhat-el-Ménazil. 

—  Yanou'.  —  Tebouk.  —  Moha'inah.  —  Elakra'. 

—  Hanefyeb.  —  Ouady*l-Kora.  —  Rohaîbah.  — 
Dhoui-merwa.  —  Soeîdâ.  —  Dhou-khacheb.  — 
Médine.  —  Pour  le  reste  des  stations,  voir  la 
route  de  Médine  à  la  Mecque,  ci-dessus,  p.  5oo. 

*  Route  indiquée  par  Edriçy,  I,  829,  et  par  Yakouby,  p.  .129, 
chez  ce  dernier  avec  des  variantes  notables.  La  première  station , 
le  Faits,  à  cinq  heures  du  Caire,  est,  au  rapport  de  Burckhardt,  !e 
rendez'Vous  des  pèlerins  égyptiens. 

*  Nom  omis  ;  ii  manque  aussi  chez  Edriçy,  —  Dans  le  tetie  de 
Yakouby  on  lit  :  Jl-ixlf  c>v-^- 

^  Ni  Tune  ni  l'autre  ne  sont  nommées  dans  nos  copies  ;  mais  on 
lit  dans  Edriçy  :  «  De  Damas  à  une  petite  rivière ,  et  de  Ift  à  Daah , 
une  journée.  »  Du  reste,  tout  ce  paragraphe  est  mutilé  et  il  manque 
encore  deui  étapes  entre  Damas  et  Tebouk.  D'après  les  relations 
modernes,  on  compte  onze  journées  entre  ces  deux  points,  et  douze 
entre  Tebouk  et  Médine. 
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* 

DE  BASRAH  AD  YÉMAMAH. 

De  Basrah  à (Ed.  Dehmân).  —  Kazhitnab. 

—  Autre  station,  —  Kora'.  —  (Rod.  Fora').  — 
Thikhfah  (Kod.  Sadiah).  —  Samân.  —  Cinq  autres 
stations^.  —  Soieîmah.  —  Sai  (Kod.  Sînal).  — 
Yémamah. 

Dépendances  du  Yémâmah  :  Hadjar;  Houd,  à 
2  4  heures  de  Hadjar;  El-Yrdh,  vallée^  qui  traverse 
le  Yémamah  dans  toute  sa  longueur,  et  renferme 
plusieurs  villages;  El-Manfoukhah  (Ed.  Manbou- 
khah);  Thoudah;  Makrah;  Nedjarah;  Ouady'l-fitar. 

Bourgs  du  Bahreïn  :  Khatt;  Ratîf;  Elawreh; 
Hadjar;  Awrak;  Yalnoubeh;  Machkar;  Zaï'eb;  Hou- 
ly  eh  ;  Saboun  ;  Dartn  '  ;  Ël-Ghabeh. 

STATIONS  ENTR^  LE  YBMAMAH  ET  LE  TEMEM. 

Houroudj.  -^  Merdj  «  la  prairie.  »  —  Safa.  —  Rîr- 
el-abar  «  le  puits  des  puits.  »  —  Nedjrân.  —  Hama. 
Barakas.  —  Merba*.  —  Mahdjereh.  —  Pour  la  suite 
des  stations,  voya^  la  rpute  ordinaire  jusqu*à  Sanaa, 
ci-^dessus,  p.  5o3. 

^  Kodama  nomme  les  deux  dernières  seulement:  elles  sont  appe- 
lées, d'après  cet  auteur,  Djouhh^-Korat  et  Mutevelly. 

*  «  Cette  vallée  est  an<osée  par  la  rivière  appelée  Aftan;  elle  sé- 
pare la  province  en  haute  et  basse.  Sur  ses  bords  sont  situés  des 
villages  bien  peuplés,  des  champs  cultivés,  des  palmiers  et  d^autres 
arbres.»  (Edriçy,  I,  i56.) 

'  <  Port  du  BahretB ,  entrepôt  du  musc  nommé  pour  cette  raison 
masc  Dartny,  bien^qu*on  le  tire  de  Tlnde.  »  {Méraçid.) 
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RiCAPITULATION  DES  STATIONS  DE  POSTE  '. 

Le  nombre  total  des  relais  de  poste  dans  rem- 
pire  s'élève  à  gSo;  les  dépenses  pour  l'achat  et  la 
nourriture  des  chevaux ,  l'entretien  du  personnel  et 
des  fervanègui  (voir  l'introduction  p.  ii)  se  mon- 
tent à  1 5/1,100  dinars  (  1 ,54 1,000  francs.) 

ITINÉRAIRE  DES  MARCHANDS  JUIFS,  DITS  nADAWITES  *, 

Ces  marchands  parlent  le  persan,  le  romain 
(grec  et  latin),  l'arabe,  les  langues  franque,  espa' 

^  Après  avoir  calcidé  avec  soin  les  chifiBres  partiels,  indiqués 
dans  ie  courant  de  l'ouvrage,  aux  paragraphes  spéciaux,  je  ne 
trouve  que  63 1  relais;  mais  il  est  juste  d^ajouter  que  les  postes  de 
plusieurs  routes  importantes,  comme  celle  de  Bagdad  à  la  Mec- 
que ,  etc.  ne  se  trouvent  plus  dans  le  traité  dlbn-Kliordadbeh ,  tel  que 
le  temps  nous  Ta  transmis.  M.  Sprenger,  qui  a  fait  usage,  avant  moi, 
de  ces  renseignements ,  en  les  comparant  à  ceux  de  Rodama ,  les 
résume  ainsi  :  «En  jetant  les^yeux  sur  le  réseau  des  routes  postales, 
il  est  aisé  de  comprendre  le  système  de  ce  service.  De  Bagdad ,  sa 
résidence ,  le  Khalife  était  en  communication  avec  ses  agents  les  plus 
éloignés  :  il  pouvait  correspondre  au  nord-ouest  avec  Neïcbapour, 
dont  le  gouverneur,  vassal  de  nom,  indépendant  de  fait,  exerçait 
son  autorité  jusqu'aux  rives  du  Yaxarte.  Au  sud-ouest,  le  Khalife 
correspondait  avec  Ghîraz  et  Istakhr,  où  régnaient  les  Boueïhides.  Il 
est  intéressant  de  remarquer  que  ses  intelligences  s'étendaient  jus- 
qu'aux frontières  les  plus  reculées,  au  nord.  Obligé  de  défendre 
l'empire  musulman  contre  les  Grecs,  il  avait  besoin  de  recevoir 
aussi  rapidement  que  possible,  par  ses  estafettes,  tous  les  rensei- 
gnements de  nature  à  l'éclairer  sur  les  mouvements  de  Tennemi.  » 
(Pùêt-  und  ReiseroRten,  p.  10.) 

*  Ce  morceau  si  intéressant  pour  l'histoire  du  commerce  de  l'Eu- 
rope avec  l'Orient,  au  moyen  âge,  a  été  traduit,  pour  la  première 
fois,  par  IVf.  Reinaud  {Introduction  à  la  géographie  des  Orientaux, 
p.  58),  Je  ne  pouvais  mieux  faire  que  de  conserver  la  traduction  de 
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gnole  et  slave.  Ils  voyagent  de  l'Occident  en  Orient, 
et  de  l'Orient  en  Occident,  tantôt  par  terre,  tantôt 
par  mer.  Ils  apportent  de  l'Occident  des  eunuques, 
des  esclaves  femelles,  des  garçons,  de  la  soie,  des 
pelleteries  et  des  ëpées.  Us  s'eraibarquent  dans  le 
pays  des  Francs,  sur  la  mer  occidentale,  et  se  di- 
rigent vers  Farama  (près  des  ruines  de  l'ancienne 
Péluse);  là  ils  chargent  leurs  marchandises  sur  le 
dos  de  bêtes  de  sommes,  et  se  rendenl  par  terre  à 
Kolzoum  (Suez),  à  cinq  journées  de  marche,  sur 
une  distance  de  20  farsakhs.  Ils  s'embarquent  sur  la 
mer  orientale  (la  mer  Rouge)  et  se  rendent  de  Kol- 
zoum à  El-Djar  ^  et  à  Djeddah;  puis  ils  vont  dans 
le  Sind ,  l'Inde  et  la  Chine.  A  leur  retour,  ils  se  char- 
gent  de  musc,  d'alpès,  de  camphre,  de  cannelle  et 
des  autres  productions  des  contrées  orientales,  et 
reviennent  à  Kolzoum ,  puis  à  Farama ,  où  ils  s'em- 
barquent de  nouveau  sur  la  mer  occidentale.  Quel- 
ques-uns font  voile  pour  Gonstantinople ,  afin  d'y 
vendre  leura  marchandises;  d'autres  se  rendent  dans 
le  pays  des  Francs. 


mon  savant  et  cher  maître ,  en  y  introduisant  un  ou  deux  change- 
ments de  détails ,  nécessités  par  la  comparaison  des  deux  copies. 
Le  surnom  donné  ici  à  ces  marchands  me  paraît  devoir  son  origine 
aux  trois  cantons  de  Radân^  dans  la  partie  orientale  du  Sawad.  (Cf. 
ci-dessus,  Tableau  slcUistiqae,^,  iko,]  Cette  forme  est  expliquée  de 
la  même  manière  par  Soyouthy ,  dans  son  Dictionnaire  des  surnoms 
ethniques. 

^  Au  lieu  de  Hédjas,  je  lis  XM-  forme  très-nettement  écrite  dans 
les  deux  copies.  El-Ejar  est  un  porta  trois  marches  de  Médine,  et 
une  île  près  de  Ujeddah,  fréquentée  par  les  navigateurs ,  qui  y  font 
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Quelquefois  les  marchands  juifs,  en  sembar- 
quant  sur  la  mer  occidentale,  se  dirigent  (à  lem- 
bouchure  de  TOronte]  vers  Ântioche.  Au  bout  de 
trois  jours  de  marche,  ils  atteignent  les  bords  de 
FËuphrale  et  arrivent  à  Bagdad.  Là  ils  s'embarquent 
sur  le  Tigre  et  descendent  à  OboUab ,  d  où  ils  met- 
tent à  la  voile  pour  l'Oman,  le  Sind,  Tlnde  et  la 
Chine.  Le  voyage  peut  donc  se  faire  sans  interrup- 
tion. 

Les  Russes,  qui  appartiennent  à  la  race  slave,  st 
rendent ,  des  régions  les  plus  éloignées  du  pays  des 
Slaves^,  sur  les  côtes  de  la  mer  de  Roûm  (la  Médi- 
terranée )«  et  y  vendent  des  peau^c  de  câMor  et  de 
renard,  ainsi  que  des  épées.  L'empereur  (grec)  se 
contente  de  prélever  un  dixième  sur  leurs  mar- 
chandises* Les  négociants  russes  descendent  aussi  le 
fleuve  des  Slaves  (le  Volga] ,  traversant  le  bras  qui 
passe  pai*  la  ville  des.Kbozars  (aux  environs  d'Astra* 
khan) ,  où  le  souverain  du  pays  prélève  sur  eux  un 
dixième;  puis  ils  entrent  dans  la  mer  de  Djordjân 
(Caspienne),  et  se  dirigent  sur  le  point  qu'ils  ont  en 
vue.  Cette  mer  a  5oo  fars,  de  diamètre.  Quelque- 
fois les  marchandises  des  Russes  sont  transportées, 
à  dos  de  chameaux ,  de  la  ville  de  Djordjân  jusqu'à 
Bagdad. 

Ces  divers  voyages  peuvent  se  faire  égalenient 
par  terre.  Les  marchands  qui  partent  de  l'Espagne 

de  ïeua*  L'amteur  chi  iiéfaçid  ^ute  que  i«  partie  de  la  Boer  Hoage 
comprise  entre  Djeddab  et  Suez  m  nomme  dlie-même  El-Djar, 
*  Il  faut  en  efifet  oorrigier  ainsi  le  tei4« ,  cfui  porte  juijiLi». 
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et  du  pays  des  Francs  se  rendent  à  Tanger  et  au 
Maroc,  doù  ils  se  mettent  en  marche  pour  la  pro- 
vince d'Afrique  et  TEgypte.  De  là  ils  se  dirigent  vers 
Ramlah,  visitent  Damas,  Koufah,  Bagdad  et  Bas- 
rah,  pénètrent  dans  i*Ahvaz,  le  Fars,  le  Kermân,  le 
Sind  et  arrivent  dans  Tlnde  et  à  la  Chine.  —  On 
peut  encore  prendre  la  route  d'Arménie  et  se  ren- 
dre, à  travers  ie  pays  des  Slaves,  auprès  de  la  ville 
des  Khozars;  on  s  embarque  sur  la  mer  dé  Djordjân , 
puis  on.  amve  à  Balkh,  dans  la  Transoxiane,  le 
pays  des  Tagazgaz  et  la  Chine. 

Uacoès  à  la. cour  du  Chosroès  était  interdit  aux 
étrangers  qui  arrivaient  des  cinq  contrées  suivantes  : 
de  Syrie,  par  Hit;  du  Hédjaz  et  du  Yémen,  par  Ël- 
Odha'ib;  du  Fars,  par  Nabîn;  du  pays  des  Khozars 
et  du  pays  des  Allans,  par  Bâb-ei-*Abwab  (Derbend). 
On  lui  adressait  un  rapport  sur  les  arrivants,  et  on 
retenait  ceux-ci  à  la  frontière ,  jusqu'à  ce  qcie  le  roi 
eût  pris  une  décision  à  leur  égard. 

La  terre  a  été  partagée  en  quatre  parties  :  i^iEii- 
rope,  comprenant  fAndalous,  le  pays  des  Slaves, 
des  Grecs  et  des  Francs;  Tanger,  jusqu'à  la  frontière 
égyptienne;  q*"  la  Libye,  comprenant  TLgypte,  (la 
mer  de)  ILoIzoum,  TAbyssinie,  les  Berbères  et  les 
payssitués  au  delà  ;  3° la  mer  méridionale ,  qui  baigne 
le  Tehamah,  ie  Yémen ,  le  Sind,  llnde  et  la  Chine; 
4*  TAsie,  comprenant  T Arménie,  le  Khoraçân,  le 
pays  des  Turcs  et  des  Khozars.  Il  y  a  encore  une  di- 
vision du  globe  différente  de  celle  qui  précède. 
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MERVEILLES  DE   LA  TERRE  ^    ^ 


Volcan  de  Sicile 

L'Espagne 

On  voit,  dans  l'Inde  un  rocher  d*où  jaillit  du  feu, 
mais  on  ne  peut  rien  allumer  à  sa  flamme 

On  ne  trouve  pas  en  Sicile  la  grosse  fourmi  nom- 
mée el-founàn  [formica  leo),  et  les  singes  sont  in- 
connus en  Espagne,  à  cause  du  grand  nombre  d ani- 
maux sauvages  que  renferme  cette  contrée. 

Dans  le  pays  des  Grecs ,  sur  les  bords  de  la  mer 
des  Khozars  (mer  Noire),  est  mie  contrée  nommée 
Mostadleh^,  où  l'hiver  et  Tété  sont  la  saison  des 
pluies;  les  habitants  ne  peuvent  ni  battre,  ni  van- 
ner leurs  blés;  ils  les  entassent  en  gerbes  dans  leurs 
maisons;  puis,  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  besoins, 
ils  prennent  une  certaine  quantité  d*épis,  les  frot- 
tent dans  leurs  mains,  pour  en  extraire  le  grain; 
après  quoi  ils  le  font  moudre  et  le.  cuisent.  Les 
singes  sont  nombreux  dans  ce  pays. 

Dans  le  Hédjaz  et  le  Yémen,  il  pleut  tout  l'été, 

^  Le  commencement  de  ce  chapitre  est  entièrement  perdu ,  et  le 
reste  ne  nous  est  parvenu  qu*avec  des  lacunes  considérables.  La  lec- 
ture du  peu  qui  nous  a  été  conservé  n*est  pas  de  nature  à  en  faire 
regretter  sérieusement  Tenserable. 

*  «  Contrée  longue  »  étendue.  »  KazwSny  a  trouvé  ce  passage  dans 
le  traité  de  géographie  de  Djeîhany,  où  Touvrage  de  notre  auteur 
avait  passé  presque  en  entier,  et  il  Ta  cité  d'une  façon  peu  correcte. 
Mustaufy  Ta  traduit  dans  son  Nouzhet  ;  mais ,  oubliant  que  Teipres-. 
sion  «mer  des  Khozars»  désignait  aussi  la  mer  Noire,  il  suppose 
que  cette  description  s'applique  au  Guilân ,  dont  le  climat  est  hu- 
mide et  pluvieux. 
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mais  jamais  en  hiver.  A  Sanaa  et  au  delà  de  cette 
ville,  la  pluie  tombe  en  juin,  juillet,  août  et  une 
partie  de  septembre,  depuis  midi  jusquau  coucher 
du  soleil.  G*est  pourquoi  les  habitants  s'abordent  en 
disant  :  «Hâtons-nous  avant  la  pluie,  car  voici  la 
saison  pluvieuse  qui  arrive.  » 

Lorsque  les  Arabes  conquirent  TEspagne,  ils 
trouvèrent  dans  le  palais  de  la  ville  des  rois  (Tolède) 
vingt-quatre  couronnes,  autant  qu'il  y  avait  eu  de 
rois  dans  ce  pays.  Chacune  de  ces  couronnes  était 
d'un  prix  inestimable;  elle  portait  le  nom  du  roi  au- 
quel elle  avait  appartenu ,  la  mention  de  son  âge  et 
la  durée  de  son  règne.  On  y  ti^ouva  aussi  une  table 
qui  provenait,  dit-on,  de  Saloraon,  fils  de  David. 
Dans  ce  palais  était  une  autre  salle  fermée  par  vingt- 
quatre  serrures,  chaque  roi  ayant  ajouté  une  ser- 
rure à  celle  de  son  prédécesseur  ^;  personne  ne  sa- 
vait ce  que  cette  chambre  renfermait.  Le  dernier 
roi  (chrétien)  de  l'Espagne  voulut  en  violer  le  se- 
cret, persuadé  qu'elle  recelait  des  trésors.  Les  évê- 
ques  et  les  prêtres  cherchèrent  à  lui  représenter  la 
gravité  de  cet  acte ,  et  le  supplièrent  de  se  conformer 

^  Il  est  inntiie  d'insister  sur  ces  légendes  d'origine  chrétienne,, 
qui  ont  défrayé  bon  nombre  d'historiens  arabes  et  persans.  On  en 
trouve  ie  détail  dans  le  grand  ouvrage  de  Makkary  (édition  de  Bou< 
lac,  I,  p.  1 15  et  suiv.) ,  d'après  Hafiz  el-Homaîdy,  auteur  d'une  ga- 
lerie des  savants  et  des  littérateurs  arabes-espagnols.  (Cf.  Dozy,  Introd. 
au  Bayàn  al'Mogrih,  p.  70.)  Le  conte  rapporté  par  Ibn-Khordadbeh 
se  lit  également  dans  un  des  annalistes  les  plus  graves  de  la  con- 
quête musulmane,  Ibn-el-Koutya,  dont  M.  Cherbonncau  a  public 
d'intéressants  fragments  {Joam,  asiat,  i856,  novembre-décembre, 
p.  43A  ). 
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à  rexemple  des  rois  qui  l'avaient  précédé,  en  lui  di- 
sant :  «Si  c'est  de  l'or  qu  il  vous  faut,  nous  vous  en 
donnerons,  à  la  condition  que  cette  porte  restera 
Fermée.  »  Mais  le  roi,  sourd  à  leurs  prières ,  ordonna 
qu  elle  fût  ouverte.  On  y  trouva  des  figures  d'Arabes 
à  cheval ,  avec  leurs  turbans  et  leur  costume,  armés 
d'arcs  «t  de  flèches.  Ce  fut  en  cette  même  année 
qu'eut  lieu  l'invasion  de  l'Espagne  par  les  musul- 
mans. 

Les  savants  qui  ont  tracé  cette  sphère,  image  du 
globe  terrestre,  ont  voulu  donner  une  preuve  sen- 
sible de  la  divine  sagesse,  laquelle,  réunissant  sur 
les  bords  et  autour  du  globe  les  affinités  de  ces  élé- 
ments, cest*à-dire  mélangeant  la  chaleur  avec  la 
chaleur,  le  froid  avec  le  froid,  comme  on  le  voit 
ci-dessous,  a  créé  le  monde ,  avec  les  oppositions  et 
les  contrastes  qui  y  régnent  ^ 

^  LVbscurilc  de  celte  théorie  se  complique  du  laconisme  de  Fau- 
teur et  de  rincorrëction  du  texte.  Je  n'essayerai  pas  de  discuter  cette 
thbse  entièremenl  ét^9ng^re  à  Tobjet  principal  de  mon  travail:  je 
me  bornerai  h  rappeler  que  le  cosmograpbo  et  naturaliste  arabe 
Kazwîny  a  consacré  un  ioog  paragraphe  à  Télode  des  quatre  élé- 
ments, de  leurs  combinaisons,  etc.  (édition  Wûstenfeld,  p.  89), 
pu  l'idée  fondamentale  qu  on  entrevoit  à  peine  ici  est  déveioppce 
avec  une  clarté  satisfaisante.  En  ce  qui  concerne  les  caractères  dis- 
tinciifs  de  chaque  quart  du  monde,  les  définidona  renfermées  dans 
lei  quatre  cases  de  la  figure  ci-jointe  sont  répétées  presque  mot 
pour  mot  dans  le  chapitre  lxii  des  Prairies  d'or  (t.  IV,  sous  presse)* 
(Jne  saule  différence,  mais  radicale,  sépare  les  deux  rédactions  : 
Maçoudy  applique  à  IWicntles  caractères  qui,  selon  ibn-Khordad- 
beh,  distinguent  le  midi.  En  s'orientant  à  la  façon  des  musulmans , 
de  manière  à  avoir  le  levaut  en  face  de  soi,  le  midi  à  droite,  etc. 
Tordre  indiqué  par  notre  texte  semble  plus  rationnel. 
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Tout  ce  qae  renferme  ce  quart  de  la 
tarre  «tt  chaad  et  mc  ,  Lempérameat  do 
Ten,  de  la  bile,  de  l'été;  c'est  l'Orient. 
— Vept  d'est.  ~-  QnctriAme ,  eioqaiàme 
et  sixième  heure.  —  Facnltés  organi- 
que* :  forée  vitale  et  animale.  —  Sa- 
veur :  l'amertume.  —  Planètes  i  Mars  et 
le  Soleil.  —  Signes  du  Zodiaque  :  l'Écre- 
viaae«  1«  Lion,  TÉpi. 

Tont  ce  qaa  renferme  ce  quart  da  la 
terre  est  cband  et  humide  »  tempérament 
de  l'air,  du  sang ,  du  printemps  et  dû 
vent  d'eat;  c'ast  la  Sud.  —Vent  du  siid> 
—  Première  ,  deuxième  et  troisième 
heara.  —  Forçai  physiques  :  faenlté  di- 
gestive.  —  Saveur  douce.  —  Planètes  :  la 
Lune  et  Vénus.  —  Signes- du  Zodiaque  : 
le  Bélier,  \»  Taureau ,  les  Génieaux. 

• 

Tout  ce  que  renferme  ce  quart  de  la 
terre  aat  froid  et  sec ,  tempérament  de 
la  tnrre ,  de  l'atrabile ,  de  l'automne ,  de 
la  décrépitude  (un  mot  ilHaiblo}.— Vent 
du  nord.  — >  Septième ,  boitième  et  nen- 
vième  heare.  —  Force  organique  i  l'ab- 
sorption. —  Saveur  :  l'âereté  (lisea  «I- 
hamxdkeh  ,  au  lieu  de  kahidhth). —  Pla- 
nète :  Saturne.  —  Signes  du  Zodiaque  : 
la  Balance»  le  Scorpion ,  le  Sagittaire. 

Tont  ce  que  renforme  ce  quart  de  la 
terre  est  froid  et  humide ,  tempérament 
de  l'eau ,  de  la  pituite ,  de  l'hiver,  de 
la  vieillease;  c'est  l'Oceidant.  —  Vent 
d'ouest.  —  Dixième,  bnsième  atdouième 
heiura.  —  Saveur  salée  et  gaéta  analo- 
gues (il  faut  lire  mâUh,  au  lieu  de  ma). 
—  Planètes  :  Jupiter  et  Mercure.  —  Si- 
gnée du  Zodiaque  :  "U  Chevreau  et  le 
Verseau.  —  Forea  répulsive. 

EDIFICES   DIGNES  D'ADMIRATION. 


Les  pyramides  d'Egypte ,  construites  en  granit  et 

34. 
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en  marbre^  leur  hauteur  (verticale) 'est  de  iîoo  cou- 
dées; c*e$t  aussi  leur  mesuré  en  long  et  en  large  ^ 
Toutes  sortes  de  recettes  médicales  et  de  talismans 
merveilleux  y  sont  gravés.  On  y  lit  aussi  ;  a  Que  le 
roi  qui  se  dit  puissant  essaye  de  les  détruire,  quoi- 
qu*il  soit  plus  facile  d*abattre  que  d*édifier.  »  Et,  en 
effet,  le  revenu  du  monde  entier  ne  suffirait  pas  pour 

cette  œuvre  de  destruction 

On  rapporte  que  la  construction  d'Alexandrie 
dura  trois  cents  ans,  et  que,  pendant  soixante  et  dix 
ans,  les  habitants  n*osaient  sortir  durant  le  jour, 
leurs  yeux  ne  pouvant  supporter  le  reflet  mat  et 
éclatant  de  ses  murs.  Son  phare  prodigieux  s  élevait 
du  milieu  de  la  mer,  sur  une  écrevisse  de  verre  (Cf. 
Prairies  d'or,  II,  àSo,  433).  Outre  sa  population  in- 
digène, Alexandrie  comptait  600,000  juifs  tribu- 
taires. 

—  Memphis,  capitale  et  résidence  des  Pharaons; 
leur  armée  résidait  à  Djeïroun. 

—  Deux  colonnes,  vestiges  des  démons*,  à  Aïn- 

'  Sur  les  dimensions  des  pyramides ,  caf  cuiées  par  ies  Arabes,  voir 
Abdailatif  (p.  216).  D'après  les  mesures  du  colonel  Wyse,  la  grande 
pyramide  dvKhébps  a  187  mètres  de  hauteur  verticale  et  a37'',3o 
de  largeof  à  chacune  de  ses  bases;  la  hauteur  de  la  face  raesarée  sur 
le  plan  incliné  est  de  178  mètres. 

*  Makrizy,  en  copiant  ce  passage,  lit  ^^^aI^LuÎ  LUu  ^  c restes 
d'un  plus  grand  nombre  de  colonnes»  (voyez  la  note  de  S. de  Sacy» 
Relation  d'Àbdaliatif,  p.  297].  Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  commençant 
(  introduction ,  p.  17],  Tbistorien  arabe  de  TEgypfe  devait  avoir  sous 
les  yeui  une  rédaction  plus  complète  et  plus  correcte  que  la  nôtre. 
Il  estdiffîcile  d'admettre  qu  Ibn-Khordadbeh,  malgré  sa  crédulité  dé- 
!iespérante,  ait  attribué  aux  démons  les  deux  colonnes  d'Aîo-Chems, 
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Chems,  en  Egypte.  Au  sommet  de  chacune  est  un 
collier  de  cuivre;  de  lune  des  deux,  et  au-<lessoug 
de  ce  collier,  il  distille  de  Teau  qui  descend  jusqu'à 
la  moitié  de  la  colonne,  sans  arriver  plus  bas.  Elle 
suinte  sans  intenniption ,  joifr  et  nuit;  la  partie  de  la 
colonne  qui  en  est  mouillée  est  vçrte  et  humide; 
t«au  ne  tombe  pas  jusqu'à  terre.  C'est  un  ouvrage 
de  Houcheng. 

—  La  forteresse  de  Souk-el-Ahvaz;  ce  sont  deux 
forteresses  superposées.  Un  édifice  tout  semblable 
se  voit  au  Maroc.  C'est  l'œuvre  de  Houcheng  ^ 

Les  Grecs  prétendent  qu'il  n'y  a  pas  de  monu- 
ments en  pierre  qui  égalent  l'église  de  Roha  (Edesse) 
et  l'église  d'Emèse.  Abou'l-Kaçem,  fils  deKhordad- 
beh,  dit  :  «De  tous  les  édifices  construits  en  bri- 
ques et  en  ciment,  le  plus  beau  était  le  palais  (Eïvân) 
du  Chosroës  à  Médaïn;  il  fut  détruit  et  servit  à  la 
construction  de  Koufah.  »  Un  poète  a  dit  : 

Les  ancêtres  et  les  rois  [kaîl)  de  Kahtân  placent  les  bases 
de  leur  gloire  sur  BaliramGour; 

C'est  dans  son  palais  de  Khavarnak  et  dans  le  Sedîr  qu'ils 
ont  manifesté  la  justice  de  leur  règne. 

Un  des  plus  magnifiques  monuments  en  pierre 
et  en  ciment  est  le  Chadrevân  de  Touster.  Ce  châ- 
teau d'eau  est  en  pierre,  porté  par  des  piliers  de 
fer  et  pavé  de  dalles  en  plomb. 

puisque,  deux  lignes  plus  loin,  il  fait  remonter  leur  origine  à  Hou- 
cheng, le  roi  légendaire  de  la  dynastie  des  Pichdadîens. 

*  Ces  mots  me  semblent  une  répétition  inutile  de  la  fin  du  para- 
graphe précédent. 
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Parmi  les  transformations  de  leau  les  plus  singur 
lières,  on  cite  une  montagne  du  Yémen,  du  sein  de 
laquelle  jaillit  une  source,  qui  se  répand  sur  ses  pa- 
rois et  se  solidifie,  avant  d'arriver  à  terre;  elle  forme 
le  beau  cristal  blanc  naoimé  yémany.  On  trouve  dans 
TÂzerbaidjân  une  rivière  dont  Feau,  après  avoir  coulé 
quelque  temps,  se  transforme  ensuite  en  couches 
de  silex. 

PAinriGULAMTÉS  CORIEUSES  DES  CLIMATS. 

Quand  un  étranger  arrive  au  Tibet,  il  éprouve, 
sans  pouvoir  s  en  rendre  compte,  un  sentiment  de 
gaieté  et  de  bien-être  qui  persiste  jusqu'au  départ. 
Vers  les  confins  de  k  Chine  est  un«  contrée  nom- 
mée Sila,  très-riche  en  mines  d'or.  Les  musulmans 
sont  tellement  séduits  par  la  beauté  de  ce  pays^ 
quand  ils  y  pénètrent,  quils  s'y  fixent  et  ne  veulent 

plus  en  sortir.  (Voyez  ci-dessus,  p.  2 9/1.) Si  un 

étranger  demeui'e  un  an  à  Moçoul son  intelli- 
gence s'éteint,  ou  tout  au  moins  s'amoindrît^ 

£i-Djahiz  affirma  avoir  entendu    dire  aux  sages- 
femmes  de  l'Ahvaz  qu'elles  trouvaient  souvent  des 

^  J'ai  séparé  par  des  points  ces  phrases  incohérentes,  parce  que 
je  crois  qu  il  y  a  plusieurs  lacunes  dans  le  texte.  On  lit  à  la  suite  : 
tOn  ne  trouve  personne  dont  le  teint  soil  coloré,  »  et,  après  un  es- 
pace en  hianc,  «  la  fièvre  y  est  endémique,  v  Ces  lambeaux  me  sem- 
blent se  rapporter,  non  pas  à  la  ville  de  Moçoul ,  mais  à  une  des- 
cription perdue  de  la  Susiane.  Yakout  (Dict.  de  la  Perse,  p.  60] 
parle  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  de  la  fièvre  et  des  animaux 
nuisibles  de  ce  pays.  «On  ne  voit,  dit-il  en  citant  le  témoignage 
d'Ahmed  Hamadâny,  sur  aucun  visage  le  coloris  de  la  santé;  les  fiè- 
vres de  l'Ahvaz  sont  permanentes,  etc.  » 
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enfants  atteints  de  la  fièvre  en  venant  au  monde,  — 
Sur  ia  montagne  qui  domine  la  ville  et  surplombe 
les  maisons»  à  Souk-el-Ahvaj5  ^  pullulent  les  vipères; 
les  scorpions  appelés  djern^ateh^  dont  la  piqûre  est 
mortelle,  abondent  dans  1^  demeures.  Au  bout  de 
deux  mois,  les- parfums  s  altèrent  dans  cette  ville, 
de  même  qu'à  Antioche-  —  Quiconque  arrive  dans 
ie  pays  des  Zendjes  gagne  la  lèpre  (ou  Téléphantia- 
sis),  —  Quiconque  jeune  pendant  letë,  à  Messissah 
(Mopsueâte) ,  est  tourmenté  par  Tatrabile  et  exposé  à 
perdre  la  raison.  —  Le  climat  de  Bahreïii  provoque 
des  engouements  du  foie,  comme  Ta  dit  un  poète  : 

Celui  qui  demeure  à  Balirein  sent  son  foie  grossir  et  son 
ventre  se  gonfler, malgré  la  diète*. 

Au  rapport  des  savants,  la  contœe  la  plus  favo- 
risée de  la  nature  est  Rey  avec  son  charmant  canton 
de  Sinn;  celle  qui  l'emporte  par  Tinduslrie  et  le  tra- 
vail de  riiomme  est  le  Tabaristân  ;  la  plus  produc- 
tive, Ncîsabour;  celle  dont  la  beauté  a  survécu  aux 
ravages  dy  temps ,  Djoundeï-Sabour  avec  sa  magni- 
fique végétation.  Puis  on  cite  Mewe  pour  ses  oli- 
viers; Ei-Madjân  et  le  Gautah  (banlieue)  de  Damas 
pour  leurs  fertiles  vallons;  Niçibîn,  arrosée  par  le 
Hermas;  Samaïrah  et  ses  deux  forteresses;  Basrah 
et  son  (canal)  Nahrevân;  en  Perse,  le  vallon  de 

*  Je  lis  /ny**  au  lieu  de  <iu5  «  qui  n'ofire  pas  de  sens  satisfaisant. 
Edriçy  parle,  lui  aussi ,  du  scorpion  jaune  nommé  djerrareh. 

*  Après  cela  vient  une  ligue  illisible  pour  moi ,  suivie  de  quelques 

mots  incohërenis  :  «  On  trouve  h  Yatrib  une  racine  odorante 

à  Gbiraz,  ville  <lu  Fars une  chanson  agréaëlc.  » 
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Bewân  et  les  coteaux  de  Ghefarezour  couverts  de 
jardins  à  droite  et  à  gauche;  Médaïn;  Sous;  Toaster 
entre  ses  quatre  rivières  :  le  petit  Tigre,  le  Mousri- 
kân,  le  Mabàn  et  le  Pouriân;  enfin  Nëhavend,  Is- 
pahân  et  Balkh.  Mais  fes  hauteiurs  de  Samarcande, 
dans  la  Sogdiane,  remportent  sur  tout  le  reste  par 
leur  beauté  et  leur  richesse.  •— -  Le  roi  Kobad  disait 
que,  dans  tout  son  royaume,  les  meilleurs  fruits 
venaient  des  villes  suivantes  :  Médaïn,  Sabour,  Er- 
radjàn,  Rey,  Nèbavend ,  Houlvân  et  Maçabadân. 

SOURCE  ET  EMBOUCHURC  DES  FLEUVES. 

—  Le  Djsïkoan  (Oxus),  fleuve  de  Balkh,  sort  des 
montagnes  du  Tibet,  passe  devant  Balkh,  Termed, 
le  Kbârezm  et  se  jette  dans  la  mer  de  Djordjân 
(Caspienne).  —  Le  Sind  (Mehrân  ou  Indus)  sort 
d'une  montagne  appelée  Saghyân  ^,  passe  par  Man- 
sourah  et  se  jette  dans  fOcéan  oriental,  après  avofr 
formé  plusieurs  des  rivières  de  Tlnde. 

—  Le  fleuve  de  Ghach  ^ 

—  L'Ëuphrate  sort  de  Kalikala,  traverse  lé  pays 
des  Grecs  jusqu'à  Kamakh,  passe  à  deux  milles 
de  Malatya  et  arrive  à  Somaïsat,  où  il  devient  navi- 
gable    —  Le  Tigre  prend  sa  source  dans  les 

montagnes  d'Amid,  Iravei'se  le  mont  Selseleh  («la 
chaîne,»  le  Taurus).  Grossi  par  de  nombreux  af- 

^  BirouHy  piace  la  source  de  Tindus  dans  les  montagnes  d*Oii- 
nanak ,  sur  les  frontières  du  Turkestan.  (Journ.  asiat,  septembre  1 84  4- 
Cf.  Bûmes,  1,  63  et  262.) 

*  Lacune.  (  Vofez  AJbou'1-féda ,  11 ,  78.) 
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fluents  venus  de  l'Aruaénie,  il  passe  à  Beled,  où  il 
commence  à  porter  les  bateaux  et  les  keleks;  plus 
loin,  il  reçoit  les  deux'Zab  et  le  Nahrevân,  passe  à 
travers  les  Etangs  et  se  joint  au  Tigre  d'ObolIah  (ca- 
nal), pour  se  jeter  ensuite  dans  la  mer  orientale. 

—  L'Araxe,  fleuve  d'Arménie,  sort  de  Kalikala, 
traverse  TErrân,  où  il  reçoit  la  rivière  de  ce  nom, 
passe  devant  Warthân  et  à  £/-Z)/Vm'{ confluent),  où 
il  se  joint  au  Kourr  *,  la  ville  de  Beïlakân  est  entre  l^es 
deux  fleuves;  après  leur  jonction,  ils  se  jettent  dans 
la  mer  de.  Djordjân  ^  —  Les  deux  Zab  sortent  de 
l'Arménie  et.se  jettent  dans  le  Tigre  :  le  grand  Zab 
à  El-Hadîthah,  le  petit  Zab  à  Essinn.  —  Le  Nahre- 
vân  (canal  dérivé  du  Tigre)  sort  de  l'Arménie,  passe 
à  Bab-Taloua,  où  il  est  appelé  Mamara  (il  faut  lire 
[fleuve  de  Sorta-men-râ) ,  reçoit  les  affluents  nommés 
Kathouly  arrive  au  canton  de  Souly '^,  où  il  prend  le 
nom  de  Nahrevân,  et  se  jette  dans  le  Tigre  au-des- 
sous de  Djebboul.  —  Le  Khabour  sort  de  Ras-Aïn , 
reçoit  le  Hermas  et  se  jette  dans  TEuphrate  à  Kar- 
kiçya.  —  Le  Balîkh  (Billi^ha)  sort  d'une  source 
nommée  Dehbanyeh,  dans  la  province  de  Harrân, 
et  se  joint  à  l'Euphrate  au-dessous  de  Rakkah.  — 
Le  Hermas  part  de  Tour-Abdîn  et  se  jette  dans  le 

*  Cette  dernière  page  nous  est  parvenue  dans  un  état  déplorable. 
Voici  les  mots  qui  doivent  être  ajoutés  au  texte  pour  lui  donner  un 
sens,  p.  125,  I.  4.  Après  ljt.CV:^f  Î3|  il  faut  lire  :  y^  j  ^ty^^ 

'C'est  ainsi  que  je  corrige,  avec  Abou  'I-fétla  (II,  78),  le  groupe 
inintelligible  (j^éwAlu. 
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Kbabour.  —  Le  Therthar  est  un  bras  du  Hermas 
qui  passe  à  EUÂdhr  (Âtra)  et  se  jette  dans  le 
Tigre. 

—  Le  Nil  d'Egypte  sort  des  montagnes  de  la 
Lune ,  se  dirige  vers  tes  contrées  sises  au  nord  de 
rëquateur,  coule  le  long  de  la  Nubie,  et  entre  en 
Egypte;  enfin  une  de  ses  branches  débouche  dans  la 
mer  de  Roum,  à  Dâmiette  ;  Tautre  branche  se  jette 
dans  la  même  mer,  après  avoir  passé  à  Fostat  (Vieux- 
Caire). 

-—Le  Dodjeîl  «  petit  Tigre,  »  dans  TAhvaz,  sort  de 
la  province  d*fspahân  et  se  jette  dans  la  mer  orientale 
(près  d'Âbbadàn).  —  Le  fleuve  de  Djoundeï-Sa- 
bour,  un  de  ses  affluents,  vient  au^i  du  fond  de  la 
province  dlspahân.  - —  Le  fleuve  de  Sous,  autre  af- 
fluent du  petit  Tigre ,  part  de  Zeitoun.  —  Le  Mous- 
rikân  vignt  du  Chadrevân  «  château  d  eau ,  aqueduc ,  » 
de  Touster  et  se  jette  dans  la  mer  orientale.  —  Le 
Zendéroud ,  fleuve  dTspahàn ,  prend  sa  source  dans 
cette  province,  arrose  ses  dix-sept  cantons,  se  perd 
ensoite  dans  les  sables,  et  reparait,  soixante  fars, 
plus  loin ,  dans  le  Kermân  ;  là ,  après  un  certain  par- 
cours, il  se  jette  dans  la  mer  orientale. 

—  Le  Seîhân,  fleuve  d'Âdanah,  et  le  Djeïhân, 
fleuve  de  Messissah,  viennent  l'un  et  Tautre  du  pays 
des  Grecs  et  se  jettent  dans  la  mer  de  Syrie.  —  L'O- 
ronte,  fleuve  d*Antîoche,  prend  naissance  dans  la 
province  de  Damas,  du  côté  de  Baalbek  (je  lis  ainsi, 
au  lieu  de  Berber),  coule  du  sud  au  nord  et  se  jette 
dans  la  Méditerranée.  —  f^a  rivière  de  Danias,  qui 
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ferlilise  le  Gautah,  se  jette  dans  le  lac  de  Damas. 
(Ce  sont  les  trois  étangs  à  lest  de  la  ville.) 


MONTAGNES. 


Le  mont  El- Ardj ,  situé  entre  Médine  et  la  Mecque, 
se  dirige  vers  la  Syrie;  là  il  se  réunit  au  Liban,  près 
de  Hîms,  et,  plus  loin,  aux  montagnes  d*Aiîtakieli 
et  de  Messissah  ;  il  prend  alors  le  nom  d^El-tokam; 
il  se  joint  ensuite  à  la  chaîne  de  Malatya,  deSomaï- 
sat  et  de  Kalikala,  et  s  étend  jusqu'au  rivage  de  la  mer 
des  Khozars  (Caspienne),  près  de  Bab  el-Abwab 
(Derbend)!. 

'  Passage  copié  par  Kazwîny,  II,  169.  Maçoudy,  qui  cite  cette 
opinîott  de  Tanteur  pour  la  critiquer»  nous  fournit  en  même  temps 
ia  preuve  que,  loin  de  se  terminer  aussi  brusquement,  ce  chapitre 
renfermait  une  théorie  complète  de  la  constitution  du  globe.  «  Il 
nous  enseigne,  dit  Maçoudy,  que  les  différeîites  parliez  du  monde 
lie  touchent  et  tiennent  ensemble,  sans  solution  de  continuité  ;  que 
la  surface  de  ia  terre  offre  tantôt  des  dépressions,  tantôt  dès  rcnfle- 
ments  considérables,  etc.»  A  en  juger  par  Tensemble  du  chapitre, 
cette  dernière  partie  devait  être  aussi  peu  développée  et  présentée 
avec  la  même  sécheresse  que  le  reste;  on  n*en  trouve  aucune  trace 
ni  dans  la  copie  de  Conslantinople,  ni  dans  celle  d'Oxford.  Cette 
dernière  seule  porte  une  date;  elle  a  été  terminée  le  jeudi  2  du 
mois  de  redjeb  682  (avril  1235). 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  12  MAI  1865. 

La  séance  est  ouverte  à  S  heures,  par  M.  Reinaud,  pré- 
sident. 

Sont  proposés  et  nommés  membres  de  la  Société  : 
MM.  BoY  (Victor),  libraire  à  Marseille; 

Plbignier  (Victor),  professeur  à  Castellown,  dans 
Tîle  de  Man  (Angleterre). 

Il  est  donné  lecture  d*une  lettre  de  M.  Numa,  photo- 
graphe, rue  Richelieu,  qui  désire  faire  un  album  des  mem- 
bres de  la  Société,  et  s'offre  de  les  photographier  gratis  et 
de  donner  à  chaque  membre  six  exemplaires  de  son  por- 
trait. 

Le  secrétaire  donne  lecture  des  comptes  de  Tannée  id64 
et  du  budget  de  i8€5.  Renvoi  à  la  commission  des  censeurs. 

M.  le  président  annonce  que  la  Société  tiendra  sa  séance 
annuelle  au  mois  de  juin,  et  que  les  membres  seront  avertis 
du  jour  par  lettres  individuelles. 

Un  membre  donne  quelques  détails  sur  Timpression  du 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale.  La 
première  livraison,  qui  contient  les  manuscrits  hébraïques, 
est  très-avancée  et  sera  publiée  dès  que  l'impression  sera 
achevée.  Le  même  membre  annonce  la  publication  prochaine 
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du  Catalogue  des  manuscrits'  de  la  Bibliothèque  impériale 
de  Vienne ,  rédigé  par  M.  FJûgel. 

OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOCIETE. 

Par  Tauteur.  Ëxtiaits  du  Livre  des  rois  de  Firdausi,  pu^ 
bliéspar  S.  E.  Kemal  Efendi,  à  Constantinople;  lithographie 
in- 16  (i865),  en  persan. 

Par  Féditeur.  Catalogue  de  la  bibliothèque  d'an  orientaliste, 
rédigé  et  publié  par  M.  THONNBf.iER;  vol.  L  Paris,  i864; 
in-8'. 

Par  Tauleur.  Tihetische  Texte  ûbersetzt  und  erlaeutert  von 
Emil  ScHLAGiNTWBiT.  Muuich,  186Â;  in-8^ 

Par  Téditeur.  Annuaire  philosophique,  par  L.  A.  Martin; 
t.  II,  n"*  3  (mars).  Paris,  i865. 

Par  la  Société.  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  jan- 
vier-mars. Paris,  i865;in-8*. 

—  Bibliotheca  indica,  Calcutta ,  1 864  ;  in-8°. 
Nouvelle  série,  n"*  63.   The  Brihatsanhita,  fasc.  t\, 

—  N*  67.   The  Nyaya  Darsana  of  Gotama. 

—  N"  61  et  66.  The  Srauta  Sutra  of  Aswalayana,  fasc.  a 
et  3. 

—  N"  62  et  64-  The  Muntakhab  al  Tawarikh, îasc.  3  et  4. 
Ancienne  série,  n*'  ao5  et  a 06.  Biographical  Diciionary 

of  Ibn  Hajab,  voL  IV,  fasc.  1  et  a. 

Par  Téditeur.  Monatschrift fur  Geschichte  des  Judentham, 
vol.  XIV,  cahier  d'avril.  Breslau,  i865;in-8". 

Par  Tauteur.  Geogràfia  de  las  lenguas  y  carta  etnogrâ- 
fica  de  Mexico,  par  Manuel  Orozko  y  Berra.  Mexico,  i864; 

in-4^ 

Par  Tédileur.  Exercice  de  la  langue  tibétaine»  Légende  du 
roi  Açoka.  Texte  tibétain  ;  transcription,  prononciation  figu- 
rée; traduction  en  français  par  H.  L.  Feer.  Paris,  i865; 
în-8'  obiong. 

—  Textes  tirés  du  Kandjoar,  par  H.  L  Feer;  a*  livraison. 
Composition  des  écritures  bouddhiques.  Paris,  i865;  in>8* 
obiong. 

V.      "  35 
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Parla  Société.  Annuaire  de  la  Sociéié d'ethnographie ,  par 
Alfred  Lbdier.  Cinquième  année.  Paris >  i86/i;  in-8*. 

Par  Tauteur.  Contributions  towards  the  ancient  geography  of 
the  Troad,  On  ihe  site  ofGergis,  by  Frank  Calvert.  (Tirage 
h  part,  sans  aucune  indication.) 


RAPPORTS 

FAITS  A  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

SUR  LES  IIANUSC&ITS  HEA&BDX  DE  LA  COLLEGTIOK  FISEOWITZ  » 

VAR  H.  HftOBAOSB  „ 

ET   OBSERVA TIOH5  SUR  CBS  BAPPORI^   FAITES 

ï.  L'AGABÉMIE  DES  IHSGRIPTIOBS  ET  BEtLis-LETTESS  ^ 

PAR  M.  MUML. 


PREMIER  RAPPORT  DE  Bt.  NEUBAUER. 

La  collection  Firkowitz ,  acquise  par  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Saint-Pétersbourg,  consiste  en  rouleaux  du  Penla- 
teuque,  en  copies  (fac-similé)  des  épiCâ^hes  se  trouvant  sur 
des  tombeaux  juifs  en  Crimée,  en  fragments  d*anciens  textes 
de  la  Bible,  et  en  manuscrits  concernant  les  littératures  ca- 
raïbe et  rabbinique. 

Parmi  les  rouleaux  il  y  en  a  qui  sont  très-anciens»  à  en 
juger  d*après  les  épigraphes  placées  soit  au  commencenient^ 
soit  à  la  fin  de  ces  rouleaux.  Le  plus  ancien,  qui  porte  ici 
le  numéro  6,  est  de  Tannée  489  P.  C.  Voici  Tinscription 
qu  on  déchiffre  non  sans  difficulté  :  «  Dédié  ....  ici  dans  la 
communauté  de  Tamatarka ,  auparavant  appelée  Tamirka, 
Tannée  44* .  de  la  création  du  monde  et  iÂ85  de  notre  exil 
(des  dix  tribus).» 

UN  'V  NpTDW  ••••  D'':s^  «piûDû  ••••  'p  HD  :••••  î^npin 

îim^a^  hbpk  hi'^b  •  •  •  •  ri 
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Avant  de  parler  du  caractère  patéograpbique  et  des  diffé- 
rences massorétiqucs  de  ces  rouleaux,  je  dois  relever  les 
objections  que  je  me  suis  faites  sur  Tancienneté  de  ces  do- 
cuments, et  que  le  monde  savant  m'aurait  sans  doute  posées  : 
1^  qu'on  ne  trouve  nulle  part  mentionnée  dans  le  Tidmud 
une  épigraphe  sur  les  rouleaux;  cet  usage,  au  contraire,  y 
est  rigoureusement  défendu;  2**  Tère  de  la  création  du  monde 
n'était  pas  encore  employée  à  cette  époque,  à  en  juger  d'après 
les  documents  connus  jusqu'à  présent;  3**  l'ère  de  Texil  des 
dix  tribus  est  quelque  chose  de  fabuleux  et  prouverait  contre 
l'authenticité  de  ces  épigraphes. 

Je  n'ai  point  l'intention  de  soutenir  l'ancienneté  de  ces 
rouleaux,  en  en  admettant  la  possibilité;  j'ai  assez  souvent 
dit  qu'il  faut  se  méfier  des  documents  caraïtes.  Je  veux  seii- 
lement  démontrer  que  les  objections  mentionnées  ne  sont 
pas  concluantes  contre  l'ancienneté  des  manuscrits  dont  il 
s*agit.  Il  faut  se  rappeler  qu'ici  on  a  affaire  aux  Juifs  anlé- 
talmudiques  ;  chez  ceux-ci ,  les  épigraphes  sur  les  rouleaux 
étaient  probablement  permises  el  peut-être  même  de  rigueur. 

Les  caraïtes  en  Crimée,  comme  je  peux  m'en  convaincre 
ici  par  mes  propres  yeux,  en  font  encore  aujourd'hui.  D'ail- 
leurs, on  peut  ju^er  par  la  négligence  et  l'irrégularité  de 
l'écriture  de  ces  rouleaux,  comme  on  le  verra  plus  loin,  que 
ces  juifs  ne  se  montrent  pas  aussi  minutieux  pour  la  manière 
d'écrire  leurs  rouleaux  que  le  sont  les  rabbanites.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  rouleaux  écrits  sur  cuirs,  ce  qui  est  sévère- 
ment défendu  par  le  Talmud. 

Quant  au  deuxième  point,  on  ne  peut  pas  rigoureusement 
aiBrmer  que  tel  ou  tel  usage  n'ait  point  existé  à  un  certain 
temps,  par  cela  seul  qu'on  ne  le  trouve  pas  mentionné  dans 
les  livres  composés  à  cette  époque.  Le  savant  M.  Rappo- 
port  a  fait  [Kerem  Chemed,  année  v)  la  même  objection  pour 
les  épitaphes  trouvées  en  Crimée,  et  dont  je  parlerai  dans  ce 
rapport.  Ce  savfint  dit  que  l'ère  de  la  création  du  monde  se 
trouve  pour  fa  première  fois  employée  chez  Sabtaî  Donolo 
(x*  siècle);  depuis  on  a  trouvé  le  Traité  astronomique  de 

35. 
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Samuel  le  Petit ,  ouvrage  qui  date  au  moins  du  ix*  siècle,  et 
où  cette  ère  est  déjà  employée  (Cf.  Boreîtha  dischmoael  kaka- 
ton,  Salonique,  1860,  page  i4)-  Il  est  possible  qu*on  trouve 
plus  tard  des  documents  plus  anciens  qui  remploient  éga> 
lement. 

Quant  à  Tère  de  Vexil  de  Samarîe,  il  est  probable  que 
ce  soit  une  imagination  de  ces  juifs,  dont  proviennent  ces 
rouleaux.  Cependant  elle  peut  dater  d*un  temps  très-reculé; 
on  la  trouve  également  sur  les  épitaphes  à  côté  de  Tère  de 
la  créaiîon  du  monde.  M.  Munk  en  donne  un  exemple  d'un 
manuscrit  de  Paris  (cf.  sa  notice  sur  la  version  persane  de 
la  Bible,  tome  IX  de  la  Bible  de  M.  Cahen,  préface, 
page  i56).  Tout  le  monde  ici  sait  que  les  juifs  du  Caucase 
se  servent  encore  aujourd'hui  de  celte  ère  sur  leurs  docu- 
ments (actes)  civils;  ils  se  sont  toujours  adressés  à  l'empereur 
Nicolas  comme  descendants  des  dix  tribus. 

Le  rouleau  n*  6,  qui  contient  le  Deutéronome,  est  écrit 
sur  parchemin  avec  des  caractères  carrés  un  peu  négligés; 
les  lettres  sans  les  couronnes  [taguîn);  Tordre  massoré- 
tique  pour  les  espades  entre  les  chapitres  est  pareil  à  celui 
des  rouleaux  des  rabbanites;  le  nombre  des  colonnes  sur  un 
lé  de  parchemin  varie  ici  comme  dans  plusieurs  autres. 

Le  n*  8  porte  la  date  i335  de  Texil  (689  P.  C.) ,  il  est  en 
parchemin  et  écrit  presque  en  entier  avec  les  tagutn.  Il  y  a 
aussi  les  signatures  de  deux  témoins  pour  confirmer  la  dé- 
dicace de  ce  rouleau  à  la  synagogue  de  Choaphoatcalé  (^h^ 
D^Tin^n).  Les  laguîn  y  sont  différents  de  ceux  des  rouleaux 
des  rabbanites.  Ceux-ci  consistent  toujours  en  trois  traits  et 
ne  sont  placés  que  sur  les  lettres  :  S',  3',  T',  i',  û',  y,  î^,  tandis 
quHci  ils  forment  tantôt  un  trait,  tantôt  trois  traits;  ils  sont 
plac(^s  aussi  sur  d'autres  lettres V 

^  Voici  les  textes  des  épigraphes  : 

T3  iHD  pn»"»  •'iK  ^vv  DirinKi  any  i^ki  "^Doa  sinDK^ 


% 
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Le  n*  9  porte  la  date*  de  i46ode  Texil  (764  P.  C);  il  est 
en  parchemin ,  sans  iaguîn ,  avec  des  correclions  énormes 
entre  les  lignes ,  de  sorte  que  je  n*ai  pu  admettre  d*abord 
qu*on  eut -employé  ce  rouleau  dans  la  synagogue;  j*aî  pensé 
qu*il  était  peut-être  destiné  à  Técole,  mais  j*ai  du  revenir  de 
cette  opinion ,  quand  j*ai  vu  que  cette  négligence  se  retrouve 
dans  d  autres  rouleaux ,  écrits  d'ailleurs  avec  grand  soin. 

Le  n"*  1 3  est  dédié  par  la  femme  Oto ,  fille  d*Afaron  des 
'Bazars  (ITD  ^JM  pHN  M  11D1K),  4541  de  la  création  du 
monde  (781  P.C.)*. 


]pin  pn^:*»  '^dh  iniN  '•nnDD  "«d  n'3':  pns:'^  ri  jhd  h^dt 
tDwbv  r\M<}2  ^bm  t\ht<  nw:i  nsjDrr  r\H  M^b  }nKi  it^îd 

'  pHK isr-^npon ns:  nurK  ••-.^D'^Dn  nc?K 

nc^D  ...Tn  -..iiTH  y^D  ...'iV:ib  D'n'N ht<VDV  p 

Vk^:t  •■.''ib  pns 

at?  Si?  nTD  '':3D  pnn  ns  ioin  'd  rncrnpn  niinn  "ibd 
ni:?D:  n-)DD  iiD^a  n"n  î^nîir  'n  p  îsi^bK  'm  '")D  ne;''K 
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Le  n*^  lâ  porte  dans  son  épitaphe  :  «  Dédié  par  la  commu- 
nauté de  noe  frères  les  *Hazars  à  la  communauté  de  Krim  » 
(Onp  nD  nî3  U>n«<  *?np)  i485derexil.470odelacréa. 
tion  (789  P.  G.),  signé  David  fils  de  Jizbak  Saugari  (P)  le 
ûk  de  celui  qui  a  converti  le  roi  des  ^Hazars  au- judaïsme  (P)^ 
d  après  la  lettre  de  Hasdai  (cf.  livre  Cosri,  éd.  Buxtorf).  Il  s  y 
trouve  également  beaucoup  de  corrections,  et  cette  parti- 
cularité qu*à  la  fia  des  colonnes  [yeriot)  il  y  a  un  custos 
(premier  mot  de  la  colonne  suivante)  ;  les  lellres  y  sont  sans 
taguin  \ 

Le  n""  i5  appsurtenait  à  la  communauté  de  Cafa  et  est  écrit 

HDnyDn  %n^KD  nsn^D  idit3"»i  '3^^y")T"»DD^  t»bd  mn  mirrv 
K^nc;  mnrrn  nhnp2  wnpm  to^iki  irr^a  |'»a3  m^nb  iDtn 
nnNi  n:i3  nnK  odIû  Snpa  to^iîDD  Snpa  nSyob  nacrv 
iD'^DDi  ^B>bnD  nnxT  "int^npD  nnK  mx  nmn  inxi  nain 
ns^n  ny3  n>nDD  tî-)31  ii?>:3:D  Tinai  noicr  ^nD^  pDcrD 

nDD  H"?  un  'n^v  'pD  n-^Vy  D'^p'^i  'c^iti  jps  pai  non^n 
Qi'.p'ïT  n^^ih^  n^tt^D  ••as  niKiS  'c^'^kV  n*3'p'n  nDr  d31  nn'' 
er"»n>  han^  '31  v'^t  '»bdi  ^^DD  wid"»  fcib  3'»nDT  •pD  n"»*?:; 
D-f^pi  n-^ntt?  ^DHi  n-^D  pN  3np  pni  nnnD3  'rsT-»  loy  ri^iN> 

*  nîD  u'»nK  Snp  tr-'ipn  n:DN:n  nD'»Dnn  nninn  dkt 
v"n  u^mbi^  n^BD  h^k  nitr  n^yo  Snp  ans  hb  icrnpnc? 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  539 

pour  le  chef  de  la  ville  ben  Yaldougan  hakadri  (rÂrabe  ou 

'Hazar  nîp  ?)  {^^l'pr)  pnb^  p  'l^yn  T'piD  (?  beg)  T"*^  d5^). 
i484  de  notre  exil,  4709  de  la  création  (788  P.  G.),  sans 
taguin ,  beaucoup  de  corrections  ^  ;  ici  le  n  et  le  CT  ont  des 
(ormes  particulières.  Ces  quatre  derniers  numéros  ont  des 
points  à  la  fin  de  chaque  verset. 

Le  n*  a  offre  le  plus  d'intérêt;  d*abord  il  est  écrit  sur  cuir 
et  porte  une  épigraphe  historique.  En  voici  à  'peu  près  le 
contenu  :  «Qui  peut  décrire  tous  les  miracles  qui  ont  été 
faits  pour  nous  depuis  quinze  cenis  ans  que  nous  sommes 
dans  Texil?  Nous  sommes  tombés  dans  les  mains  de  ceux 
qui  adorent  le  feu  et  Teau  ;  ils  nous  ont  pillés  et  pris  nos  livres 
saints  dont  ils  ont  fait  un  sujet  de  moquerie.  C^est  surtout 
notre  dernier  ennemi ,  le  prince  Gatom  avec  son  peuple  les 
Tatraktisiimpeu  nombreux,  Nt^  DV  in^nD  DIT  Dny3  »]iSn) 
(D>*>Dp*lQl3  QDt^l  Q12{y,  qui  voulait  cependant  nous  détruire 
cociiplélement  ;  mais  Dieu  nous  a  envoyé  une  assistance 

a"»'»n^  unD^  ^h^v-»  idjt  Di?i  D'ici?  2^n^2  "nsD"»  '»'V'»  DiT^^y 
^w  tD^Hi2  DD^m  nin  nv2  api?"»  n"»i  Si?  insDii  D''bi2?n^3 

CT'D  ^n^:©  D"Di  n"n:  pn»*»  -)3  T»n  dk: 

'  nVK  riTH  nninn  idd  '•n-)DD  iDion  ndhv  p  ^''S^c  ♦3^c 

nD  V's'»  mpn  pnb*»  p  "r^irn  i^ps  d"»'»!  d"3*?  Vt  ••3K  3nD 

manS  hdt"»  r)^^^^b  n"tfn  uniSiS  T'sn  ï]bK  dvt  ^jin  Vî?  kdd 

ir^a  îiDhv  p  D'»p''S«  N"yy  i3?w  Nin  13 
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dans  nos  frères  les  'Hazars  (?),  (^Ip  ^i3D)  qui  scnl  devenus 
juifs,  le  prince  Mibsam  (N'^l^ran  QtrsDl)  était  en  tête.  Ils 
ont  conquis  la  forteresse  Doura  ('^'111  D^S3D)  et  ils  ont 
sauvé  ce  }ivre  saint,  dans  l'année  courante  i5oi  de  notre 
exil,  4565  de  la  création\  »  (8o5  P.  C.)  Je  ne  suis  pas  en  état, 
pour  le  moment ,  de  faire  des  recherches  sur  le  fait  cité , 
mais  je  crois  me  rappeler  qu*un  semblable  peuple  a  exisié 
à  celte  époque ,  et  a  fait  une  invasion  en  Crimée. 

Ce  rouleau  est  presque  entier,  il  contient  très-peu  de  cor- 
rections entre  les  lignes;  sur  les  premières  colonnes,  les 
lettres  ont  des  taguin,  mais  ces  lettres  ne  sont  pas  les  mêmes 

*  D'^DD^pncD  unD'»3  D'»Din  jT^tt^iD  ^'1"»  ^n^  ytt^Tn"»  lai^  m 
jnnK  ^nh  }nDî  ovnbNrr  min  ibd3  n^wr)n  riKT  d3  ariDn 

n3iy  n'^D  wn3  d'^w  p"m  ^hn  m  ni^aa  m^^  oro  i^ni» 

U^DT  IDDt;')    WI^DK"!  U1TTD1    CDH   ^313?   '»T»3   13X3    UKH 

liKiiis?  jnnKn  t-iti  ans  \bbyr)^^  u^enp  nso  riK  i3e?M 
DDcri  QVijr  NtS  oy  injnn  ai?  canya  »^>^k  '^axiiba  T»3Dn 
n^nv  ••'r"»  >'7ib  ^lao  DT»nD:i  id^  pit^  noN  itt?N  d'»'»dp-îûid 
att?3Dr  DniTnun  np  "»iDD  d^hk  d^v^c^id  ia^  nVi:?^i  ia^ 

ai^D  riTH  is?npr>  nsDn  riNi  laS'^sn  oi^fKn^ H'^^^n 

n''Dp'n'T  umSa^  K"pn'N  nxin  unJt;^  nn  dix3D  wn^n 

Au  lieu  de  D^^Dp^lûlD ,  il  fcuf  peut-être  lire  D^^Dp^lS^O ,  tribu  de  la 
ville  Tscherkas;  rinvasion  des  différentes  tribus  en  Grimée  a  eu  lieu  vers 
8oo.  (Cf.  Lebeau,  Histoire  da  Bas-Empire ,  t.  XIII  ;  f[laprotb ,  sur  Tscher- 
kas, Ane.  Joum.  asiat,  t.  III,  p.  iSg,  et  Nouv.  Joarn.  asial.  i.  I,  p.  AiS.) 
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que  sur  les  rouleaux  actuels;  dans  les  colonnes  suivantes 
les  taguin  deviennent  de  plus  en  plus  rares  et  finissent  par 
disparaître  tout  à  fait.  —  C'est  là  k  peu  près  la  description 
des  plus  anciens  rouleaux;  quant  aux  variantes  dans  le  texte, 
j'en  ai  peu  remarqué,  il  y  en  a  quelques-unes  massorétiques 
(plene  et  defective).  Le  caractère  paléographique  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celui  des  rouleaux  actuels,  et  je  crois  qu'avant 
de  se  livrer  à  des  études  sérieuses  sur  les  rouleaux,  il  fau- 
drait que  la  chimie  vînt  en  aide  à  la  philologie  pour  en  cons- 
tater l'antiquité. 

Les  épitaphes ,  dont  la  plus  ancienne ,  d'après  le  fac-similé , 
date  de  la  première  moitié  du  ii*  siècle  de  notre  ère,  seraient 
d*un  grand  intérêt  si  on  pouvait  constater  par  le  déchiffre- 
mentminutieux  de  l'original  l'authenticité  de  ces  documents. 
Ici  le  caractère  paléographique  vane  beaucoup  selon,  la  date 
de  chaque  inscription;  dès  le  n*  5,  l'ère  de  la  création  est 
déjà  en  usage,  li  y  a  des  noms  tartares  et  persans  dans  ces 
inscriptions  ;  ainsi  le  n*  6 ,  qui  porte  la  date  de  4og  i  de  la 
création  du  monde  (i8o P.  C.) ,  a  le  nom  p^lD;  le  n*  7,  qui 
date  de  4 108  (197  P.  C),  a  le  nom  d'une  femme  «^^13  (Rose); 
le  n*  g,  de  A 173  (36a  P.  C),  a  les  noms  tartares  "«e^DS  et 

t^>DlDp1ÎD. 

Le  n**  3  porte  la  date  des  deux  ères,  celle  de  la  création 
du  monde  et  celle  de  notre  exil.  On  trouve  aussi  parmi  eux 
le  nom  célèbre  de  Jizbak  Sangari ,  où  les  lettres  du  nom  font 

la  date  :iD  na^D  pns'>;une  autre  épitaphe  a  le  nomD'^ia^D. 
On  peut  s'étonner,  à  juste  titre ,  de  ne  trouver  aucun  nom 
des  princes  'Hazar  dans  ces  épitaphes;  le  mot  ^{39^  se 
trouve  déjà  sur  celle  du  commencement  du  11*  siècle.  On  ne 
peut  cependant  pas  douter  de  l'existence  des  communautés 
juives  dans  ce  pays ,  puisqu'on  connaît  des  inscriptions  grec- 
ques sur  des  synagogues  du  1*'  siècle.  (Cf.  )A.  Ley y ,  Jahrhack 
far  jàdische  Literatar,  Leipsik,  1860.)  Pour  qu'on  puisse 
mieux  apprécier  le  caractère  paléographique ,  j'ai  joint  à  mon 
rapport  un  fac-similé  du  n**  1 ,  qui  est  le  plus  ancien. 

Ce  qui  est  de  la  plus  grande  valeur,  d'après  mon  opinion , 
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jxmr  ia  science  biblique,  ce  sont  les  vieux  fragments  des 
livres  de  la  Bible.  Us  portent  des  variantes  qui  simplifient 
beaucoup  le  sens;  je  n*en  donnerai  que  quelques-unes  qui 
m'ont  frappé  au  premier  examen. 

Genesis,  xxii,  i3,  on  lit  dans  cinq  manuscrits  :  inH  V|K 
au  lieu  de  *inN  conformément  a  la  Septante  sU  et,  je  crois 
aussi,  à  la  traduction  samaritaine.  —  Exod.  xiii,  i3,  )nD'l2^1 
au  lieu  de  IDDIJ^I  Sept  hiT^àxTYi,  —  Juges,  xviii ,  3o  ^^^3  DV 
p'INn  au  lieu  de  yiKn  ;  en  effet  ]  1  se  confondent  facile- 
ment avec  y.  —  II  Rou,  uni ,  g  :  nl'^JD  1^3K  DK  au  lieu 
de  niSD.  —  haïe,  xiv,  6:  ï]lip  •  •  •  »]^C^  *]!*)  '.  —  Jérém,  viii , 

4  :  am^^N*?  ^31tr>  DK.  —  Ézéchiel,  xvi,  36  :  '^'QVn  p'» 
inerm;  —  ibid.  xxm,  ai  :  in^Vp  nc;  ^VD\;  —  ibid,  xliii. 
7  :  Dri)D3,  au  lieu  de  DDID?;  —  ibid.  XLVii,  17  :  HMB  nK> 

PD2;  —  ibid.  18  :  'p;  HKB  DH) D'»n  ^?  '7''33D;  —  ibid. 

19  :  na;:  n:D^n  nxD  nx^;  —  ifcirf  20  :  ...  hd:  i:^  ^''saD 

^-  Sophonie,  11,  16  :  H'iyn)  nriK  nniS?;  —  ibid.  17,  il  y  a  à 

la  marge  pour  |ri^n'» ,  ^n^n^. , 

Je  regrette  que  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Péters- 
bourg ne  possède  point  la  précieuse  collection  de  variantes 
par  Kennicot;  on  aurait  pu  constater  si  ces  variantes  sont 
déjà  relevées ,  car  cela  confirmerait  encore  mieux  Texactitude 
de  ces  leçons. 

'  Cette  correction  semble  être  d'une  main  réœnles  celle  de  piDn  l^V  « 
aa  lieu  de  Dinn  *l^y  (isaïe,  xn,  18],  mentionnée  par  M.  de  Mural 
(DêoUchf  Vierieljahreischrijt ,  par  M.  Heidenheim,  186 3,  p.  168  et  suiv.], 
se  trouve  à  la  marge  du  manuscrit^  et  est  d'une  main  toute  récente.  (Conf. 
ZeiUchnflfûr  Wissensckaft  und  Leben,  par  M.  le  D'  Geiger.  Breslau,  i863r 
p.  288  »  aSg.) 
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OBSERVATrONS  DÉ  M.  MCNK  SUR  CE  RAPPORT. 

La  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg  a  acquis 
récemment  une  colleclion  d*anciens  manuscrits  hébreux, 
recueillis  dans  plusieurs  communautés  juives  de  la  Crimée 
par  M.  Abraham  Firkowitz,  ancien  ^hakham  ou  chef  religieux 
des  Caraîles  d'Odessa.  Ces  manuscrits  sont  généralement 
d'un  haut  intérêt  pour  la  philologie  hébraïque,  la  critique 
biblique  et  l'histoire  littéraire  des  Juifs;  ils  nous  fourni- 
raient aussi  quelques  renseignements  précieux  sur  Torigine 
et  l'histoire  des  juifs  ,de  Crimée,  si  l'on  pouvait  avoir 
pleine  confiance  dans  l'authenticité  des  dates  et  des  notices 
historiques  que  renferment  plusieurs  de  ces  documents. 
Depuis  vingt  ans  à  peu  près,  plusieurs  des  manuscrits  bi- 
bliques de  Crimée  ont  attiré  l'attention  des  hébraisants  par 
leur  système  particulier  de  vocalisation  et  d'accentuation.  Les 
voyelles  et  les  accents  toniques  de  ces  manuscrits  diffèrent 
totalement  de  ceux  de  nos  manuscrits  et  de  nos  bibles  im- 
primées ,  et  paraissent  remonter  à  une  plus  haute  antiquité. 
Plusieurs  savants  distingués,  tels  que  Luzzatto,  Ëwald  et 
Boediger,  en  ont  fait  l'objet  de  leurs  recherches ,  et  tout  ré- 
cemment un  savant  hébraisant  d'Odessa ,  M.  Pinsker,  a  soumis 
ce  système  à  une  étude  approfondie ,  dont  il  a  publié  les  ré- 
sultats sous  le  titre  de  Einleiiung  in  das  babylonisch-hebraïsche 
Panktationssystem.  c  Introduction  au  système  de  la  ponctuation 
•  hébraïque  de  Babylone.  » 

L'historien ,  en  usant  avec  réserve  des  notices  disséminées 
dans  les  manuscrits  et  des  copies  d'épitaphes  que  renferme 
la  collection ,  pourra  y  découvrir  des  faits  curieux  relatifs  à 
l'histoire  des  Khazares,  peuple  dont  le  nom  même  a  disparu , 
qui  n'a  laissé  aucune  trace  de  son  ancienne  puissance  et  dont 
les  restes  existent  probablement  encore  dans  les  commu- 
nautés juives  de  la  Crimée.  Nous  possédons  quelques  docu- 
ments juifs  qui  constatent  la  conversion  au  judaïsme  d'un 
Foi  des  Khazares,  nommé  Boulân,  et  d'une  grande  partie  de 


544  MAr-JUlN  1S65. 

flon  peuple.  Ces  documenls  ont  été  longtemps  l'objet  d'amers 
sarcasmes  de  la  part  d'écrivains  chrétiens,  tels  que  Jean 
Buxtorf  le  fils,  Barattier,le  savant  enfant,  elBasnage.Ce  der- 
nier va  jusqu'à  dire  :  «  On  a  beau  chercher  le  royaume  de 
«  Cozar,  on  ne  le  trouve  point.  »  Le  silence  intéressé  des  his- 
toriens byzantins  ne  pouvait  qu'augmenter  la  défiance  qu'ins- 
piraient les  relations  juives;  il  a  fallu,  pour  réhabiliter  ces 
dernières,  les  témoignages  précis  et  détaillés  des  auteurs 
arabes  réunis  par  plusieurs  écrivains  de  notre  siècle  et  no- 
tamment par  M.  Fraehn ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg,  et  par  M.  C. d'Ohsson ,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Des  peuples  du  Caucase  ou  Voyage  d!Ahoul  Cassem. 
Nous  savons  maintenant  que  le  judaïsme  étafit  la  religion 
dominante  en  Khazarie,  depuis  le  milieu  dti  vin*  siècle  jus- 
qu'à la  fin  du  x*.  Mais  les  lois  des  Khazares  proclamaient 
une  liberté  de  conscience  illimitée.  Les. auteurs  arabes  nous 
disent  que,  dans  ce  pays ,  les  juifs ,  les  chrétiens  et  les  musul> 
mans  vivaient  fraternellement  ensemble  et  qu'on  y  tolérait 
même  des  païens.  Le  roi  était  juif;  mais  dans  son  conseil 
siégeaient,  à  côté  du  premier  ministre  également  juif ,  six 
autres  ministres,  deux  juifs,  deux  chrétiens  et  deux  musul- 
mans. La  monarchie  des  Khazaresfut  détruite  vers  i  an  looo, 
et  les  restes  de  ce  peuple,  refoulés  vers  l'ouest,  s'établirent 
sur  les  côtes  de  la  mer  Noire.  Selon  M.  d'Ohsson ,  il  n'en 
resterait  pas  d'autre  trace  que  le  nom  de  Gkyssr,  par  lequel 
plusieurs  peuplades  du  Caucase  désignent  les  Juifs.  Mais 
nous  croyons  pouvoir  afiirmer  que  les  restes  des  Khazares 
existent  encore  aujourd'hui  parmi  les  juifs  caraîtes  de  Cri- 
mée  :  ceux-ci ,  par  la  physionomie ,  le  costume  et  le  langage, 
révèlent  leur  origine  (arlare,  et  dans  la  forteresse  de  Tschou- 
foutcalé,  près  de  Bakhtchéscraï ,  les  juifs  se  divisent  encore 
aujourd'hui  en  deux  communautés ,  dont  Tune  est  appelée 
communauté  des  Khazares. 

'  Les  juifs  caraîtes  de  la  Crimée  parient  entre  eux  un  dia- 
lecte tartare  qu'ils  écrivent  en  caractères  hébraïques,  ils 
possèdent  dans  ce  même  dialecte  des  hymnes  et  des  ver- 
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ûans  de  la  Bible  qui  ont  été  imprimées  il  y  a  environ  qua- 
rante ans  à  Eapaloria.  Peut-éire,  en  éludianl  ces  versions,  y 
relrouveraiNon  les  resles  de  la  langue  des  KJbazares.  Un  au- 
teur arabe  du  x*  siècle,  Ibn  al-Nedim,  dans  Tintroduction  de 
son  Kitab  al-Fihrist,  en  parlant  des  alphabets  el  de  l*écriture 
des  différents  peuples,  dit  que  les  Khazares  écrivent  en  ca- 
ractères hébraïques.  On  peut  juger  par  là  de  Tinfluence  que 
le  judaïsme  avait  exercée  sur  la  civilisation  des  Khazares. 

On  compr^idra  maintenant  tout  Tintérét  que  peuvent  of- 
frir les  monuments  littéraires  des  juifs  de  Crimée.  Un  jeune 
orientaliste,  M.  Neubauer,  qui  a  obtenu  une  mention  hono- 
rable dans  le  dernier  concours  Volney,  a  voulu  profiter  d'un 
voyage  qu'il  avait  à  faire  à  Saint-Pétersbourg,  pour  examiner 
les  manuscrits  et  les  fac-similé  d'épitaphes  déposés  à  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  cette  ville,  et  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  a  bien  voulu  lui  accorder  une  sanction 
officielle,  eu  le  chargeant  d'une  mission  gratuite.  Dans  son 
premier  rapport  qui  nous  a  été  soumis ,  M.  Neubauer  rend 
compte  des  rouleaux  du  Pentateuque  destinés  à  l'usage  des 
synagogues  r  des  épitaphes  les  plus  remarquables  et  de  plu- 
sieurs fragments  d'anciens  manuscrits  bibliques. 

Les  rouleaux  du  Pentateuque  n'offrent,  selon  lui,  que 
peu  d'intérêt  sous  le  rapport  palébgraphique.  Les  caractères 
ne  diffèrent  guère  de  ceux  qui  sont  employés  encore  aujour- 
d'hui; mais ,  en  revanche,  la  haute  antiquité  de  ces  rouleaux 
est  constatée  par  des  épigraphes  placées  soit  au  commence- 
ment, soit  à  la  fin.  Celles-ci  ont  des  dates  qui  remontent, 
selon  M.  Neubauer,  jusqu'à  l'an  489  de  l'ère  chrétienne.  Ce 
renseignement  serait  précieux ,  si  nous  pouvions  nous  assu- 
rer de  l'authenticité  de  ces  épigraphes.  L'ère  qui  y  est  em- 
ployée est  désignée  par  le  mot  uri^^^b  de  notre  exil.  Selon 
M.  Neubauer,  on  désignerait  par  ce  mot  l'exil  de  Samarie ,  qu'il 
fait  remonter  seulement  à  l'an  696  avant  l'ère  chrétienne, 
et  il  nous  assure  que  cette  ère  est  en  usagé  encore  aujour- 
d'hui chez  les  juifs  du  Caucase,  qui  s'en  servent  dans  leurs 
documents  et  actes  civils.  C'est  là  un  fait  fort  extraordinaire 
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qu'il  faudrait  pouvoir  constater,  et  il  est  à  regretter  que 
M.  Neubauer  n*ait  pu  communiquer  aucun  de  ces  documents , 
dont  il  ne  parie  que  par  oui-dire.  Jusqu'ici  Tère  de  i*exil  de 
Samarie  n*a  été  trouvée  dans  aucun  manuscrit  hébreu  ;  car 
ce  que  M.  Neubauer  dit  de  Temploi  de  cette  ère  dans  un 
manuscrit  hébreu -persan  de  notre  Bibliothèque  impériale 
est  une  grave  erreur. 

Souvent  Tère  de  la  création  du  monde  -figure  à  côté  de 
celle  de  l'exil,  sans  que  les  deux  ères  puissent  se  mettre  d'ac- 
cord. Ainsi,  par  exemple,  l'épigraphe  n*"  là  porte  :  «  Dédié 
«  par  la  communauté  de  nos  frères  les  Khazares ,  ici  à  Krim , 
«l'an  1^85  de  l'exil,  4*700  de  la  création.  »  Or  la  première 
date  correspondrait,  selon  le  calcul  de  M.  Neubauer,  k  l'an 
789  de  J.  C.  tandis  que  Tan  4*700  de  la  création  correspond 
à  9^0  de  J.  C.  Cette  même  épigraphe  porte  la  signature  de 
David,  fils  d'isaae  Sangari.  On  sait  que,  selon  une  tradition 
juive,  mentionnée  pour  la  première  fois  par  le  juif  espa- 
gnol ScliemTob,  dans  son  Sépher  ha-Emoanâlh  (au  com- 
mencement du  XV*  siècle),  Isaac  Sangari  fut  le  nom  du  doc- 
teur qui  convertit  le  roi  des  Khazares  au  judaïsme;  ce  nom 
reparaît  aussi  sur  l'une  des  éjadtaphes  trouvées  en  Crimée  et 
dont  Tauthenticité  n'est  pas  moins  douteuse  que  celle  de 
notre  épigraphe. 

Pour  que  nous  pussions  juger  en  connaissance  de  cause, 
il  faudrait  engager  M.  Neubauer  k  communiquer  les  fac-si- 
mile,  ou  tout  au  moins  l'original  hébreu  de  plusieurs  de  ces 
épigraphes,  dont  il  ne  donne  que  la  traduction  française. 
L'ère  dont  se  servaient  généralement  les  juifs  du  moyen  âge 
est  celle  des  Séleucides,  ou  celle  de  la  destruction  de  Jéru- 
salem par  les  Romains.  Nous  serions  portés  «^  croire  que  le 
mot  ^^ri^^^^  des  épigraphes  désigne  cette  dernière  ère,  ee 
qui  rajeunirait  considérablement  les  épigraphes  en  question, 
mais  présenterait  d'autres  difficultés  chronologiques.  En  gé- 
néral, ces  épigraphes  nous  paraissent  fort  suspectes,  et  nous 
ne  saurions  en  tirer  aucun  résultat  historique.  Ce  qui  aug- 
mente nos  soupçons,  c'est  que  dans  l'épigraphe  n*  3  ,  qui  ra- 
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conte  une  invasion  ennemie  repoussée  par  les  ^l'Çi  ^j3  Tar- 
(ares  ou  Kh<izares ,  nom  voyons  figurer  d'une  part  le  prince 
Gatam(on)f^  ^^hti]  et  d'autre  part  le  f  rince Mibsam(uV2'0) , 
deux  noms  empruntés  au  Pentateuque  (Genèse,  xjlxvi,  i6, 
XXV,  i5),  et  dont  Tun  désigne  un  prince  iduméen ,  petit'iits 
d'Ësaû ,  et  l'autre  un  ûls  dîsmaël. 

Les  épitaplies  nous  placent  sur  un  lerrain  un  peu  plus  so- 
lide $  mais  encore  ici  nos  doutes  sont  nombreux  et  nous  de- 
vons regretter  l'absence  des  originaux.  M.  Neubauer  donne 
le  fac-similé  d'une  de  ces  épitaphes,  qui.  selon  lui,  remonte 
à  la  première  moitié  du  ii*  siècle  de  notre  ère.  11  n'en  donne 
pas  le  déchiffrement,  qui,  à  l'exception  dé  la  première  ligne , 
nous  paraît  très-facile  et  donne  un  sens  très-plausible.  Voici 
comment  nous  lisons  cette  épitaphe  : 

(?)  '•piD  p"»»  n.-  »T 
2'JD'n  r\w  ^Nicr^  nyicr*»  r\^  'y':  jhd  pns'»  p 

«  . .  .Monument  de  Kouki  (?)  fils  d'Isaac  Cohen  [qu'il  re- 
«pose  dans  le  paradis].  Â  l'époque  du  salut  d'Israël,  l'an 
«  703  de  notre  exil.  » 

Ici ,  si  nous  considérons  le  mot  UDI^Ilb ,  de  notre  exil,  comme 
désignant  l'ère  de  la  destruction  de  Jérusalem  par  les  Ro- 
mains, l'an  70a  correspondrait  à  l'an  771  de  l'ère  chré- 
tienne, qui  peut  être  l'époque  de  la  conversion  du  roi  des 
Kbazares  au  judaïsme,  désignée  ici  par  les  mots  époque  du 
salut d' Israël.  A  la  vérité,  s'il  faut  en  croire  l'historien  arabe 
Masoudi,  le  roi  des  Kbazares  n'embrassa  le  judaïsme  que 
sous  le  règne  d'Haroun  al-Raschid,  qui  monta  sur  le  trône 
en  786;  mais  nous  croyons  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la 
lettre  Tassertion  de  Masoudi.  Si  on  appliquait  le  mot  ^^Dlb^^ 
à  l'exil  de  Samarie,  ce  monument,  selon  le  calcul  suivi  par 
M.  Neubauer,  remonterait  à  l'an  6  de  l'ère  chrétienne,  et 
non  pas,  comme  il  le  dit^  à  la  première  moitié  du  11'  siècle. 
Dans  tous  les  cas,  il  serait  apocryphe.  M.  Neubauer  rendrait 
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un  grand  service  en  donnant  le  fac-similé  des  autres  épila- 
phes ,  qui  seules  pourraient  nous  mettre  à  n>éme  de  juger  de 
lauthenlicité  et  de Timportance  de  ces  documents. 

Ce  qa*il  y  a  de  plus  intéressant  et  de  plus  sûr  dans  la  com- 
municalion  de  M.  Neubauer,  ce  sont  les  variantes  bibliques, 
dont  quelques-unes  méritent  d  appeler  Ta ttention  des  hébrai- 
sants.  Nous  attendons  maintenant  un  rapport  sur  les  manus- 
crits de  la  littérature  bébraîque  du  moyen  âge  et  notamment 
de  celle  des  Caraîles,  encore  peu  connue.  La  collection 
de  Saint-Pétersbourg  possède  les  manuscrits  caraîtes  -les 
plus  rares.  Un  examen  approfondi  de  ces  manuscrits  ne  peut 
manquer  de  nous  faire  connaître  des  faits  que  nous  ignorons 
encore  et  de  rectifier  nos  connaissances  sur  div^ra  points. 
M.  Neubauer  est  parfaitement  préparé  pour  un  tel  examen, 
et,  en  Ty  encourageant,  le  Gouvernement  rendrait  certaine- 
ment un  grand  service  à  la  science. 


DEUXIEME  RAPPORT  DE  M.  NEUBAUER. 

Les  manuscrits  caraîtes  de  )a  collection  Firkowifz  sont 
d^une  grande  importance  pour  la  littérature  hébreu-arabe  ; 
on  y  trouve  des  citations  tirées  mot  à  mot  des  commentaires 
de  Saadyab,  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus  jusqu*aujoor- 
d*bui.  M.  Pinsker,  dans  son  ouvrage  plein  d'érudition  Likouté 
Kadmonioth^,  nous  a  donné  beaucoup  d'extraits  de  cette  col- 
lection, mais  ses  conclusions  concernant  soit  les  auteurs 
des  ouvragés ,  soit  Tépoque  ou  ceux-ci  vivaient ,  ne  sont  pas 
toujours  heureuses.  Ainsi  nous  trouvons  mentionné  chez  lui 
(page  4A)  un  commentaire  sur  TËcclésiaste  en  arabe  de  Ben- 

*  cf.  notre  compte  rendu  sur  ce  livre,  Joum»  asiat,  i863f  t.  lit,  et  aussi 
celui  du  savant  M.  Goiger,  dans  le  recueil  hébreu  Oçûr  ne^hmad»  t.  IV. 
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jaimn  al-Nahevendi,  qui  n*est  certainement  pas  de  cet  écri- 
vain «  à  en  juger  d'après  deux  passages  que  Salmon  ben 
Jerouham cite  dans  son  commentaire  sur  i'Ëcclésiasle  (même 
collection);  j'ai  d'ailleurs  dii  dans  un  recueil  allemand*  que 
?e  n*esi  point  probable  que  Benjamin  ait  écrit  en  arabe. 

La  collection  possède  les  commentaires  sur  les  Psaumes 
el  Lamentations  de  Salmon  ben  Jerouham;  elle  est  surtout 
riche  en  ouvrages  de  Jepheth  ben  Ali,  tels  que  :  plusieurs 
fragments  de  son  commentaire  sur  le  Pent a leuque( différents 
de  ceux  que  M.  Munk  a  rapportés  d'Egypte  et  qui  se  trouvent 
à  la  Bibliothèque  impériale);  les  commentaires  sur  Isaîe, 
Jérémie,  Hoséa,  Joël,  les  Psaumes,  Proverbes,  deuxième 
partie  de  Job  et  Daniel;  il  résulte  des  citations  contenues 
dans  ces  commentaires  qu*il  a  également  composé  un  Livre 
de  Préceptes.  H  y  a  un  autre  commentaire  anonyme  sur 
Daniel ,  intitulé  Commentaire  sur  l'avenir  (niT^nS^VN  mt^) , 
qui  semble  être  également  du  x*  siècle  *. 

Dans  tous  ces  commentaires  on  ne  voit  d'autre  but  que 
celui  de  défendre  le  dogme  caraïte  et  d'y  appliquer  les  ver- 
sels  bibliques;  on  y  trouve  très-rarement  des  explications 
grammaticales,  de  sorte  qu'on  serait  tenté  de  dire  que  la 
grammaire  était,  comme  la  philosophie,  une  étude  mal  vue 
par  les  caraites  zélés ,  et  que  l'école  d'exégèse  n'avait  rien  de 
commun  avec  celle  de  la  grammaire  ;  les  docteurs  de  celle- 
ci  ne  sont  point  hostiles  aux  rabbanites ,  tandis  que  les  au- 
tres, à  en  juger  d'après  leurs  livres  que  nous  possédons,  ne 
tâchent  même  pas  de  cacher  tout  au  moins  un  peu  ce  fana- 
tisme. Les  autres  commentaires  de  cette  collection  écrits  en 
hébreu  ne  sont  qu'une  compilation  des  commentaires  arabes  ; 
on  en  trouve  également  un  grand  nombre  à  Leyde  et  dans 
d'autres  bibliothèques. 

Les  livres  grammaticaux  sont  connus  en  partie  par  l'ou- 

'  Cf.  le  Journal  Ben  Hananyak,  publié  à  Szcgcdin  (Hongrie] ,  par  M.  le 
grand  rabbin,  L.  Lôw,  i863,  p.  A78. 

*  Ge  commentaire  semble  être  un  extrait  de  celui  de  Jepheth  ben  *Ali  sur 
Daniel. 

V  V.  36 
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vrage  de  M.  Pinsker  et  par  ma  Notice  sur  la  lexicographie 
hébraïque  ^  La  collection  contient  à  peu  près  70  numéros  de 
livres  pins  ou  moins  étendus,  purement  dogmatiques,  mais 
qui  ^ont  presque  sans  importance;  si  on  en  a  lu  Tun  des 
plus  volumineux,  tel  que  celui  de  Levi  ben  Jeplietli,  ou  d%. 
Ahron  le  second,  on  est  presque  sûr  de  ne  rencontrer  rien 
de  nouveau  dans  les  autres.  Encore  ceux  qui  sont  écrits  en 
arabe,  comme  celui  de  R.  Samuel  ha-maarbi,  offrent  le  plus 
d^intérét;  en  général  il  n*y  a  là  que  de  la  valeur  bibliogra- 
phique. 

Les  livres  de  prières  sont  assez  nombreux;  iU  contiennent 
généralement  des  prières  composées  de  versets  bibliques, 
mais  on  y  trouve  aussi  un  assez  grand  nombre  de  poésies  du 
second  rang;  les  auteurs  ^ont  désignés  par  Tacrosliche  avec 
ie  prénom  seulement.  On  y  voit  une  prière  qui  annonce 
comme  auteur  Jiçhak  Sangari,  chef  de  Técole*.  Dans  un 
recueil  parmi  les  manuscrits  qui  appartiennent  à  la  littéra- 
ture rabbanile  de  cette  collection,  il  y  a  des  prières  du  R. 
Gamaliel,  de  Hilel,  du  R.  Johanan  et  d*autres  docteurs  du 
temps  du  Talmud;  je  crois  qu'il  serait  superflu  de  dire  que 
tout  cela  est  apocryphe.  Les  plus  grands  rôles  dans  les  com- 
positions des  prières  appartiennent  aux  deux  Ahron  et  au  fa- 
meux Moïse  Dari;  ce  dernier  était,  selon  M.  Pinsker,  prédé- 
cesseur des  grands  poètes  espagnols  Gabirol,  Jehuda  Halevi , 

*  Cf.  Joum.  asiat,  18G1  et  186a. 

xh  ''D  .jinD  nv  a-ipm  ;:;unn  n-'s  ^]V2n  pie?  bn  VMii< 
avec  racrortichc  pn^"»  »  ]V2iib  HonD  bih  Ti3^D  »  ]V2t<  nDtt?*»  nsiS  î 

Plus  loin  on  trouve  nKa^D^N  noSc*  '")S  KD^K 

avec  racrostichc  nvh^  .e?K")D  nDiDi  c^Kii  ^inD  nn^Dier 
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Moi»e  et  Abraham  Iba  Ezra,.et  aurait  vécu  par  conséquent 
au  IX*  siècle. 

J*ai  dit  dans  ma  Notice  sur  la  lexicographie  hébraïque^ ^ 
avant  d^avoir  vu  le  manuscrit,  que  ce  poète  ne  pouvait  appai^ 
tenir  au  ix*  siècle,  et  je  Tai  donné  comme  contemporain  de 
Hariri  (xii*  siècle);  en  même  temps  M.  Geiger  et  d'autres 
savants  en  Allemagne  ont. émis  la  même  opinion  que  moi 
sur  ce  point. 

Après  un  examen  minutieux  du  .manuscrit,  je  trouve  par- 
fjsdtement  confirmée  Topinion  que  j'avais  émise,  car  l'auteur 
a  été  témoin  des  croisades,  époque  où  la  ville  sainte  se  trou- 
vait tantôt  entre  les  mains  des  chrétiens,  tantôt  entre  celles 
des  Arabes.  Voici  deux  des  nombreux  passages  où  il  y  fait 
allusion  : 

Poème  5o  (l'ouvrage  n'est  pas  encore  paginé)  : 

Poëme  60  : 

T|D2?  b^^  ^i^'^y  b^  HTln  ^s  121  V'^n  nt? 

TiDlin  rr^a  laon^  nnn  w^  n''3  d^si 

La  date  à  la  fm  de  l'ouvrage,  quoi  que  M.  Pinsker  en  dise, 
me  semble  altérée  par  une  main  récente.  M.  Firkowilz,  dans 
un  catalogue  provisoire,  place  un  certain  Samuel  Sani  (SiniP) 
au  vin*siècle,  parce  que  Dari  imite  ses  poésies;  je  n'ai  pas 
besoin  de  mentionner  cet  anachronisme  qui  parle  de  poé- 
sies rhythmiques  de  tous  les  genres  existants  d'après  le  mo- 
dèle arabe,  à  une  époque  où  les  Arabes  n'ont  guère  com- 
mencé à  connaître  ces  rhythmes;  aussi  M.  Pinsker  a  eu  le 
bon  sens  de  ne  pas  mentionner  même  le  poète  Sani  dans 
son  livre  Likouté  Kadmonioth. 

Une  seule  feuille  d'un  poète  inconnu ,  Moses  liamaariçi , 
contient  «une  imitation  complète  des  Makamet  d'Al  Hariri; 

*  CtJoam.  titiat  1861,  t.  II. 

36. 
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Tauleur  y  donne  des  loiianffes  à  un  certain  Samuel  Sani  qui' 
demeurait  à  Alexandrie  en  Egypte. 

Dans  ce  fonds  se  trouvent  aussi  trois  relations  de  voyage 
en  Palestine  dont  la  plus  ancienue  date  de  la  fin  du  xti'  siècle  ; 
celle-ci  a  pour  auteur  Samuel  le  Saint,  fils  de  David  ('7{(1Dt!r 
V'U^"^  in  l'y 2  C^npn  )  et  le  commencement  existe  imprimé 
dans  la  Bibliotheca  hebtwa  de  Wolf  (lequel  a  considéré  par 
erreur  les  dernières  lettres  qui  constituent  Tabréviation  d'une 
formule  précaiive  pour  un  mort  comme  le  nom  de  famille 
de  Samuel);  quelques  livres  de  controverse  et  discussions 
religieuses,  des  chroniques  d*une  date  récente  sont  sans  im- 
portance. On  y  trouve  encore  les  œuvres  presque  complètes 
de  R.  Simfaah.  Jiçhak,  originaire  de  Loçka  en  Wolhynie 
et  demeurant  en  Crimée  au  milieu  du  siècle  dernier;  celui- 
ci  se  donne  de  la  peine  pour  être  ie  médiateur  entre  le  ca- 
raîsme  et  le  rabbanisme ,  il  est  d'ailleurs  adhérent  fervent  du 
système  cabalistique  de  Lourya, 

Les  livres  philosophiques  que  j*ai  rencontrés  sont  presque 
les  mêmes  qu*on  trouve  à  Leyde  et  maintenant  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  savoir  ceux  de  Joseph  Haroéh  et  de  Yes- 
houah ,  qui  ont  pour  base  le  Kalam  avec  application  des  versets 
bibliques;  c'est  à  peu  près  le  procédé  qu'a  employé  Maî- 
monide  pour  le  système  d'Aristote.  Il  y  a  encore  quelques 
monographies ,  comme  le  Ziddoak  haddin  et  d^autres ,  attri- 
buées à  d'anciens  caraîtes ,  qui  sont  certes  d'une  date  posté- 
rieure à  Maîmonide.  M.  Pinskeren  a  publié  plusieurs. 

A  cette  collection  appartiennent  des  liasses  contenant  des 
feuilles  détachées  soit  de  lettres  soit  de  contrats  de  différents 
genres  qui  sont  assez  importants  pour  l'histoire  de  la  situa- 
tion sociale  et  politique  des  caraîtes,  et  aussi  des  rabbanites 
en  Pologne  et  en  Crimée;  ces  documents  commencent  à  par- 
tir du  xv*  siècle;  une  grande  quantité  est  en  russe,  je  n'ai 
pu  les  examiner,  ne  connaissant  pas  cette  langue.  Quant  aux 
traductions  de  la  Bible,  il  y  en  a  un  fragment  de  celle  de 
Saadyah ,  une  page  détachée  de  la  Genèse  en  atabe  d'un 
auteur  anonyme  (presque  illisible),  quelques  fragments  des 
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différents  chapitres  en  persan^  dont  la  Bibliothèque  impé- 
riale possède  la  collection  la  plus  complète  ;  trois  exemplaires 
d*une  traduction  en  turccriméen  avec  peu  de  variantes  \  et 
d*un  auteur  très-récent  (celte  traduction  est  imprimée  à 
Conslantinople  pour  Tusage  des  écoles),  et  enfin  un  vocahu- 
laire  pour  les  premiers  prophètes ,  en  grec  moderne. 

Pour  rhistoire  des  Hazars,  pas  de  trace  dans  cette  coUec- 
tion \  excepté  dans  les  épigraphes  des  rouleaux,  dontj^ai  parlé 
dans  mon  premier  rapport.  Quant  à  Thistoire  du  caraisme 
primitif,  avant  le  x*  siècle,' il  n  y  a  pas  là  une  grande  récolte 
à  faire.  En  général  on  peut  dire  que  cette  collection ,  quoique 
la  plus  complète  comme  liltérature  caraîlé,  na  pas  Timpor- 
tance  nécessaire  pour  mériter  le  bruit  qu*en  ont  fait  les  jour- 
naux, et  récemment  encore  un  des  bibliothécaires  de  Saint- 

*  N"  \hà  contient  la  traduction  complète  du  Pentateuque;  làZ  com- 
mence par  TExode  zxi,  21.  Nous  allons  donner  deux  versets  seulement  de 
ces  deux  traductions  : 

Exode  xxf,  la   (  n'  lU)   XdViK    NiD*?Wî    TCT'ïS    •»X3'niK 

{N'iA3)  \3^n''tD'»^1K  KD^IK  ^^^IKT  '»r^'»3  KD^IK  '»D  D'»D 
Transcription  d'après  M.  Barbier  de  Meynard ,  professeur  de  langue  turque 
à  la  Bibliothèque  impériale  :  «u>^J»|  (j[9jJ^f^^<.^jL^ii.MyA  ^fi.^ 

Exode  XXI,  i3  (n»  iA3)  :  ^nnitDDiVv  nsiû^  ^33^  nçrc^î  '•DU 

Tranacription  :  Ajjji    ^jJU»  (J^^\  »^  (it)^*^'  0^  <^t^ 

13.  «Si  quelqu'un  frappe  un  homme  et  qu'il  en  meure,  on  le  punira  de 
mort.  » 

i3.  «Que  s'il  ne  lui  a  point  dressé  d'embûches,  mais  que  Dieu  l'ait  fait 
rencontrer  sons  sa  main ,  je  t'établirai  un  lieu  où  il  s'enfuira,  r 
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Pélersbourg  dans  le  recueil  allemand  :  Deutsche  Vierteljakret- 
echrifi  von  Heidenkeim  ^ 

Les  manuscrits  qui  ont  trait  à  ki  littérature  rabbinique 
sont  de  beaux  et  anciens  'exemplaires  du  Targoum,  —  les- 
quels seront  très-précieux  pour  une  édition,  fort  désirable, 
de  cette  paraphrase,  —  des  commentaires  de  Raslii  et  d*lbn 
Esra,  un  commentaire  inconnu  de  R.  Abraham  Krimi  (de  la 
Crimée,  xiii*-xiv*  siècle),  un  vocabulaire  quelque  peu  expli- 
cite en  arabe ,  mais  qui  connaît  d^à  Kamhi ,  et  un  dictionnaire 
hébreu-persan  incomplet,  le  premier  dont  j*aie  à  signaler 
Texistence,  etdonl  Tau teur  ignore  le  système  deHayyoudj;  on 
trouve  à  la  fin  de  ce  livre,  heureusement  conservée,  cette  note  : 

n'^  Kim  naera  p-ira  121  ^d  innsi  ]'\^:iH  "îdd  ht  d^'tid: 
T'î^a  nntD^  p:dS  K'y-i'n'K  n:t?3  .tid")  naiûS  .non 

■  fini  ce  Igaron  le  deuxième  jour  de  la  semaine,  qui  est  le 
premier  jour  du  mois  de  Tamoux  i65i  de  Tère  des  Séleu- 
cîdes  (1339) ,  dans  la  ville  de  Gorgandj  '.  >  Il  y  a  là  quelque 
chose  d*étrange,  car  le  premier  jour  du  mois  de  Tamouz, 
diaprés  les  rabbanites,  ne  peut  être  qu*tin  dimanche,  un 
mardi,  un  jeudi  ou  un  vendredi  (Vn'Il'K);  ce  dictionnaire  a 
été  cependant  composé  par  un  rabbanite,  car  Tauteur  expli- 
que aussi  des  mots  qui  se  trouvent  dans  le  Talmud  (ce  qui 
rend  cet  ouvrage  analogue  au  Haei  de  R.  Haya,  dont  j*ai 
parlé  dans  ma  Notice  sur  la  lexicographie  hébraïque').  Quel- 
ques recueils  rituels  offrent  un  certain  intérêt;  les  manus- 
crits qui  ont  rapport  k  la  philosophie  «  aux  mathématiques  et 
à  la  médecine,  sont  presque  les  mêmes  qu*on  trouve  dans 
beaucoup  d*autres  bibliothèques. 

Qu*il  me  soit  permis  de  revenir  sur  un  passage  de  mon 

*  Cf.  ci-dessus,  p.  5^3 ,  note  j. 

*  /jLvy^ ,  ville  située  (d'après  Yakoui)  entre  le  TaiNiristftn  et  le  Khora- 
çàn.  (Cf.  Dieiionnain  d»  la  Pvrn,  par  M.  Barbier  de  Meynaid,  ad  v.) 

*  Cf.  /oum.  Miot.  i86j  ,  t.  il,  p.  313. 
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premier  rapport  ;  j*ai  donné  par  erreur  pour  la  date  de  Tépi- 
taphe  )a  plus  ancienne  le  milieu  du  n*  siècle,  cW-à-^dire  d'a- 
près le  calcul  usité  maintenant  chez  les  juifs,  et  j*ai  ouUié 
d  ajouter  que  d*après  mon  calcul  cela  fait  6  P.  C.  L'Aca- 
démie, dans  son  rapport,  a  attiré  mon  attention  sur  cette 
erreur,  et  j*ai  eu  depuis  loccasion  d'examiner  huit  pierres 
tuiuulaires  ;  j'ai  trouvé  les  fac-similé  de  la  collection  d*accord 
avec  Toriginal  et  j'ai  publié  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg^  les  textes  do  ces  huit  pierres.  L*ère  delà 
création  se  trouve  également  déjà  dans  le  à*  livre  d'Ësdra» 
(texte  arabe)  publié  récemment  par  M.  Ëwald';  selon  ce 
savant,  la  traduction  date  du  temps  d'Adrien.  Quant  aux 
textes  des  épigraphes  des  rouleaux,  dont  l'Académie  désire 
avoir  les  copies,  ils  seront  bientôt  publiés  et  soumis  eo  ipso 
à  l'examen  de  tous  les  hébraîsants. 


OBSERVATIONS  SUR  LE  DERNIER  RAPPORT  DE  M.  NEDBAUER, 

PAR  H.  MUNK. 

La  seconde  partie  du  Rapport  de  M.  Neubauer  sur  les  ma* 
nuscrits  caraîtes  de  Saint-Pétersbourg  offre  beaucoup  moins 
d'intérêt  que  la  première.  L'espérance  que  nous  avions  ex* 
primée  d'y  trouver  des  faits  que  nous  ignorons  encore,  et 
notamment  des  données  sur  l'histoire  des  Khazares,  ne  s'est 
point  réalisée.  Mais  la  faute  n'en  est  pas  à  M.  Neubauer,  qui 
lui-même  s'est  trouvé  déçu,  en  examinant  la  collection. 
Celle-ci  n'offre  presque  rien  qui  ne  fût  déjÀ  connu  par  le 
Mémoire  de  Tri^and  (Diatribe  de  secla  Carœorum),  par  la 
Notitia  Carœorum  publiée  par  Woiff,  par  mes  Notices  recueil- 
lies dans  les  manuscrits  que  j'ai  moi-même  rapportés  d*É- 
gypte,  et  notamment  par  l'excellent  ouvrage  hébreu  que 

'  C(,Mélang9s  asiatiques,  t.  V,  p.  119-1 26;  ibid.  M.  Dom,  p.  138-1 3a. 
'  Cf.  Dos  viérte  Etrahuck ,  vie,  par  M^.  '  H.  Ewald.  (  Tirage  à  part  da 
XI*  volame  des  Mèmoiru  de  V Académie  de  GoeÙingw,  p*  9a>) 
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M.Pinsker  d*Odes«a  a  publié  en  1 860  sous  le  litre  de  Lickonté 
Kaimonioth  (Recueil  d*antiquités).  On  savait  déjà  par  mes 
écrits  et  par  ceux  de  M.  Pinsker,  que  les  ouvrages  caraîtes 
de  la  (in  du  x*  siècle  offrent  le  plus  d*inlérét  pour  Thistoire 
littéraire  des  juifs,  notamment  par  les  nombreux  fragments 
qu'ils  nous  fournissent  de  plusieurs  écrits  de  Rabbi  Saadia 
aujourd'hui  perdus.  Saadia  al-Fayyoumi  était  un  des  plus  cé- 
lèbres auteurs  rabbanites  du  x*  siècle,  dans  lequel  les  Caraites 
voyaient  leur  plus  redoutable  adversaire  et  dont  ils  cherchent 
à  réfuter  les  écrits,  surtout  ceux  qui  sont  relatifs  à  la  fixa- 
tion des  Néoménies. 

Le»  livres   de   prières   et   de  cantiques   examinés  par 
M.  Neubiauer  n'offrent  également  rien  d'intéressant.  Le  re- 
cueil de  poésies  d*un  certain  Moïse  Dara'i,  que  M.  Pinsker 
a  été  le  premier  à  faire  connaître,  serait  important  pour  l'his- 
toire littéraire,  si  la  date  qu'il  porte  pouvait  être  considérée 
comme  authentique.  Il  en  résulterait  que  les  juifs  caraites, 
dès  le  IX*  siècle,  employaient  dans  leurs  vers  la  prosodie 
arabe  et  qu'ils  furent,  sous  ce  rapport,  les  prédécesseurs  des 
grands  poêles  juifs  d'Espagne ,  tels  que  Salomon  Ibn  Gebi- 
roi,  Juda  ba-Levi  et  les.deux  Ibn  Ezra;  ces  poètes  n'au- 
raient même  été  que  les  plagiaires  de  Moïse  Dara'i,  dont  on 
n^avait  jamais  entendu  parler.  M.  Pinsker  s'est  laissé  induire 
en  erreur  par  la  date  du  manuscrit,  et,  grâce  à  lui,  le  pré- 
tendu poète  Moïse  Dara'i  a  trouvé  place  dans  la  grande  His- 
toire des  Juifs  de  M.  Graetz,  comme  une  des  célébrités  du 
IX*  siècle.  Mais  les  lecteurs  bébraisants  sans  prévention  ne 
pouvaient  manquer  d'avoir  des  doutes  sur  l'authenticité  de 
la  date  de  ce  recueil,  et,  dans  les  fragments  qu'en  donne 
M.  Pinsker,  on  reconnaissait  au  plus  léger  examen  critique 
un  auteur  qui  ne  pouvait  remonter  au  delà  du  xi  11*  siècle. 
MM.  Pinsker  et  Grœlz  avaient  seuls  pu  se  tromper,  l'un  par 
sa  prédilection  pour  la  littérature  caraîte,  l'autre  par  sa  trop 
grande  avidité  des  nouveautés.  M.  Neubauer,  qui  a  eu  l'oc- 
casion à  Saint-Pétersbourg  d'examiner  ce  curieux  manuscrit, 
nous  confirme  ce  dont  nous  étions  surs  d'avance  :  «  L'auteur, 
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«  dit-il,  a  été  témoin  des  Croisades,  époque  où  la  ville  saiiilc 
«  se  trouvait  tantôt  entre  les  mains  des  chrétiens,  tantôt  entre 
•  celles  des  Arabes;  »  et  il  cite  deux  exemples  tirés  des  nom* 
breux  passages  ou  il  est  fait  allusion  aux  Croisades.  «La 
«  date  à  la  fin  de  l'ouvrage ,  dit-il  encore ,  me  semble  altérée 
«  par  une  main  récente.  »  En  effet,  il  ne  saurait  en  être  autre* 
ment;  le  poêle  Dara^i  doit  descendre  du  piédestal  que 
MM.  Pinsker  et  Graetz  lui  ont  élevé;  et,  au  lieu  d*é(re  le  pré- 
décesseur et  le  modèle  des  poètes  juifs  d^Espagne,  il  doit  se 
résigner  à  en  être  le  modeste  imitateur.  Peut-être  le  manus- 
crit ne  renferme-t-il  autre  cbose  qu  un  recueil  de  poésies  de 
divers  auteurs ,  copié  par  Moïse  Oara'i ,  dont  le  nom  n^appa^ 
raît  chez  aucun  des  auteurs  juifs,  rabbanites  ou  caraîtes. 
Cependant,  M.  Neubauer  ne  s^exprime  pas  avec  exactitude 
en  parlant  d'un  certain  poète  Samuel  Sani,  que  M.  Firko- 
witz  fait  remonter  au  viii*  siècle  :  «Je  nai  pas  besoin,  dit 
«  M.  Neubauer,  de  mentionner  cette  erreur  d'anachronisme 
«  qui  paple  des  poésies  rhythmiques  de.  tous  les  genres  exis- 
«  tants  d'après  le  modèle  arabe  a  une  époque  où  les  Arabes 
«  n'ont  guère  conmnencé  è  connaître  ces  rhytbmes.  »  On  sait 
que  tous  les  genres  de  rhythmes  arabes  existent  dans  les 
poésies  antérieures  à  l'islamisme;  mais  il  est  vrai  de  dire 
que  le  premier  qui  en  ait  exposé  la  théorie  fut  Khalil  ben 
Ahmed,  au  ii*  siècle  de  l'hégire. 

Les  ouvrages  de  philosophie,  ou  plutôt  de  théologie  ra* 
tionnelle,  de  Joseph  ha-Roéh,  de  Yeschou'a  etc.  sont  les 
mêmes  que  ceux  qui,  selon  l'observation  de  M.  Neubauer,  se 
trouvent  aussi  à  la  Bibliothèque  de  Leyde  cl ,  depuis  peu ,  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Ces  ouvrages,  primitive- 
ment écrits  en  arabe  et  mal  traduits  en  hébreu,  renferment 
l'application  au  judaïsme  du  calâm  arabe  et  notamment  du 
système  des  Motazales.  Ils  peuvent  être  utiles  à  ceux  qui  dé- 
sirent connaître  les  principales  questions  théologiques  qui 
occupaient  les  Motazales  ;  le  système  y  est  présenté  d'une 
manière  complète  et  concise,  et  appuyé,  pour  les  juifs,  de 
passages  bibliques. 
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M.  Neubauer  mentionne  un  dictionnaire  hébreu-persan 
incomplet,  le  seul  dont  on  ait  entendu  parler  jusqa*ici.  Cet 
ouvrage,  qui  a  pour  auteur  un  juif  rabbanite,est  de  Fan  i65i 
des  Contrats  ou  des  Séleucides  (i3jio  de  J.  C.  et  non  iSSg, 
comme  il  est  dit  dans  le  Rapport),  et  M.  Neubauer  s'élônne 
qu*il  soit  daté  duLandi  i"  iamoaz,  «  car,  dit-il  avec  raison,  le 
■  premier  tamouz,-  selon  le  calendrier  des  rabbanites,  ne  peut 
«jamais  tomber  sur  un  lundi.»  Mais  la  date  hébraïque,  que 
M.  Neubauer  a  reproduite,  porte  simplement  :  Néoméuie  de 
tamovLZ,  Or  on  sait  que  certains  mois  ont  deux  jours  appelés 
néoménie^  dont  le  premier,  jour  de  la  conjonction ,  est  consi- 
déré comme  le  dernier  jour  du  mois  précédent.  1)  s'agit. donc 
ici,  non  du  i**  tamouz,  mais  du  3o  sivan  qui,  en  effet,  en 
i34o,  fut  un  lundi. 

M.  Neubauer  convient  que  Tobservation  qui  lui  a  été  faite 
dans  notre  premier  rapport  sur  la  concordance  de  l'an  70a 
h-galoathénoa  (de  notre  exil)  avec  Tère  chrétienne  est  bien 
fondée,  et  il  avoue  qu*il  fallait  dire  :  l'an  vi  de  l'ère  chré- 
tienne, au  Heu  de  :  la  première  moitié  du  11*  siècle. 

En  somme,  comme  le  dit  M.  Neubauer  loi-méme,  on 
peut  dire  que  cette  collection ,  quoique  la  plus  complète  de 
la  littérature  oaraîte ,  n'a  pas  l'importance  que  lui  ont  attri- 
buée les  journaux.  Ce  n'est  donc  pas,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit  plus  haut ,  la  faute  de  M.  Neubauer  si  les  espérances 
que  nous  avions  fondées  sur  cette  collection  ne  se  sont  point 
réalisées. 


La  MusiQVB  AHABEfSes  rapports  avec  la  mmique  (jrecqae  etlej)hant 
grétforien,  par  F.  Salvador  Daniel,  in-8'.  Mger,  i863. 

Amateurs  privilégiés,  qui  vous  pressez  dans  la  salie  trop 
étroite  de  la  Société  des  concerts;  dileitanii  exclusifs,  qui 
a'osez  encore  vous  protKHicer  sur  la  neuvième  symphonie  de 
Beethoven;  arbitres  du  goût,  qui  refusez  le  don  de  l'inven- 
tion à  Mendelssohn,  et  qui  traitez  l'auteur  du  Tannkaàserde 
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iMirbare  frotté  d*orgueil,  venez  :  de  plus  grandes  surprises 
vous  sont  ménagées  aujourd'hui.  Le  Caire  est  en  fêle.  Mêiet- 
vous  à  cette  foule  bigarrée  qui  se  répand  sous  les  frais  om- 
brages de  rElzhekyieh ,  c  est  M.  Salvador ,  un  musicien  homme 
d'esprit  (il  s'en  trouve  «encore  en  Egypte),  qui  se  charge 
de  vous  Conduire.  Prenez  place  au  premier  rang;  la  Noahah, 
la  symphonie  cantate  va  commencer.  lis  sont  là  cinq  ou  six 
virtuoses  en  turban ,  accroupis  ou  debout  sur  un  tapis  un 
peu  flétn,  mais  de  noble  origine.  L  orchestre  est  au  com- 
plet :  ce  jeune  garçon  et  son  voisin ,  bon  nègre  à  la  face  ré- 
signée» tiennent  Tun  le  tarr,  l'autre  le  bendaîr,  instruments 
de  percussion  chargés  de  l'accompagnement  rhythmique.  De- 
vant eux,  sur  le  premier  plan,  voici  trois  habiles  artistes 
maniant  avec  dextérité  la  guitare,  la  mandoline  et  le  violon; 
ils  suivront  et  soutiendront  ia  voix  de  ce  chanteur  aveugle, 
au  visage  mélancolique  et  doux.  Prêtons  l'oreille;  le  signal 
est  donné.  Les  premières  notes  du  bceJuraf*  prélude  »  se  font 
entendre.  «  Ce  prélude  exécuté  par  les  instruments  chantants 
est  destiné  à  indiquer  le  mode  dans  lequel  la  chanson  doit 
être  renfermée.  Il  reproduit  d'abord  la  gamme  ascendante 
et  descendante  du  ton,  ou  pour  mieux  dire,  du  mode;  puis 
il  indique  les  transitions  par  lesquelles  on  pourra  passer  ac* 
cidentellement  dans  un  autre  mode.  D'ordinaire,  l'introduc- 
tion a  un  accent  de  tristesse  plaintive,  de  douce  mélancolie, 
parfaitement  en  rapport  avec  le  genre  d'interprétation  que 
lui  donnent  les  Arabes.  »  Mais  déjà  le  violon  file  son  dernier 
point  d'orgue ,  les  instruments  à  percussion  s'annoncent  sur 
un  rhythme  joyeux;  après  un  court  récitatif ,  voici  ia  mélodie 
qui  commence;  laissons  à  M.  Salvador  le  soin  de  l'analyser, 
il  s'en  acquittera  mieux  que  nous. 

«  Quel  que  soit  le  mode  auquel  appartienne  ta  mélodie,  le 
chanteur  traînera  la  voix ,  en  montant  ou  en  descendant ,  de- 
puis la  dernière  note  du  récitatif  jusqu'à  la  première  de  la 
dMnson.  Le  premier  couplet  ofirira;  un  chant  simple  et  de 
peu  d'étendue;  il  paraîtra  facile  à  saisir,  abstraction  faite  àe 
l'accent  guttural  du  chanteur  et  des  combinaisons  rhyAmi» 
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ques  frappées  sur  les  instruments  à  percussion.  Mats  lé 
violon  fait  sa  ritournelle,  en  ajoutant  à  la  mélodie  les  enjoli- 
vements qui  constituent  la  partie  essentielle  de  son  talent, 
tandis  que  la  guitare  continue  invariablement  le  thème*.  Puis 
le  chanteur,  reprenant  le  second  couplet ,  commence  à  orner 
ses  terminaisons,  ses  cadences  avec  une  série  de  petites  notes, 
empiétant  en  haut  ou  en  bas  sur  Tétendue  de  TécheHe  donnée. 
U  s'anime,  à  mesure  que  le  sujet  se  développe;  bientôt,  aux 
|)etites  notes  viennent  se  joindre  des  fragments  de  gamme 
traînée,  sans  régularité  apparente,  et  cependant  sans  altéra- 
tion de  mesure»  puisque  le  chant  est  joué  et  chanté  souvent 
aussi,  mais  toujours  à  l*unisson,  par  les  autres  musiciens, 
tandis  que  les  instruments  à  percussion  frappent  uniforme* 
ment  le  rhythme  commencé  sur  le  premier  couplet  de  la 
chanson.  • 

La  symphonie  s*est  achevée  au  milieu  de  1  enthousiasme 
général.  La  foule  émue  prodigue  ses  applaudissements  et 
ses  largesses  aux  brillants  virtuoses;  les  barekallah,  les  mâ^ 
châllah  se  mêlent  au  glou-glou  du  narguilé.  Nous  seuls ,  trans- 
fuges du  conservatoire,  nous  restons  étrangers  à  ces  mani- 
festations joyeuses.  La  curiosité  seulement  nous  a  empêchés 
de  prendre  la  fuite;  étonnés  de  cet  étrange  concert,  nous 
avons  ri,  sans  être  désarmés;  et  nous  partons,  mécontents, 
agacés ,  jurant  qu'on  ne  nous  reprendra  plus  à  pareille  fête. 
M.  Salvador,  notre  guide,  sourit  de  notre  désappointement, 
mais  ne  s'en  étonne  pas;  lui-même  Ta  éprouvé,  lorsque,  se 
mêlant,  pour  la  première  fois,  aux  musiciens  nomades  de 
r Algérie,  il  a  essayé  de  surprendre  le  secret  de  leur  art,  et 
de  renouer  la  chaîne  brisée  des  traditions  lyriques.  A  quoi 
doit-on  attribuer  Téloignement  que  celte  musique  orientale 
nous  inspire?  Est-ce  à  Taccent  nasillard  du  chanteur,  au  ca- 
ractère indécis  que  Tabsence  de  note  sensible  donne  à  la  mé- 
lodie, à  ces  fragments  de  gamme  traînée  que  Ton  veut»  à 
tort  ou. à  raison,  traduire  en  tiers  et  en  quarts  de  ton?  Sans 
nier  l'influence  de  ces  causes  secondaires ,  M.  Salvador  pose 
en  principe  que,  pour  apprécier  à  sa  valeur  une  musique  si 
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différente  de  ]a  nôtre,  la  condition  rigoureuse  est  {'habitude 
d'enUndre,  ou  Yéducaiion  de  V oreille.  Voilà  qui  contrarie  un 
peu  nos  théories  en  matière  d'esihétique/Faut-ii  donc  re- 
fuser aux  œuvres  musicales  ce  que  l'on  accorde  à  la  poésie 
et  aux  arts  plastiques  :  un  caractère  de  beauté  absolu ,  indé- 
pendant des  temps  et  des  milieux?  Le  charme  de  la  mélodie 
n*eslil  plus  qu'une  question  de  latitude  «  de  climat,  de  race? 
Soutenir  une  proposition  semblable  serait  presque  une  pro- 
fanation; et  pourtant,  il  faut  bien  admettre,  dût-on  en  dé^ 
duîre  une  sorte  d'infériorité  relative  pour  Ta rt  musical,  qu'il 
est,  plus  que  tout  autre,  exposé  aux  vicissitudes  du  temps  et 
aux  caprices  de  la  mode.  Deux  siècles  à  peine  se  sont  écoulés 
depuis  que  le  drame  lyrique  est  créé  en  France,  et,  malgré 
le  verdict  sôvère  de  Despréaux ,  les  vers  de  Quinault  se  li- 
sent encore  avec  plaisir ,  tandis  que  les  accords  de  Lulli  dor- 
ment d'un  sommeil  éternel.  Nous  voyons  dans  les  mémoires 
du  xviii*  sièclequ'un  air  de  son  opéra  de  7^^*^0(1676-1679) 
avait  conservé  une  vogue  extraordinaire  :  au  théâtre,  on 
l'acclamait  avec  frénésie;  à  la  ville,  on  le  fredonnait  sur  tous 
les  tons.  Cherchocs  dans  celte  poudreuse  partition  le  mor- 
ceau qui  fit  les  délices  de  nos  aïeux.  O  déception  1  nous  n'y 
trouvons  qu'un  dessin  servile  de  basse  instrumentale,  une 
sorte  d'antienne  lugubre,  moins  la  grandeur  et  la  simplicité 
du  plain-clianl.  La  même  expérience  pourrait  se  faire  sur  les 
œuvres  de  Rameau,  de  Salieri  et  de  tant  d'autres  compo- 
siteurs presque  contemporains.  Les  dieux  de   l'harmonie 
qu'adoraient  nos  pères  sont  irrévérencieusement  classés  au 
musée  des  antiques,  et  leurs  créations  si  populaires  devien- 
nent une  curiosité  d'archéologue.  Cette  conviction  malheu- 
reusement trop  fondée  ne  devrait-elle  pas  nous  rendre  plus 
respectueux  envers  des  tentatives  où  le  génie  a  laissé  son 
empreinte,  et  dont  le  plus  grand  tort  est  de  s'intituler  mu- 
sique de  l'avenir?  Mais  cette  intéressante  question  n'est  pas 
du  ressort  de  notre  grave  journal ,  et  je  me  hâte  de  revenir 
à  la  brochure  fort  instructive  de  M.  Salvador.  Le  titre  indique 
que  l'auteur  n'a  pas  voulu  seulement  nous  initier  au  style 
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des  maestri  d* Algérie  et  d'Egypte,  mais  qu'il  s'est  proposé 
eiKore  de  chercher,  dans  Tantiquité  grecque  et  les  premiers 
àg^s  du  christianisme ,  Torigine  d*un  art  dont  la  théorie  est 
aujourd'hui  lettre  morte  en  Orient.  Gstte  question,  il  Ta 
étudiée  avec  une  érudition  sobre,  sans  pédanterie,  ni  abus 
de  termes  techniques.  Tout  ce  qui  touche  à  la  musique  spé- 
culative chez  les  anciens,  à  la  science  des  nombres,  à  la 
querelle  des  Pythagoriciens  et  des  Arisloxéniens;  l'influence 
des  Juifs  sur  les  progrès  de  l'art;  les  réformes  de  saint  Au- 
gustin et  du  pape  Grégoire;  la  découverte  de  Gui  d'Areszo, 
qui  pose  les  bases  d'une  gamme  unique,  et  réunit  dans  son 
système  d'henacordes  les  premiers  éléments  d'où  doit  jaillir 
le  nouveau  principe  musical,  rharmonie;  tout  cela,  dis -je, 
est  tracé  de  main  de  maître,  clairement  et  sans  parti  pris. 
Je  regrette  de-  ne  pouvoir  suivre  celte  attrayante  étude  dans 
ses  développements;  mais  il  y  a  deux  points  sur  lesquels  je 
voudrais  m'arréter  un  instant,  parce  qu'ils  sont  de  nature  à 
faciliter  la  lecture  des  poêles  musulmans ,  à  savoir  :  la  défini- 
tion des  modes  ou  tonalités  arabes,  et  la  description  des 
instruments  usités  dans  leur  musique  populaire.  Ici  surtout, 
les  connaissances  théoriques  de  l'auteur  et  le  long  séjour 
qu'il  a  fait  eu  Algérie  donnent  un  caractère  particulier  d'exac- 
titude A  ses  observations.  Pour  plus  de  rapidité ,  je  réunis  en 
tableau  les  eipHcations  éparses  dans  plusieurs  chapitres. 
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TABLEAU  DES  MODES  ARABES  GOMPARés  AUX  MODES  GRECS 
ET  X  CEUX  DU  PLAIN-CHANT. 


MODES  ARABES. 


C 

9 

•C 

d 


MODES 

COnasSPOMDAllTS 

che>  les  Grecs. 


lU 
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1    Irak  Jj!^ 
a  Mezmoam 

A  Djorka  i-'^y^ 
5      Ethosain 

7  Afcîij  iyU 


Dorien , 


Lydien.. . 
Phrygien. 


Ëolien  ou  Lydien 
g«v€ 

Hypo-Dorien .  . . 
Hypo-Lydien . . . 

Hypo-Phrygien  . 


8  Ras  Edteil      i  Hypo-mixo-Lv- 


MODES 
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DARTS 
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1  *'  ton .  .  . 

3'  ton  . . . 

5*  ton  . . . 

7*  ton  . . . 

a*  ton  . . . 
4*  ton. . . . 

6"  ton. . . . 

4 

8'  ton. . . . 


0 

§ 

6" 


re 


CARACTERE 

PARTICDLIBR 

de  ces  modes. 


sérienx    et  grave ,  pro- 

ftre  k  la  guerre  et  k 
a  reliirion. 


igion. 


(  triste,  patliétique, 
""     }      féiuin^. 


efl 


fier,    tnajestneux ,    ter- 
rible. 


fa 

sol 

]a 
si 

do 

ré 
octave  }  sirieux ,  lugubre. 


grave I  sévère;  c'est  an 
des  plas  osités. 

plaintif,  tendre. 

se  confond  fivec  le  met< 
moum  ;  emploi  rare. 

grand  ,  niajpstueax. 


MODES  MIXTES. 


// 


9  Rummel  Meïa) 

I 

10  Ethosain  Saha 

1 1  Zeïdan 
13  Asheîn 


II 


II 


II 


II 


Of:^^ 


I 


// 


II 


II 


II 


II 


'dérive  du  meta  simple. 


I 


II 


II 


II 


II 


II 


,  dérivé  du  Elhotuin ,  cor- 
respond à  noire  gam' 
me  mineare ,  avec  la 
note  sensible. 


dérivé  du  mode  irak, 

dérivé  du  tMzmoam  ;  se 
confond  souvent  en 
Algérie  avec  le  zeïdan. 
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Les  huit  premiers  modes  forment  le  genre  diatonique, 
qui  procède  par  deux  tons  et  un  demi-ton ,  pour  chaque  lé- 
tracorde.  Les  quatre  suivants  semblent  appartenir  à  ce  genre 
chromatique  auquel  les  Grecs  attribuaient  des  effets  mer- 
veilleux.. M.  Salvador  nous  apprend  que  les  Arabes  comp- 
tent en  tout  quatorze  modes ,  mais  que ,  malgré  ses  recher- 
ches ,  il  n*a  pu  obtenir  aucun  renseignement  sur  les  deux 
derniers.  Les  quatre  modes  mixtes  accompagnent  d'ordinaire 
la  danse  furieuse  qu'on  nomme  djanoan  «  possession,  folie.  > 

Un  musicien  de  grand  talent,  attaché  à  la  maison  de  Ben- 
Ayied,  Tancien  i^nistredu  bey  de  Tunis,  tombait  en  extase, 
lorsqu'il  exécutait  sur  son  violon  les  rondes  diaboliques  en 
mode  asbeïn.  Pour  nous  qui  condamnons,  au  théâtre,  toute 
manifestation  bruyante,  comme  un  manque  de  savoir-vivre, 
et  qui  laissons  aux  stipendiés  du  parterre  le  soin  de  traduire 
noire  enthousiasme  par  des  bravos  tarifés,  nous  avons  peine 
à  comprendre  Teflet  irrésistible  que  les  combinaisons  de 
sonsetderhythmes  produisent  sur  les  races  impressionnables 
et  nerveuses  de  TOrient.  Pour  s'en  faire  une  idée,  il  faut 
avoir  assisté  aux  danses  vertigineuses  des  mevlevites,  ou  à  la 
représentation  d'un  mystère,  en  Perse,  pendant  les  fêtes  de 
moharrem  ;  on  est  alors- plus  disposé  à  admettre  comme  vrai- 
semblables deux  récits  semi-légendaires  et  presque  identi- 
ques :  le  triomphe  de  Tyrtée  au  festin  d'Alexandre,  et  celui 
du  musicien  Alfarabby,  chez  le  sultan  Fakhr-ed  Doôleh. 

Ainsi  que  M.  Salvador  le  démontre  judicieusement,  toute 
composition  musicale  arabe  repose  sur  deux  principes  inva- 
riables :  i**  un  motif  très-simple  coupé  par  une  ritournelle, 
et  orné,  à  chaque  reprise,  d'une  glose;  en  d'autres  termes, 
de  fioritures  et  de  variations  où  le  goût  de  l'exécutant  se  donne 
libre  carrière,  sans  s'écarter  cependant  de  certaines  règles'; 

*  Il  est  difficile  d'analyser  ces  improvisatious  brillantes  où  le  thème  re- 
parait sans  cesse,  et  toujours  reconnaissablc.  S'il  fallait,  à  la  rigueur,  trou- 
ver un  terme  de  comparaison ,  je  chercherais,  dans  les  œuvres  pour  clavecin 
de  Sébastien  Bach  et  de  Haendcl ,  quclques-unet- de  ces  chaconnes  ou  sara- 
bandes où  un, thème  de  quelques  mesures  esl  repris  avec  des  traits  rapides. 
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3**  un  accompagnement  rhythmique,  en  guise  d*barmonie,  et 
qui  admet  toutes  les  combinaisons  possibles  de  mesures.  U 
est  donc  naJturel  que  les  instruments  dont  se  compose  l*or- 
chestre  se  divisent  en  deux  classes  :  i**  les  instruments  à 
vent  et  à  cordes ,  destinés  à  préluder  et  à  rappeler  le  motif 
principal;  a*"  les  instruments  à  percussion,  dont  le  rôle  est  de 
marquer  les  divisions  rbythmiques  et  de  remplacer  la  basse 
sous  le  chant.  J*ajouie  ici,  en  l'abrégeant,  la  description  de 
ceux  de  ces  instruments  dont  le  nom  peut  se  rencontrer  sous 
la  plume  des  écrivains  orientaux^ 

i""  Instruments  à  vent. 

Gosba  HLk^  ,  flûte  à  trois  trous,  de  la  dimension  de  notre 
grande  flûte.  Elle  donne  quatre  sons ,  et  soutient  la  voix  du 
chanteur  en  répétant  constamment  le  thème  de  la  chanson. 
G*est  le  neî  ^  des  poètes  persans. 

Djouak  <^[^;  flûte  [dus  moderne,  à  sept  trous,  donnant 
Toctave  complète. 

Raîta  ou  Baïka  iiofÂ ,  musette  à  anche ,  percée  de  sept  trous 
et  terminée  en  pavillon.  Cest  l'instrument  connu,  en  Es* 
pagne ,  sous  le  nom  de  gaita, 

3*"  Instruments  a  cordes. 

Kemandjah  ^dû^  violon  monté  de  quatre  cordes ,  accor- 
dées par  quintes ,  comme  notre  violon  moderne. 

Rebab  u>V^,  nommé  aussi  rebec,  violon  plus  simple,  k 
boîte  bombée  comme  la  mandoline.  Deux  cordes,  grosses 
comme  celles  de  notre  contre-basse ,  et  accordées  par  quintes  « 
sont  mises  en  vibration  à  Taide  d*un  très-petit  archet  de  fer, 
arrondi  en  arc. 

Koaitra  tyo^,  guitare  de  Tunis ,  tire  son  nom  de  la  lyre 
«  kithara*  des  Grecs.  Elle  est  montée  de  huit  cordes,  iiccor- 
dées  par  deux  à  Tunisson,  et  mises  en  vibration  au  moyen 

notes  d'agrément,  gruppetti,  etc.  qui  enrichissent  ia  mélodie ,  sans  la  déna- 
turer. 
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d'un  bec  de  plume  tenu  de  la  main  droite,  tandis  que  les 
4oigts  de  la  main  gauche  exécutent  le  même  travail  que  wàr 
notre  guitare. 

Kanoun  oy^  ,  ie  kinnor  des  Juifs  ,  harpe  de  soixante  et 
quinze  cordes,  tendues  sur  une  boîte  harmonique  en  bois 
d*^rable,  recouverte  d'une  peau  séchée  comme  celle  d'un 
tambaur.  Oa  pince  les  cordes  au  moyen  de  petites  baleines 
ou  de  becs  de  plume,  fixés  à  Tindex  et  au  médius  de  chaque 
main,  par  des  anneaux. 

S"*  Instruments  k  percussion. 

Dofi^^ ,  tambour  de  forme  carrée,  nommé  en  Espagne 
aduf, 

Tarr  ÀJo ,  espèce  de  tambour  de  basque. 

AUabal  J^aUI,  timbaleg  de  différentes  dimensions,  blou- 
sées ,  avec  deux  baguettes  —  Ënlin  le  darboaka  et  le  bendaîr, 
instruments  le  plu»^  ordinairement  employés;  le  dernier  est 
une  simplification  du  tarr. 

Tels  sont  les  principaux  instrumenb  décrit»  danè  le  tra- 
vail que  j'ai  sous  les  yeux,  et  qui  témoigne  non-seulement 
de  connaissances  techniques  approfondies,  mais  aussi  d'une 
érudition  trop  rare  chez  les  musiciens  de  profession.  En  fé- 
licitant l'auteur  du  talent  avec  lequel  il  s'est  acquitté  de  sa 
tâche,  je  ne  puis  me  dispenser  de  signaler  un  vœu  bien  té- 
méraire qui  lui  est  inspiré  sans  doute  par  l'étude  de^  la  mu- 
sique arabe ,  et  qui  sert  de  conclusion  à  son  livre.  Après  avoir 
défini  l'élément  nouveau  introduit  dans  notre  système  mu- 
sical par  la  découverte  de  Gui  d'Arezzo,  M.  Salvador  se  de- 
mande si ,  dans  les  dix  modes  abandonnés  à  la  même  époque, 
il  n'y  aurait  pas ,  à  côté  des  deux  niodes  conservés ,  le  ma- 
jear  et  lé  mineur,  d*âutres  emprunts  à  faire  au  système  mé- 
lodique usité  antérieurement  au  xiv'  siècle.  Pour  parler  plus 
simplement,  serait-il  impossible  d'appliquer  à  l'harmonie 
moderne  de  nouvelles  combinaisons  appropriées  à  la  gamme 
de  chaque  mode ,  sans  altérer  le  caractère  de  la  mélodie  ? 
L'auteur  répond  a£Srmativement/ 
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S'il  ne  s'agissait  que  du  p]ain-chant ,  une  tentative  de  ce 
genre  devrait  être  favorisée.  N 'eût-elle  d'autre  mérite  que  de 
nous  délivrer  du  contre-point  bâtard,  ajusté  au  style  plagal 
par  l'école  de  Catel  et  de  Penne,  ce  serait  déjà  un  progrès  in- 
contestable. Partout  ailleurs,  j'en  crois  l'application  impos- 
sible. 11  y  a  cinquante  ans ,  R^cfaa ,  lui  aussi ,  rêva  cette  fu- 
sion entre  nos  lois  musicales  et  la  mélodie  antique.  Dans  un 
recueil  assez  rare  d'exer<âces  d'école,  dédié  à  Haydn ,  le  sa- 
vant harmoniste  a  exposé  tout  au  long  le  mérite  de  son  in- 
novation, et,  joignant  l'exemple  au  précepte,  il  a  composé, 
d'après  ce  système  renouvelé  des  Grecs,  plusieurs  fugues  à 
deux  sujets,  avec  cadende  à  la  dominante,  à  la  deuxième, 
à  la  troisième  de  la  Ionique,  etc.  Que  M.  Salvador  veuille 
bien  lire  ces  biearres  compositions,  où  l'oreille  est  si  peu  mé- 
ningée, et  il  restera  convaincu,  je  n'en  doute  pas,  que  notre 
harmonie  ne  peut  en  aucune  façon  se  plier  ni  aux  mélopées 
grecques,  ni  aux  cantilènes  arabes,  qui  en  sont  l'écho  af- 
.  faibli. 

Barbibb  ]>b  Meynaad. 


Sur  L'ENSEIGNEMENT    SUPERIEUR    TEL    QU'IL    EST    ORGANISÉ    EN 

France,  et  sur  le  genre  n' extension  X   y  donner,  par 
P.  G.  DE  Ddmast.  Paris,  i865,  in-S"  (xii-ioo  pages). 

M.  le  baron  Dumast  expose  dans  cet  écrit  ses  idées  sur  la 
manière  de  compléter  le  haut  enseignement  en  France, 
tant  par  quelques  changements  dans  l'organisation  que  par 
une  augmentation  notable  de  chaires.  Ce  qu'il  demande 
pour  les  facultés  des  sciences ,  de  droit  et  de  médecine ,  n*est 
pas  du  ressort  du  Journal  asiatique;  mais  ce  qu'il  dit  des 
facultés  des  lettres  nous  touche  vivement ,  car  il  insiste  de 
nouveau  sur  la  création  d'une  chaire  de  sanscrit  et  d'une 
d'arabe  auprès  de  chaque  faculté  des  lettres.  Plusieurs  Aca- 
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démieft  de  province  se  sont  déjà  prononcées  pour  cette  pro- 
position ,  et  il  serait  très-désirable  qu'elle  fut  prise  en  consi- 
dération par  le  Gouvernement.  Ensuite  il  passe  au  CoU^e 
de  France ,  dont  il  voudrait  voir  compléter  renseignement 
linguistique  par  des  chaires  de  langue  védique,  de  zend ,  de 
perse  et  de  pehlewi,  de  cdtique,  d'assyrien,  d'éthiopien 
et  de.  copte.  Puis  il  passe  à  TEcoie  des  langues  orientales 
vivantes,  auprès  de  laquefie  il  demande  qu'on  établisse  des 
chaires  de  tamonl,  de  cochincbinois ,  de  berbère,  de  basque 
et  de  breton ,  et  que  Ton  convertisse  l'enseignement  de  l'arabe 
algérien  en  une  chaire  régulière;  de  plus,  il  espère  y  voir 
fonder  bientôt  une  chaire  de  mexicain  et  une  pour  le  ma- 
gyar et  le  finnois.  U  faut  lire  dans  le  livre  même  les  raisons 
sur  lesquelles  l'auteur  appuie  chacune  de  ses  demandes,  et 
l'on  tombera  certainement  d'accord  avec  lui  que  l'enseigne- 
ment des  langues  orientales  en  France  est  encore  bien  in- 
complet. Ce  petit  livre  est  écrit  avec  beaucoup  de  chaleur  et 
inspiré  par  un  véritable  amour  de  la  science  et  de  la  gloire 
littéraire  de  la  France.  —  J.  M. 
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.    P.  167,  ligneiy,  liiei  :  aoo  paru. 

P.  i  ^8 ,  ligne  1 7,  liset:  ao6  paras  i/a  argent. 

P.  i58,  avant-dernière  ligne,  liiez  :  pour  Vannée  1862-1 863. 

P.  171,  ligne  i7>  lises  :  MUan-elhau^;  plus  bas:  teifdjikàt, 

P.  171,  dernière  ligne ,  après  les  mots  :  de  Chemsal ,  ajoutes  les  trois  lignes 
de  la  page  suivante,  transposées  :  Haqyqa  «le  soleil  de  la  vérité,»  etc. 

P.  1 73 ,  ligne  3 ,  lises  :■  patriarcat  non-uni  ;  ligne  7,  lises  Yérévag  ;  lig.  3 1  • 
lises  :  compte  seixe  ans  d'eiislence. 

P.  174»  ligne  10,  lises  :  joint  de  plus  au  texte. 
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